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VISIONS 

sur la Vie de Notre-Seigneur Jésus .. Cbrist . 

CHAPITRE XLVI 

Première ville de tentœ habitée par les adorateurs 
des astres. 

Je vis le Seigneur quitter Cédar et se diriger vers le 
désert, aceompagné des trois jeunes gens et de plusieurs 
amis. 

Il passa la rivière et se dirigea du côté du désert en 
traversant la ville païenne, où l'on célébrait alo·rs une 
fête : j'entendis le bruit des réjouissances, et je vis' 
deux nuages de fumée : on sacrifiait devant un temple. 
Ces païens étaient fort hostiles aux Juifs de l'autre rive, 
bien que cependant plusieurs d'entre eux fuS1&ent allés 
à Cédar lors du dernier sabbat; ils y avaient vu Jésus, 
et avaient entendu de _loin ses instrucbions. Quelques­
uns se rapprochèrent des Juifs après son départ, en les 
questionnant amicalement sur les enseignements de 
Jésus et sur ses miracles. 

Le Sauveur fut accompagné assez loin par une ving­
taine de personnes, parmi lesquelles je reconnus Sala­
thtel, le jeune Tite, Elind, Je mari de 1a femme ad•ul­
tère, et Nazor, le chef de la synagogue. 

l,,e chemin se dirigeait d'abord au levant, p·uis au 
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midi ; il était uni, quoique situé entre deux crêt.es de 
montagnes, et traversait des pâturages, puis un terrain 
de sable jaune ou blanc et un sol semé de cailloux. 

Ils arrivèrent enfin dans une plaine couvért.e de ver­
dure, et virent s'élever devant eux, parmi des palmiers, 
une vaste tente entourée de plusieurs autres plus peti­
tes. Jérns renvoya ses amis de Cédar en les bénissant, 
et ils retournèrent chez eux. 
\ Jésus continu.a son chemin jusqu'à la ville des tentes 
où demeuraient les adorateurs des étoiles. Le jour bais­
sait déjà lorsqu'il arriva à une belle fontaine, placée 
dans un enfoncement étroit et entouré d'un mur de 
terre peu élevé. On voyait tout auprès un vase à puiser 
de l'eau. Le Seigneur ayant bu, s'assit au bord de la 
fonta,ine. Les jeunes gens lui lavèrent les pi,eds, et il 
leur rendit le même service. C'était un touchant spiecta­
cle. Il y avait dans cette plaine de beaux palmiers, des 
,.>l',,iries et d,es groupes de tentes dispersées sur une 
vaste étendue. On y voyait aussi une tour ou une pyra­
mide à degrés, qu,i s'élevait à la haute·ur de nos églises 
ordinaires. Des hommes SIEl montraient ça et là, regar­
dant Jésus avec surprise et n'osant pas s'approcher de 
lui. 

A peu de distance de la fontaine s'élevait la tente 
principale, surmontée de plusieurs sommets en pointe; 
elle renfermait des pièces séparées 1es unes des autres 
par des cloisons grillées; des peaux de bêtes en for­
maient la toiture. Elle offrait un bel aspect et était 
construite avec beaucoup d'art. Bi,entôt il en sortit cinq 
hommes qui allèrent au-devant de Jésus, tenant à la 
main des rameaux d'arbres d'espèces différentes. C'é­
taient des hommes blanc.s, avec des barbes noir.es, 
courtes et crépu.es; leurs cheveux étaient longs et bou­
clés; ils étaient couv-erts d'une jaquette bouffante d'une 
étoffe de laine très fine et presque transparente, avec 
des manches qui allaient à la moitié de l'avant-bras; 
ils avaient un bonnet dont les bords pendaient tout 



_,_ 
au.tour de la tête, et qui était comme tordu à la parlie 
supérieure. Ils s'approchèrent amicalement de Jésus 
et de ses compagnons, les saluèrent, et leur présen­
tant les rameaux qu'ils avaient à la main, ils les invi­
tèrent à entrer dams leur tente. Ils offrirent à Jésus 
une branche de vigne, et celui qui le conduisait en p.or­
tait une pareille. 

Ils firent asseoir le Sau,ve·ur et ses amis dans une 
des pièces de la tente, sur un banc orné de coussins, 
et leur offrirent à manger ; c'étaient des fruits, si je ne 
me trollllpe. Après que le Seigneur se fut entretenu quel­
ques instants avec eux, ils le conduisirent, ainsi que 
ses compagnons, dans :une pièce de la tente qui servait 
aux repas. Au milieu de cette sa.lie, la tente était sou­
tenue par une colonne ornée de guirland'E!s de feuillage, 
de brànches de vigne, de grappes de raisin et d'autres 
fruits encore : je ne saurais dire si tout cela était na­
tullel ou artificiel. Ils dressèrent une petite table ovale 
de la hauteur d'un tabouret, et la couvrirent d'un tapis 
de diverses couleurs, sur lequel étaient figurés en petit 
des personnages vêtus comme eux. Ils apportèrent des 
co'Upes et de la vaiss,elle, qu'ils prirent dans un des com­
partiments de la tente, devant lesquels étaient suspen­
d us des tapis qui empêchaient de voir l'intérieur. Jés·us 
et ses disciples se couchèrent autour de la table sur une 
couverture. Leurs hôtes présentèrent du pain, du miel 
fil des fruits de toute espèce. Eux-mêmes s'assirent sur 
de petits escabeaux, les jambes croisées et servirent tour 
à tour Jésus et ses compagnons. 

Le repas fini, Jésus et ses compagnons furent intro­
duits dans la chambre où ils devaient reposer. Le Sei• 
gneur demanda de l'eau, qu'on lui apporta ; les disci• 
-pies lui lavèrent les pieds, et il fit de même à leur égard. 
Les hôtes ayant exprimé leur étonnement à ce sujet, la 
réponse que Jésus leur donna fit une telle impression 
sur eux, qu'ils se promirent d'adopter cet usage. 

Quand le Seigneur et les siens furent couchés, les 



'cinq hommes sortivent de la, tente, revêtus de manteaux 
plus longs par derrière que par devant, avec un large 

1pli 'l'etombant dans le dos. Il faisait déjà nuit; ils se 
'rendirent· à un temple ayant l.a forme d'une pyramide 

'

quadrangulaire et construit en matériailx légers, sans 
doute en bois et en peaux de bêtes : des degrés placés 

1à l'extérieur permettaient dJe monter j'Usqu'au sommet. 
Ce temple était situé au fond d'une gorge dont les pen-
1tes s'élevaient en terrasses, avec des parapets et des 
!gradins pour s'asseoir. Plmiieurs centaines de person­
nes étaient déjà rassemblées. Les femmes se tenaient 
derrière les hommes, puis venaient le.s jeunes filles, at 
enfin les enfants. Des globes de lmmièr,e placés ça et là 
sur les degrés de la pyramide produisaient, par leur 
!scintillement, l'eff.et des étoiles du ciel : je ne sa'Urais 
! dire comment ils étaient disposés ; mais ils figuraient 
certaines constellations. 

1 La pyramide é~ait creusée à l'intérieuT, et pouvait 
'contenir une grande multitude. Au centre s'élevait une 
haute colonne reliée aux parois par des poutres. Sur ces 
poutres, jusqu'au sommet, on avait placé des lumiè­
res servant à éclairer les globes du dehors. Un jour 
singulier régnait à l'intérieur; on ellt dit un clair de 
hme : la lune s'y voyait, en effet, dans un ciel parsemé 
d'étoiles. Tout cela, dis·posé avec lll.Jl art incomparable 
et une ressemblànce frappante, produisait une impres. 
sion de terreur, à cause du jour incertain qui éclairait 
la partie intérieure du temple où l'on disiinguait trois 
idoles adossées à la colonne. 

La foule chantait autour de la pyramide de la façon 
la plus étrange : c'était tantôt une voix seule, tantôt 
un chœur nombreux, ou bien des accents do·ux et mélan­
coliques auxquels succédaient des cris perçants et fu­
rieux. Mais lorsque la lune ou certains astres parais­
saient à l'horizon, les voix se mêlaient avec une force 
extraordlnaire. Cette cérémonie se prolongea jusqu'au 
a.ver du soleil 



-·-A.près cette vision, je m'éloignai et me rendis à Cédar.l 
Te vis revenir les habitants qui avaient accompagné 
Tésu11, et leurs proches se porter à leur rencontre, Je\ 
vis aussi les païens les arrêter, et s'enquérir avec em­
pressement de cet homme qui avait fait de si grandes: 
choses au milieu d'eux. Ils étaient émerveillés et stupé­
faits de tout ce qu'ils entendaient, et ces gens, qui j11s­
qu'alors avalent été les ennemis de leurs voisins, chan­
gèrent de sentiments, et prirent fa résolution d'entrer 
en rapports avec eu.x et de les visiter. Quelques-uns de 
ces pai!ens avaient assd:sté à la dernière instruction du 
sabbat. Leur culte était encore plus grossi,er que oolui 
dont je fus témoin. Ils avaient beaucoup d'idoles et ils 
leur offraient des sacrifices en plein air, 

Cependant Jésus se disposait à quitter ce lieu. Comme 
on lu.i demand.ait qui il était et où il all!Ht, il parla 
du royaume de son Père, et dit qu'il était venu pour 
visiter les amis qui l'avaient salué lors de sa naissance, 
qu'il irait ensuite en Egypte voir les compagnons de 
son enfance, et les inviter à le suivre, et qu'enfin il 
retournerait à. son Père. Il parla aussi de leur idolâ­
trie, qui 1es forçait à se tourmenter et à immoler tant 
de victimes, et dit qu'il fallait· adorer le Père créateur 
de toutes choses et donner à leurs frères indigents les 
animaux qu'ils sacrifiaient à des images fabriquées de 
leurs mains. 

Les femmes de cette tribu demeuraient sous des ten­
tes séparées et éloignées de celles des hommes. Jésus 
loua cette séparation des femmes, mais il condamna la 
polygamie. Il exhorta ceux qui l'écoutaient à n'avoir 
qu'une femme, à ne pas la traiter comme une esclav,e, 
mais à la tenir dans la soumi,ssion. En écoutant ses 
discours, ils le trouvèrent si bon et tellement au-dc:ssus 
des autres hommes, qu'ils le prièrent de rester avec 
eux; ils voulaient appeler un vieux prêtre plein de sa• 
gesse; mais Jésus ne le leur permit point. 

Ils appo,rtèrent alors d'anciens écrits, qu'ils consul• 
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tèrent. Ce n'était pas des rMIJ.eaux, mais des feuilles 
épaisses comme de l'écorce, sur lesquelles étaient gra­
vés des caractères formant toutes sortes de courbes 
bizarres. Alors, comme ils le suppliaient de reste,r au 
milieu d'eux pour les instruire, le Seigneur répondit 
qu'après être retourné à son Père, il les ferait appeler, 
et qu'alors ils a:uraie-nt à le suivre. 

Avant de les quitter, le Seigneur traça, avec la pointe 
d'un bâton, sur le pavé de la tente, cinq noms de sa 
généalogie, Les caractères étaient entrelacés, ce 
semble, au nombre de cinq, parmi lesquels je distinguai 
un M. Ces braves gens eurent un grand respect pour 
cette inscription, et firent plus tard un au,tel de la 
pierre où elle était gravée. Je la voLs maintenant à 
Rome enchâssée dans un mur, à l"un des angles de 
l'église de Saint-Pierre. Les ennemis de l'Eglise ne sau­
raient l'y découvrir. 

Jésus ne leur permit pas de l'a.ccomipagner, et se 
dirigeant au sud, il passa, devant l,a tour des idoles, à 
travers les tentes dispersées dans le lointain. Il parla 
à s,es disciples du bon accueil de ces païens, pour les­
quels il n'avait rien fait, et des cruelles persécutions 
des Juifs endurcis et ingrats, malgré les grâces et les 
bienfaits dont il les avait comblés (1). 

CHAPITRE .XLVI.I 

Visit.e à dea bergers. - Jésus leur manifeste en vision 
les mystères de son royaume. 

Jésus et ses compagnons marchèrent tout le jour et 
d'un pas rapide. Le soir, quelque temps avant le sab-

(1) Cette différence dea dlapoBitlona des Juifa et des pa.lena 
êtnit un pronostic, un symbole de l'a.venir; le paganisme devait 
ae conYertir à Jésus, tandis que l'obatinàf.iou dea .Juif1 allait eau-
1er leur perte. · 
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bat, je vis Jésus s'asseoir av.ac les trois jeunes gens S'llr 

le bord d'un puits où ils se lavèrent mutueJ.lernent les 
pi,oos, auprès d'un petit village &e bergers. Il célébra 
ensuite le sabbat, priant avec ses disciples et les ensei­
gnant, et montrant ainsi, même sur une terre étrangère, 
combien était mal fondé te 11eproche que lui faisaient 
les Juifs de ne pas sanctifier. le sabba·t. Cette nuit il 
dormit en plein air, a:uprès du puits, av,ec !:es trois 
disciples. 

Le lendemain, les berg,ers se rassemblèrent autour de 
lui et l'écoutèrent. Il leur demanda s'ils n'avaient pas 
entendu parler de certaines gens qui, trente-trois ans 
auparavant, guidés par une étoile, étaient allés en Ju­
dée pour saluer le roi des Juifs nouvellement né. 11 Oui, 
certainement », répondirent-ils ; alors le Seigneur leur 
dit qu'il était ce roi des Juifs, et qu'il allait à son tour 
visiter ces hommes. 

Ils témoignèrent naïvement leur joie et leur dévoue­
ment, et lui firent, au miliieu d'un massif de palmi,ers, 
un beau siège, avec des marches de gazon; ils déta­
chaient et enlevaient le gazon à l'aide de longs couteaux 
de pierre ou d'os, et le siège fut bientôt près. Le Sei­
gneur s'y assit, et, pour les instruire, leur conta de 
charmantes paraboles. Ce,s gens, au nombre de qua­
rante environ, l'écoutèrent avec une simplicité d'en­
fants, et prièrent tous avec lui. 
•Le soir, ayant défait unie tente qu'Us joignirent à une 
autre; ils disposèrent une salle où ils priNnt tous un 
repas composé de laitage et de fruits. Comme le Sei­
gneur béniissait sa part, ils lui demandèrent pourquoi 
il faisait cela; quand il Ie leur eut expliqué, ils vou­
lurent qu'il bénît aussi les leurs, r. il le fit. Ils le 
prièrent de leur laisser des aliments bénis par lui; et 
ces braves gens lui ayant présenté d,es mets délicats et 
qui pouvaient se décomposer promptement, il J.,euT dit 
d'apporter des aliments plus durables et qui ne se gàœ­
rai-ent point. Ils obéirent, et il bénit donc pour eux dies 
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gâteaux de riz. n leur dit ensuite qu'ils devaloent avant 
de les gol'.Her y mêler du riz nouveau : qu'ain.si ces ali­
ments ne se gâteraient pas, et que 1a bénédiction elle­
même se perpétuerait. 

Les rois mages ont déjà appris en songe que Jésus 
vient les voir. 

Le jo·ur suivant, le Seigneur enseigna de nouveau 
sur le trône <le gazon. Il parla de la création du mondie, 
de la chute du prenner homme et de l.a promesse d'un 
Rédempteur. Il demanda à ses auditeur!i s'ils n'avaient 
pas conservé le souvenir de cette promesse. Ils ne 
savajent que peu de choses d'Abraham et de David, et 
cela m~me était mêlé de fables. Ils étaient simples 
comme .de... enfants. Celui qui était en état de répondre 
à une question le faisait sans hésiter. 

Le Seigneur ayant vu leur ignorance et leur gjmpli­
cité, fit un grand prodig,e. Je ne me so_uviens pas de ce 
qu'il disait alors, mais il sembla faire sortir d'un rayon 
de soleil avec la main droite un ,Petit globe lumineux, 
qui demeura suspendu à sa main par u,n, fil d•e lumière : 
c,e globe grandit, grandit toujom,s, jusqu'à ce qu'il 
semblât nous atteindr.e et nous permettre d'y regarder 
tous. Ces bonnes gens et les disciples y virent tout ce 
que leur expliquait le Seigneur. II,s se tenaient autour 
de lui saisis de frayeur. Je vÏls dana le globe la très 
sainte Trinité; et au moment où en elle j'aperçus le 
Fils, Jésus disparut à mes yeux, et je vis un ange pla­
ner dans l'air auprès du globe. En un èlin d'œil, Jésus 
posa dans sa main Le globe, qui parut ensuite se con­
fondre avec el1e. Il y avait dans la sphère un nombre 
infini de tableaux sortant les uns des autres, et je pus 
y voir distinctement le nombre 360 ou 365. 

Jésus leur enseigna aussi une courte prière, qui rap­
pelait en partie !'Oraison dominicale, et leur indiqua 
trois intentions auxquelles ils devrai,ent 1a réci.ter tour 
à tour : c'était une action de grâces pour la création, 
une autre pour la rédemption, et la troisième, je crois, 
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pour lés âmes du purgatoire. Les tablsaux figurés dans 
ce globe présentaient, dans un développement successif, 
toute l'histoire de la création, de la chute et de la ré­
demption avec tous les moyens de salut. Je compris 
alors tout cela comme ces bons bergers, mais main· 
tena,nt je n,e saurais le reproduire. Toutes les choses 
créées m'apparurent dans ce globe, se rattachant par 
des rayons à la Trinité sainte, et tirant d'el1e leur dé­
velopp,ement. J'en vis quelques-unes se retirer d'elle­
même et s'en sépal"er. Le Seigneur leur donna une idée 
de la création par l'apparition du globe sortant de sa 
main, une idée du lien qui rattache le mond,e déchu 
à Dieu en le Leur montrant suspendu par un fil, enfin 
une idée du jugement en faisant rentrer le globe dan.s 
sa main. Il fit un discouns, leur parla de l'année et 
des jours qui 1a compo•sent, disant qu'ils étaient figurés 
dans l'histoire de la création, et qu'ils devaient être 
consacrés à la dévotion et au travail 

Dès que le Seigneur eut terminé ses explications, le 
globe dtsparut, et les berg-ers, saisis de frayeur, acca­
blés d_e tristesse en reconnaissant leur profonde mi­
sère et la majesté divin,e de leur hôte, se prosternèrent, 
ainsi que le·s trois jeunes gens, la face contre terre, 
pleurant et adorant. Le Seigneur en les voyant s'attrLsto. 
lui-même et se prosterna comme eux sur le tertre de 
gazon. Les jeunres gens voulurent le -relever; mais il se 
releva lui-même, et les bergers se relevant av.ec lui, 
l'entourèrent timidement et lui demandèrent la cause de 
sa douleur. II leur rér,ondit qu'il s'affligeait avec les 
affligés, et s'étant fait cueillir une jacinthe qui croissait 
Tl.aturelleme1lt dan!S ce lieu, mais qui cependant était 
beaucoup plus grande et pll\Js belle que celtes de nos 
jardins, il leur demanda s'ils ne connaissaient pas les 
propriétés d-e cette fleur. Quand le ciel s'obscurcit, leur 
dit-il, ellie se penche et s'attriste, et ses couleurs 
pâlissent : il suffit pour cela qu'un nuag.e passe devant 
le soleil Il ajouta sur le sens allégorique _d.è ceUe fleur 



beaucoup de chœes que j'ai oubliées comme til,nt d'au­
tres. 

Jésus leur demanda, quoiqu'il 1e sftt bien, quel était 
leur culte; car ce bon Maître se faisait enfant avec Les 
enfants. Alors ils lui apportèrent tous leurs dieux : 
'c'étai,ent des animaux de toute espèce fort bien imi­
tés, des brebis, des ânes et des chameaux; ils sem­
blaient être de métal, et recouverts de p-eaux. Quand 
ces gens célébraierut Ieurs cérémonies, ils rassemblafont 
toutes ces idoles sous des tentes élégamment décorées, 
où l'on mangeait, l'on buvait et l'on dansait en adorant 
ces faux dieux. 

Jésus leur fit connaitre que leur culte n'était qu'une 
ombr.e et une miJSérable contrefaçon du cult,e du vrai 
Dieu, et il fut ai,n.si amené à leur déclarer que lui-même 
était !'Agneau pur et sans tache, et qu'ils d,evaient 
tirer de lui lieur nourriture et leur salut. Il leul' or­
donna donc de renoncer au culte de ces animaux, de 
donner aux pauvres le métal dont ils étaient faits, et 
d'élev.er ensuite des aute1s sur lesquels ils bril.leraient 
de l'encens, afin de rendre grâces au Père céLest,e, sou­
verain créateur de toutes choses, et de lui demander le 
bienfait de la rédemption. Ils devaient partager tout ce 
qu'ils possédaient avec leurs frères indigents. Non loin 
d'eux, dans le désert, demeuraient des gens dénués de 
tout et qui n'avaient pas même de tentes. Ils devaient 
offrir en holocauste .la part des victimes qu'ils ne pou­
·vaient manger, ainsi que le pain q•lli leur- restait après 
que les pauvres en auraient reçu leur part. Les cen­
dres devaient être semées sur des terrains incultes, pour 
y attirer la bénédiction du Ciel Il leur nposa les rai­
sons de tout ce qu'il leur avait dit. 

Jésus s'entretint de nouveau avec eux des rois mages 
qui l'avaient visité. Les bergers lui dirent qu'ils sa­
vaient que, trente-trois années auparavant,. d•es rois 
avaient fait un long voyage pour chercher le Sauveur 
qui devait leur apporter le bonheur et le salut. Cet rois. 
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à teur r.etour, avaient changé de religion : c'était tout 
ce que Leur rappelaient 1eurs souvenirs. 

Jésus promit de leur envoyer bientôt quelqu'un pour 
les instruire; il leur dit qu'il était venu pour tout homme 
qui soupirait après lui, et non pour les Juifs seulement, 
comme ils le pensaierut dans leur humilité. 

Les trois jeunes gens à la vue !(lu prodige extraor­
dinaire du globe lumineux, avaient été bouleversés. Ils 
différaient tout à fait des apôtres dans leurs rapports 
avec Notre-Seigneur : s;oumis et humbles comme des 
enfants, ils n'osaient lui diemander des explications. 
Les apôtres avaient une mission; eux, au contraire, 
n'étaient que de pauvres écoliers docile& 

CHAPITRE XLVIII 

Dernière halte de Jésus dans le voisinage du pays 
des trois rois. . 

Le Seigneur continua son voyage vers Le paY5 de1:1 
trois rois. Dix ou douze bergers l'accompagnèrent. La 
contrée qu'il traver,sa était presque inhabitée, et l'on 
n'y voyait même pas de tentes; mais le chemin était 
bien tracé et ne se perdait pas dans Le désert. m, 
trouvèrent, le long de ce chemin, des arbres portant un 
fruit bon à manger et gros comme une figue ; d,es bai~ 
sauvages croissaient aussi çà et là; on rencontrait tou­
jours à la distance d'une journée de marche un puitl' 
couvert, entouré d'arbres rattachés ensemb1e par 1el11 
sommet et dont les branches retombaient alentour en 
formant un berceau de verdure. On voyait aussi, soul' 
dies abris, des emplacements où l'on pouvait commo· 
dément faire du feu. 

Vers Înidi, au plus fort d;e la chaleur, le Seigneur et 
les siens se reposaient auprès d'un de ces puits et 
nia.ngeaient des fruit'S, en.suite ils ae lavaient mutuelle 
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ment les pieds. Jésus ne se, laissait pas toucher par ses 
autre,s -compagnons de voyage. Encouragés par .,a 

bonté, les jeunes gens -étaient quelquefois avec lui 
d'une ifamilarité enfantine; mais bientôt, se souvenanL 
de ses prodiges, ils le l'egardaient avec crainte, et échan­
geaient ·entre eux des regards timides. Souvent aussi, 
je vis que Jésus semblait disparaître à leurs yeux. Il les 
entretenait sur tout ce qui se iprésentait à eux sur la 
route. 

Ils marchaient une partie de, la nuit : les j,eunes 
gens se procurient du feu ,en faisant tourner vive­
ment deux morceaux de bois l'un contre l'autre. Ils por­
taient aussi avec eux une sorte de lanterne ouve~ à 
sa partie supérieure, qui était pla,cée au bout d'un hâ­
ton, et dont la flamme, quoique petite, répandait une 
grande lueur rougeâtre . .T'a,perçus pendant la nuit des 
bêtes sauvages, effrayées de cette lueur, qui pl'enaient 
la fuite. Ils trav,ersèr.ent souvent d,e hautes montagnes 
qui s'élevaient ,en pent.e douoe : leur chemin était pres­
que partout couvert du sable blanc du désert. Au pied 
de la dernière montagne qu'ils eurent à franchir, ils 
aperçur.ent une haie formée d'arbres hauts et touffus, 
derrière laqueUe coulait une rivière rapide, arrosant 
des terres ,cultivées. Il y avait sur la rive uh radeau 
fait de troncs d'arbres et d'osier entrelacé, sur lequel 
ils la passèrent. 

Je les vis traverser la ,plaine, et se diriger vers des 
cabanes faites en clayonnage et revêtues de mousse, 
et disséminées autour des champs, des prairies et des 
jardins. On conduisit .Té6us dans une maison destinée 
à recevoir les étrangers. Les gens· de l'endroit étaient 
fort bienveillants. Les bergers qui avaient accompagné 
Jésus reprirent le chemin de leur pays : on leur donna 
des provisions pour J.e voyage. La contrée est fort 
agréable et très fertile ; on trouve sur les collines beau­
coup de baumiers d'où l'on fait découler un suc i>ré­
cieux, en pratiquant· des incisions dans l'écorce. Je vis 
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aussi de beaux champs de blé, avec du chaume épai,s 
comme le roseau, ainsi que de belles vignes, dres roses 
et des grapp,es fleuries de la grosseur d'une tête d'en,. 
fant. De petits ruisseaux limpides murmurent sous des 
berceaux de v,erdure formés par des haies soign,eu,s.e­
ment entretenues., et qui les bordent des deux côtés. 
On .récolte les fleurs dont ces ·haies sont couvertes, et 
cellieis qui tombent dans l'eau sont arrêtées par des 
filets placés de distance en distance, et qui serv,ent à 
les recueillir. Aux endroits où on les recueille, dres 
ouvertures sont pratiquées dans oes berc,eaux de ver­
duri>. Je ne sais plus à quel usage ces fleurs sont em-: 
ployées. · 

Les habitants dre l'endroit apportèrent et montrèrent 
à Notre-Seigneur tout ce que produisait leur pays. 
Jésus les questionna sur les hommes qui avaient autre­
fois suivi l'étoiLe; ils lui dirent que ces hommes demeu­
raient d'abord dans d,es contrées fort éloignées les uners 
des autres, qu'à leur retour ils s'étaient réunis à L'en­
droit même où l'étoiLe i.eur était apparue pour la pre­
mière fois, qu'ils y avaient élevé une pyramide srer­
vani d'oratoire, et qu'iLs avaient établi tout autour 
une vme de tentes pour l'habiter en commun. Ils avaient 
reçu· l'assuranoe que le Messie viendrait les visiter, et 
i1s voulaient, quand Jésus quitterait leur pays, s'en éloi­
gner avec lui. Mensor, 1'e plus vieux de tous, vivait 
encore et joui<Ssait d'une bonne santé ; Théokéno, le 
second, était tellement brisé de vieillesse, qu'il ne pou­
vait plus marcher; Séir, le troisième, était mort de­
puis quelques années, et son corp,s, parfaitement con­
servé, reposait dans le sépulcre d'une pyramide. Au 
jour anniv:ersaire de sa mort, on ouvrait le tombeau 
pour lui rendre certains honneurs. On y entretenait 
sans cesse du feu. Après avoir donné au Seigneur tours 
ces détails, ils lui demandèrent ce qu'étaient devenus 
les g-ens du cortège des trots rois, qui é~ient restés 
dans la Terre PromiJSe. 



-·-On 811Voya un messager à la ville de tentes de Men• 
sor, pour lui annoncer l'arrivée d'un homme qu'on 
croyait être un envoyé du roi des Juifs, qu'il avait au­
trefois visité. Je vis ensuite sept hommes venir des 
tentes du roi Miensor, pour lui souhaH,er la bienvenue. 
Ils portatent d'amphes manteaux blancs, brodés d'or, 
plus longs par derrière que par d,evant, et ils 
avaient sur la tête des turbans blancs,- semés de filet-s 
d'or et surmontés d'une plume d'autruche légèrement 
inclinée. Ils invitèrent Jésus à venir avec oos compa­
gnons et à rester longtemps parmi eux. J'entendis le 
Seigneur faire une instruction, où iL parla des païen.a 
bien disposés, et qui, malgré leur ignorance, avaient 
le <:œur simple et pieux. 

CHAPITRE XLIX 

Réception solennelle faite à Jéewi par le roi M:ensor. 

Je vis aiors qu'on fai.sait à la réisidience des rois. des 
préparai.ifs pour recevoir le Seigneur. On attacha e,n,. 

semble, de manièrre à former d-es arcs de triomphe, des 
arbres auxquels on suspendit comme ornements des 
draperies, des fleurs et des fruits. . 

A cette occasion, je visitai leur demeure. Elle était 
agréable, élégante et commode ; c'était moins une ville 
qu'un campement dans un lieu de plaisance. La tente 
principale ressemblait à un châ.tea\L Le rez-de-chaussée 
fait d'un clayonnag,e à jour, reposait sur .Ja pierre. Les 
appartements se trouvaient au-,d.iessuis; car la tente 
avait plusieurs étages. Des escaliers couverts régnaient 
tout autour. La tente principale ,étaH environnée d'un 
grand nombl'le de tente:s du même ~ore, plus ou moins 
élevées, et reliées ensemble par des chemins pa.véa de 



'.diverse.& couleur&. représentant une foule d'ol}j.eu,, no­
,tamment des fleurs et des étoiles. C!ls jolis sientie·rs s,er­
,pentaient entre des pelouses vertes et des jardins dont 
les partierres symétriques étaient couverts de fleurs, de 
myrtes, de lauriers et d,e charmants arbrisseamr portant 
des baies et des aromates. Au milieu était une fontaine 
jaillissante, haute de plusi-eura étages et lançant de 
mag,niüquies jets d'eau. Elle était' sous un édifice, en­
tourée de colonnades à cilel ouvert, et garnie de sièges 
et de bancs. D-!ltrière la fontain.e était situé le temple, 
précédé d'une cour entourée de colonnades ouv.erws 
d'un côté. On voyait à l'oppo!:lé l'entréé de div,er,s,es sé­
pultures ; les tomb'llaux d,es rois s'y trouvaient au:ssi. 
Le temple était "Urie pyranùde quadr,angulaire : des 
escaliers tournants et munis de rampea conduisaient au 
sommet, dont la pointe était sculptée à jour. Je ne .sau­
rais dir.e avec quet soin et quelle élégance on avait ar­
rangé tout cela, et combien en même temps tout y était 
d'une agréable simplicité. 

Lorsqu'on anno·nça au:x habitants l'approche de Jésus, 
qu'ils croyaient n',être qu'un envoyé du Sauveur, je les 
vis tous se mettre en mouvement pour le recevoir. 
comme s'il ellt été le roi des Juifs lui-même. Jls étai!lnt 
à la fai,s .graves et joyieux. Je vis le vieux roi délibérer 
avec les autres chefs et les prêtres, sur les préparatifs 
de la fête. On choisit les vêtements qu'on voulait lui 
donner, on décora Jes chemins, on attacha d~s arJ:>:res 
par le sommet pour .former des arcs de triomphe, on 
cueillit des fleurs, on tressa des guirland-es, .etc. Tandis 
que Jés11S, sies disciples et 1ies sept messagers se diri­
geaient vers le ;palais de tentes, je vis le vie"Q;x: roi Men­
·sor en sortir pour aller au-devant du.Seigneur. Il était 
.monté sur un .chameau richement harnaché qui portait 
<les ,coffres d.e chaque côté, et il était accompagné d'une 
vingtaine d'hommes de distinction, vieux et jeunes, 
;d-0nt plusieurs avaient suivi ·1es mages à Biethléern. Ce 
1:ortège chantait une mélodie ~rave et mélancolique, 
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comme celle que je leur av~s entendu chanter durant 
la nuit, lorsqu'ils se rendirent à Bethléem. 

Le roi Mensor était le plus âgé de ceux qui avaién1 
porté 1'eurs offrandes à l'enfant Jésus. Il avait le visage 
baisané, la tête coiffée d'un long turban blanc ; il por­
tait un manteau d'urue blancheur écla:tante et brodé 
d'or, avec une longue queue par d·errièr,e. En tête du 
cortège marchait un homme avec un long bâton, à la 
pointe duquel· était attaché queLqu.e chose qui flottait 
au vent. C'était un signe d'ho11I11eur, une so.rte de ban­
nière. 

Le cortège suivit une allée bordée de riantes prai­
ries, couvertes çà et là de moelleux tapis de mousse 
blanche, qui ressemblaient à d'épaisses fourrur-es ; il 
s'arrêta à moitié chemin, auprès d'un arbre non loin 
duquel coulait une fontaine entourée d'un berceau de 
v·erdure. Là, l.e vieillard mit pied à terre, afin d'y rece­
voir Jésu,1, qu'on voyait s'approcher. L'un des sept 
mes,sager.s qui étaient allés chercher le Seigneur, courut 
en avant et annonça son arrivée. On prit alors, dans 
les coffres que portait le chameau, de magnifiques vê·· 
tements blancs brodés d'or, des coupe.a d'or massif, des 
plats et des soucoupes de même métal pleines de fruits, 
et tout cela fut placé sur un tapis à côté de la fon­
taine. 

Le Seigneur n'étant plus qu'à quelques pas, le vieil­
lard courbé pa.r les années alla humblement au-devant 
de lui, soutenu par deux hommes, et suivi d'un troi-• 
sième qui portait la queue de son manteau. Il avait à 
la main un long bâton incrusté d'or et qui se termi­
nait comme un sceptre. Dès qu'il aperçut Jésus, son 
souvenir parut se réveil1er, et il se sentit aussi ému 
qu'autrefois lorsqu'il s'était prosterné devant la crèche. 
Il prés-enta son sceptre au Sauveur et s'agenouilla de­
vant lui ; mais ce dernier !lui tendit la main et J.e re­
leva. Alors on appœta les présents au vieux roi, qui 
étala sur ses mains les vêtements et les offrit à Jésus 
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et à ses disciples. Le Seigneur les remit à ceux-ci, qui 
les firent replacer sur le dos du chameau. Jésus les 
accepta, mais il rue voulut point s'en revêtir (1). Le 
vieux roi lui offrit aussi Le chameau, mais Jésus le 
remercia. 

ILs entrè:rent alors sous le berceau qui ombrag,eait la 
fontaine, et le vi-eillard présenta au Seigneur de l'eau 
fraiche, dans laquel1e il versa quelques gouttes d'une 
liqueur contenue dans un flacon. Il lui offrit aussi de 
petits fruits dans une soucoupe. On ne saurait dire 
combien il montrait d'humilité et de cordialité naïve. 
II s'enquit du roi dies Juifs; car il ne voyait en Jésus 
qu'un de ses envoyés, et il s'expliquait mal sa profonde 
émotion. Je vis les autres s'entretenir avec i.es disciples. 
Ils embrassèrent Erémenzéar, celui qui s'appela depuis 
Hermas, et pleurèrent de joie en apprenant de lui qu'il 
était le fils d'un de ceux qui étaient restés en Pales­
tine, lors de 1a visite des rois à Jésus enfant. J'appris 
dans la suite qu'il d-escendait de Cétura, seconde femme 
d'Abraham. 

Quand ils se furent arrêtés là quelque temps, ils 
voulurent faire monter Jésus sur le chameau, mais il 
s'y refusa, et pressa même le vieux roi de s'y asseoir 
de nouveau. Le Sauveur et ses compagnons marchèrent 
en :tête du cortège (2). Au bout d'une heure, ils arri­
vèrent à la limite propr.ement dit.e des habitations, for­
mées de ·toiles blanches tendues de haut en bas et qui 
s'étendaient en ligne circutair.e à droite et à gauche. 
Ils trouvèrent à l'entrée une troupe de jeunes filles en 
habits de fête, qui v.enaient à leur rencontre ; elles 
marchatent deux à deux, portant entre elles des cor­
beilles pleines d-e fleurs qu'elles semèrent en si grande 

(1) C'est ainsi que les rois convertis du paganisme devaient of­
frir leurs richeeses à l'Eglise de Jésus-Christ, selon la prédiction 
d'Isaïe. (Oh. 60, v. 6). 

(Z) C'est Jésus-Christ., en effet., qui II conduit les païens dans I• 
route du salut. 



quàntlté déVafit l~ Seigneur; que tout le chèmin en était 
couv,ert On voyait aussi à l',entrée un arc de triomphe, 
formé d'arbres courbés et atta!!hés ensemb1e. Apr~ 
avoir traversé une longu,e allée d'arbres, le cortège 
arriva à un ruisseau qui entourait un jardin, et qu'il 
fallait paSSét sur un pont abrité par une tente. Là 
Jésu.s fut reçu, soUts un arc de triomphe très orné, par 
quatre Où cinq prêtres revêtus d'amples manteaux 
blancs avec de Jongues queues, qu'ils faisaient porter 
derrièI"e eux. Ils avaient sur la tête des couronnes den. 
talées, et sur le front un ornement ayant la forme d'un 
cœur et qui M terminait aussi en point,e. Deux d'entré 
eux portaient un bassin d'or, où il y avait du feu : d'au­
tres avaient à la main des vas,oo d'or en forme cre na­
ceJ.1€,s où ils prenaient die l'enc-ens qu'ils jetaient sur le 
jleu. Lorsqu'Hs s'approchèrent de Jésus, on cessa de 
porter leur queue, qui fut re1evée et rattachée derrière 
è"ux. Le Seigneur, au milieu de tous ces hommages, de­
n1eura calme et plein d'Uné gravité sereine, comme au 
jour des Rameaux. 

:O.e l'autre côté du pont, Jésus fut reçu par des jeunes 
gens qui jouaient de la flûte et battaient dù ta.mbôur. 
Ils avaient un co,stume sillgulder, et je crois qu'ils fai­
saient le Sèrvice de gardes royaux : car j'en vis quel· 
q1.teS·uilis postés de distance en dlstanc:e, comme dies sen• 
tineHM1 et armés d'épées très courtes semblables à des 
couperets. Le roi, étant deaé-endù de son chameau, 
conduisit l<e Sauveur et ses discipleis à la fontaine jail· 
li~santè; autour d.e laqUJel1e on avait disposé deux 
sièg,es. 

Le vieillard retint q,uelque tétnps ses hôtes en. cet en­
droit ; les di,siéipies lavèrent les pï.eds du Sauveur, et 
celui-ci les leur lava à son tour. En.suite on conduisit 
Jésus dans une grande salle ronde ou plutôt. octogone. 
Au mmeur était un pfüer servant d'appui, autour du­
quel étai,ent dies disques ronds placés Les uns au-dessus 
des autres, et qui servaient à suspendre toutes so~ 
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de chose,,, On voyait autour œe oe pili<>r une .tabl<! ..,.... 
basse, sur laquelle un repas fut servi dans une vaia.­
selle magnifique. 

Jésus s'entretint avec lës convives avant de se mettre 
à table. Le repas étai! élégamment disposé ; d" bellea 
herbes de toute espèce étaient arrangées dans les plats, 
d.e manière à figurer de petits jardins. La vaisselLe d'or, 
av·ec tous ces ornements, me rappela les beaux plats 
d'or à rebords bleus des tables céLe.sbes. Je vis une 
quantité de beaux fruits et un entre autres surmonté' 
d'un bouquet touffu, ainsi que des oiseaux r.ôtie, d,e 
jolies coupes d'or, des petits pn.ins et surtout de beaux 
rayons de miel. La tente avait ses parois tendues d,e 
tapis de diverses couleurs, et J,e sol était couvert d'étof­
f.es moelleuses. 

Le vieux roi et les autres racontèrent comment Us 
avaient vu l'étoile et tout oe qu.i s'était passé alors. Il 
y avait, dans leur tribu, une ancienne prédiction tau .. 
chant une étoile de c,e genre; ils l'avai,e-nt vue pour 
la première fo1s quinze ans avant la naissanc1e du 
Messte, et ils la virent ensuite de cinq ans en cinq an,s. 

Ils demandèrent à Jésus ,pourquoi ils avaient perdu 
de vue l'étoilie en arrivant à Jérusalem, et il leur dit : 
t< Pour éprouver votre foi, et parce qu'ell'B ne d,evait 
pas se montrer dans Jérusalem n, 

Jésus enseigna dans la tente et dit, en d,erni.er lieu, 
qu'il n'était pas l'envoyé du Sauv,eur, mai.s le Sauveur 
lui~même. A ces mots, ils sre prosternèrent en pleu ... 
rant : le vieux roi surtout versait d'abondantes larmes; 
t.ous ne pouvaient contenir Iièurs témoignages d'amour 
et de vénération, ni comprendre que Jésus fO.t venu 
lui-même les trouver. Mais i1 leur dit qti'il était venu 
pour les gentils comme pour l,es Juifs, et pour tous 
ceux qui croyaient en lui. Ils crurellt alors que l'heure 
était arrivée pour eux de quitter Leur pays, et ilts vou­
lurent le suivr,e immédiatement en Judée. Mais Jésus 
leur répondit que son royaume n'était pas de oe monde, 



qu'ils se scandaliseraient et seraient ébranlés dans leur 
foi, s'ils voyalent les injures et I,es mauvais traitements 
qu'il était destiné à subir de la part d~e'S juifs. Ils ne 
comprirent rien à ces paroles, et lui demandèrent 
pourquoi tant de méchants prospéraient, tandts que 
heaucoup de gens de bien avaient tant à souffrir. Et 
Jésus 1eur dit que ceux qui trouvaient ici-bas leur 
bonheur avairent ailleurs un compte à l"endre ; la vie 
présente était une vie de péniteooe, etc. 

Ces gens savaient quelque chose d'Abraham et de 
David; et Jésus leur ayant fait connaître sa généalogie. 
ils apportèrent de viieux documents, pour voir s'ils n'a­
vaient point eux-mêmes quelque parenté avec la rac,e 
dont il était issu. Les trois rois mages apparte­
naient à trois tribus différ-entes. L'un diescendait de 
Cétura, se·conde femme d'Abraham, l'autre de gens 
qui avaient adoré 1'e v,eau d'or et qui s'étaient séparés 
de Moïs.e et d'Aaron lorsque le premier, dans sa colère, 
brisa les tables de la loi ; le troisième descendait die 
Job: je crois que c'était Mensor. Ils étaient dpciles 
comme des enfants, et il n'y avait ri-en qu'ils ne voulus­
sent faire. Ils n'ignoraient pas que la circoncision avait 
été prescrite à Abraham, et Us demandèrent au Sei 
gneur s'ils ctevaiient eux aussi se soumettre à cette loL 
Jésus leur répondit que c,e n'était plus nécessaire, qu'ils 
avaient déjà circoncis leurs convoitises, et qu'ils de­
vai,ent continuer die le faire. Ils avai1ent égaJement 
connaissance de Melchi,sédech et de son sacrifice de 
pain et de vin; ils dirent au Seigneur qu'ils faisaient 
eux-mêmes un sacrifice de ce genre, qui consistait dans 
l'offrande de petits p.ains et d'une liqueur, et dans la 
prononciation d,e certaines paroles, comme cel,les-ci par 
exempl,e : {( Celui qui es:t pi.eux et qui me mange aura 
toute béatitud,e. )> Jésus l,e·ur déclara que le sacrifice 
de Melchisédech était la figure prophétiqu~ du pluo 
·saint des sacrifices, et que c'était lui-même qui devait 
en être la victime; i1 ajouta qu'ils possédaient différen.. 
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t,s notions de la vérité, mais ,que toutes avaient été 
altérées et con-ompues par les ténèbres de l'idolâtrie. 

La première fois que Jésus visita le temple. c était 
pendant le jour. Les prêtres vinr.ent le chercher en 
cérémoni,e jusqu'au ipalais. Tout le chemin était cou­
vert de dra·peries. et ils- m.a.rchaient pieds ·nus. Je vis, 
dans les alentours du t.empl,e, des femmes B.6sises qui 
se,mblaieut curieuses de voir le Seigneur. A son appro­
che, elles se levèrent ,et :s,e courbèrent jusqu'à terre 
devant lui. 

Le tomple était une pyrarrùde quadrangulaire moins 
élevée que 1e château. Au milieu s'élevait une colonne 
reliée aux parois ipa.r d-e petites poutres. Au sommet 
était suspendue une roue, sur laquelle on voyait toute 
espèce de figures, des étoiles, des globes, eit dont ils se 
servaient dans les cérémonies religieuses. 

Ils montrèrent à Jésus une image de. la crèche qu 'Hs 
avaient faite à leur retour de Bethloem, et semblable 
à ce!J.e qui leur était apparue dans les astres. Elle était 
en or et entourée d'une plaque dorée en forme d'étoile. 
L'enfant était assis sur une ,converture rouge, dans 
une crèche comme -celle de Bethléem ; ses pe,tites mains 
étaient .croisées sur sa poitrine, et .il était emmailloté 
d-eipuis fos pieds jusqu'au milieiu du corps. Ils mom­
trèrent cette image, au Seigneur : c'-ét,ait d'ailleurs la 
seule qu'on voyait dans le temple. La crèche était 
même garnie de paille. 

Ils m,enèrent ensuite Jésus voir les tombe.aux du roi 
Séir et d,e sa famille. C'-étaient de larges caveaux pra­
tiqués dans la muraille, ,et qui ressemblaient à des lits 
de repos : les corps re;vêtus -de lc,ngues robe..c, blanches, 
y -étaient couchés sur de beUes couvertures qui rn1·,om­
baient en dehors. Je vis leurs visages à depli en-n..\op­
pés, et leurs mains .nues et blanches comme la neige : 
elles ,étaient, j,e crois, recouvert-es encore d'une peau 
desséchée, car j'y remarquai des sil1oins 1pro.fonds. Au 
~ramier aspe.ci, ces caveaux paraissaient habités : on 
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voyait un fauteuil dans chaeu.n d·'etJx. Les prêtres y ap­
portèrent du feu et brûlèr,ent de, l'encens; tous fondi­
rent en larmes : l·e vieux roi surtout pleurait comme un 
enfant. Jésus s'approcha du caveau et parla sur la mort. 
Il me sembla aussi qu'il toucha leurs mains, mais je 
n'en suis pas certaine. 

J'ai oublié de dire qu'après la réception solennelle, 
:'.\fensor introduisit Jésus dans son château, et le con .. 
duiisit .aussitôt auprès de Theokéno; Je second des rois. 
mages, qui vivait encore. Il était tellement affaibli pai" 
l'a.ge, qu'il ne pouvait plus marcher. Il habitait toujourS. 
le rez-de-chaussée du palais, et reposait là couché sur 
des coussins. Comme il ne pouvait plus sortir, on avait 
placé autour de lui des arbustes qui formaiient comme 
un jardin. Tout ee que j'ai dit s'être passé dans le 
château eut lieu en sa présence, Jésus l'allait voir tous 
les jours avec Mensor. Theokéno raconta une fois, au 
sujet du défunt roi Séir, que, lorsqu'en suivant l'usage, 
il eut placé une branche d'arbre devant la porte de son 
tombeau, une colombe était venue s'y repo.ser, qu'elle 
y venait encore très souvent, et devait être maintenant 
très vi,eiHe. 11 demanda ce que cela voulait dire. 

Alors Jésus l'interrogea sp.r la foi de Séir, et le vieil­
lard répondit : c< Seigne'\)r, sa. foi était comme la 
mienne : depuis la vi,site que nous avons faite au Roi 
aes Juifs, son unique désir a toujoul'ts été, jusqu'à: sa 
mort, die s-e conformer entièrement à sa volonté. » Alors 
Jésus leur expliqua que l'apparition de la colombe sur 
l.a branche indiquait que le défunt roi avait reçu le 
baptême de déisir. 

Je vis- aussi le Seigneur dessiner pour ces g.ens un 
agneau ayant sur l'épaul1e un petit étendard, et qui 
reposait sur un faisèeau de tablett,es auxquelles étai.ent 
suspendus sept se.eaux.. Jésus les pria d,e faire cons~ 
truire une image sur ce modèlie, et d,e la placer en faoo 
de la crèche au.près ·de la colonne, et la chose fut faite 
ainsi qu'il l'avait dit. 
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CHAPITRE L 

Fête célébrée par les rois mages. - J ésntJ· les ètrneigne 
et réfortné leur culte. 

Cependa.nt l,es rois célébrèl'ient une fête de trois jours, 
suivant lés rites <le leur :religion. C'était à pareille épo­
que que, quinze ans avant la naissanc:e de Jésus~Christ, 
ils avàient vu l'étoile pour la première foi,s, et y -avai,en\ 
ap,erçu l'image d'une vierge qui tenait d'une main un 
sceptr-e, et die l'autre une balance avec ru.n épi de b1é 
dans le premier des plateaux et une grappe de raisin 
dans le second. C'est pourquoi, depuis J,eur retour de 
:Bethléem, ils célébraient cet anniversair,e par une fête 
de trois jours en l'honneur de Jésus, de Marie et de 
Joseph; car ils hono.raient fort ce d-ernier, qu,i les avait 
reçus d'une manière si affectueuse. Crette fois ils ne 
voulurent point, par humilité, se livre,r devant le Sei· 
gneur aux pratiques ordinaires de le-ur culte; ils de­
tnàndèrent seulem,ent à Jésus de vouloir bien les en­
S€igner. Mais il leur dit de célébr.er leur fête comme 
de coutume, pour ne pas scandalisèr les personnes qui 
la regardaient comme un devoir die leur religion. Je via 
alors différentes choses concernant leur culte. Ils 
avaient trois figurns d'animaux, qui toutefois n'étaient 
pas dans le temr,Ie, mais au diehors: c'était un dragon 
ouvrant une gueule énorme, un chien à gros.se tête, et 
tm oiseau à longues jambes et à long cou, assez sem­
blable à une cigogne, .mais ayant le bec recourbé. Je 
nê crois pas que ce fussent d,es idoles; j'ai ouï dire 
que ces images repré.&entaient seulement certain~s 
idées. Lê dr.agon figurait la nature mauvaisie et téné• 
breu.se que l'on doit combattre. Le chieIÎ était l'eII1· 
blè:!le de 1;, fi!l"l!tr. ,d~ J; :::~-~!_:,:~r~0 ,et 0.c l.1 •:1,;'.hnce, 
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et l'oiseau le symbole de la piété filiale. Cependant je 
ne saurais dire ce qu'il en était :réellement ni s'il en 
avait toujours ét.é ainsi. Mais il y avait là des symbo~ 
les d'un sens profond que je compris bien alors, m.ais 
qu'il m'est maintenant impossible d'expliquer. Je sais 
seulement qu'il n'y avait rien là de honteux comm·::. 
l'idolâtrie; qu'on n'y voyait auoone de ses abomina­
tions, mais qu'on y di,stinguait, au contraire, bien des 
choses marquées au oo-in de la sagesse et de l'humilité­
et inspirées par la contemplation des merveilles de 
Dieu. 

Les quatre prêtres enseignèrent autour du temple, 
dans quatre ·endroits différents, en présence d,es ho,n­
mes et des femmes, des jeunes filles et des jeunes gens. 
Je vis qu'ils ouvraient la gueule du dragon en disant : 
(( Si cet animal hideux et terrible était vivant et qu il 
voulût nous dévorer, qui pourrait nous sauver, sinon 
le Dieiu. tout-·pui1ssant? n Ce Dieu, ils le désignaient aussi 
par un nom particulier. 

Ensuite ils firent descendre la roue suspendue dans 
le temple, en haut de la colonne, et la placèrent sur 
l'autel dans une rainure où un prêtre la fit tourner. Je 
vis plusieurs cercles entrelacés, et d,es globes d'or creu. 
sés qui brillaient et résonnaient en tournant. J'appris 
que cette roue était destinée à indiquer le cou.rs des 
astres. Ils chantaient des paroles dont voici le sens 
u Que deviendrions-nous si Dieu ne faisait pas tourner 
les astres ? i, 

Ils o.ffrir.ent alors de l'encens à rimage de l'enfant 
Jésus qui était dans 1a crèche. Le Se,igneur leur pres 
crivit d'enlever ces figures d'animaux, et d'enseigner 
désormais sur la. miséricorde,, l'amour du prochain et 
la rédemption; il leur dit qu'ils devaient admirer Di,eu 
dans ses créatures, lui ,rendre leurs actions de grâoes 
et n'adorer que lui seul, Comme le sabbat commençait 
dans la soirée, Jésus se retira avec ses disciples pour 
prier. 
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Le Seigneur et ses disciples revêtirent de longs vête­
ments blancs, et mirent une ceinture où étaient brodées 
ci.es lettres, avec une bande d'étoffe qui se croisait Silli 

la poitrine en forme d'étoiLe. Ils dressèrent ensuite un 
autel peu élevé qu'ils ornèrent d'une couverture rouge 
et blanche, et sur lequel ils placèrent une lampe et un 
vase plein d'huile avec sept mèches allumées. Jésus '3-e 

tenait au milieu, un disciple à droite, un autre à gau­
che, et le troisième derrière lui: ce fut ainsi qu'i!s 
prièrent. Je vis avec étonnement qu'ils ne laii.ssaient en­
trer aucun paï,en. 

Les prêtres paï·ens passèrent tout le jour à ensei­
gner, autou,r du temple et dans de,s enceintes différen­
tes, les hommes, les femmes, les filles et les jeunes 
garçons. Le sabbat terminé, Jésus vint à eux, et je 
vis alors un événement surprenant. 

La figure du dragon se trouvait dans l'enceinte d·es 
femmes. Avant que I,e prêtre commençât, plu.sieurs 
femmes s'approchèrent du dragon, se prosternèrent et 
baisèrent la terre ; l'une d'elles le fit av,ec une dévo­
tion et utlle ardeur toutes particulières. A ce moment, 
Jésus entra et lui demanda pourquoi eUe faisait cela; 
elle répondit qu'elle avait une vénération particulière 
pour le dragon : car celui-ci la réveillait tous les ma­
tins : alors elle se I,evait, se prosternait devant sa cou­
che du côté où il se trouvait, et llli offrait s,es adora­
tions. Jésus l•u,i dit: rc Pourquoi vous prosternez-vous 
devant Satan, qui s'est emparé de votre foi? Il vous 
réveille, il e.st vrai; mais ce n'est pas Satan, c'est 
l'ange qui devrait vous réveiller. Voyez quel est celui 
que vous adorez ! >> Au même instant, eUe aperçut à 
ses côtés, ,et tous les assistants avec elle, une figure 
grêle, roussâtre, effilée, d'un aspe.et hideux. Cette 
femme en trembla de frayeur. Jés·us Je lui montra.nt 
dit: c, Voilà celui qui vous a réveil1ée ; ~ais sachez 
que tout homme a un bon ange ; prosternez-vous de­
va-nt le vôtre et suivez ses conseils. » Alors tous virent 
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à ses côtés une bellre figure 1umineuse, devant laquelle 
la femme se prosterna toute bouleversée. Tandis que 
Satan était là, je voyais le bon ange se tenir derrière 
elle, et Satan étant disparu, ce fut l'ange qui prit sa 
place. Je savais le nom de cette femme, mais je l'ai 
oublié ; elle devint plus tard une sainte martyre que 
nous honorons. J'espère en~endre encore prononcer 
son nom. 

Jésus parla encore assez longtemps; puis il enseigna 
près de la figu.re -d'oiseau où se tenaient le.s jeunes filles 
et les jeunes garçons. Il les exhorta à nie p:;ts aimer 
les hommes ni l,es animaux outre mesure. Il y avait, 
.en effet, des personnes qui adoraient presque leurs 
panmts, et d'autres qui aimaient les animaux pius 
que les hommes, 

Un autre jour, Jésus V()IU,lut donner dans le temple 
une instruction aux rois, aux prêtres et à tou~ 'le 
peuple, Pour que le vieux roi Theokéno pût aussi l'en­
.tendre, Jésus se rendit auprès de liui avec Mensor, et 
lui ordonna de se lever et de venir avec luL En même 
temps, il le prit par la main; Theokéno, plein de 
foi, se l,eva et s.e mit à marcher. Jésus le condui,sit 
-au temple, et dès lors .ce vieillard ne cessa plus de 
marcher. 

Jésus fit ouvrir les portes du temple, .en sorte qu,e 
tou.s ceux qu,i se tenaient alentour purent le voir et 
l'entendre. II enooigna tantôt dans le temple et tantôt 
en dehors, les hommes, le,s femmes, les jeunes filles, 
les jeunes gens et les ,enfa.nts. Il leur ra.conta plusieurs 
des paraboles qu'il avait .dites aux Juifs; ses auditeurs 
purent l'interrompre et l'interroger, car il le leur avait 
permis plusieurs fois ; il interpella quelques-uns d'entre 
eux, les invitant à exposer ouvertement leurs doutes !!Il 

présence de tous, car il connaissait les pe.nsées de cha­
cun d'eux. Ils lui demandèrent, entre autres choses, 
pourquoi il ne guérissait pas les malades et ne ressus­
citait pas les morts. ce que le roi des Juifs avait sou,. 
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--v~nt f.ait. Je ne me souviens pas exactement de sa ré­
ponse; il leur dit entre autres choses: qu'il ne le 
faisait point parmi les païens, mais qu'il l,eur enverrait 
des hommes qui feraient be0.ucoup de prodiges au mi­
lieu d'eux. 11 leur parla aussi de la purification par le 
baptême ; ses envoyés les en instruiraient; en atten­
dant, ils devaient avoir foi en ses paroles. 

Iésus parla ensuite en particulier aux prêtres et aux 
rois. 11 leur dit que tout ce qui dans }€Ur doctrine avait 
-quielqu.e apparence de vérité se bornait à de vaines 
formes remplies par Satan1 et par conséquent menson­
gères; car, quand le bon ange se retire, Satan prend 
sa place et corrompt le culte dont il prend possession. 
Ils avai-ent autrefois honoré toutes les choses auxquel­
les ils attribuaient une force particulière; depuis leur 
r-etour de Bethléem, ils avaient abandonné beaucoup 
rl.e leurs préjugés.; toutefois il en restait encore un 
grand nombre. 

Il ajouta qu'ils devaient faire fondre les idoles d'ani­
maux, et en donner la valeur à des g,ens qu'il leur 
indiqua. Toute leur science et tout leur culte n'étaient 
qu'un pur néant: ils devraient renoncer à ces idoles, 
enseigner la charité et la miséricorde, e! remercier le 
Père qui est au ciel de les avoir appelés avec tant de 
bonté à la connaissance de la vérité. Enfin il leur pro­
mit de leur envoyer quelqu'un qui achèverait d,e les 
instruire. 

J"ésua leur laiissa du pain et du vin, qu'il bénit lui­
même .pour eux. Les prêtres, sur son ordre, firent cuire 
des pains blancs et minces, et qui ressemblaient à de 
petits gâteaux. Je vis aussi u.n petit vase plein d'un 
:liquide rouge, qu'il bénit de même. Le Seigneur se flt 
·a.p,porter un coffre où tout cela devait être conservé. 
Ensuite il le ·plaça sur le petit autel des sacrifices, pria 
.et ·bénit les asststants. Il imposa les mains sur les 
épaules des q·aatre prêtres et -sur celles des rois Menoor 
et Theokéno, -agenouillés devant lui }es mains .croisées sur 
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la poitrine. Enfin il bénit le pain et le vin, et leur dit 
d'en faire usage pour la première fois à Noël1 et après 
cela trois fois dans l'année. Ils lui demandèrent ce 
qu'ils devaient f;aire quand il n'en resterait plus suffi­
samment : il dit qu'il faudrait alors en faire des m.or­
ceaux d-e plus en plus petits. Lui-même coupa le pain 
en forme de croix, et leur enseigna aussi comment ils 
pouvaient le renouveler en I.e béniss~nt, et de quelles 
paroles ils auraient à se servir. Comm,e ils avaient en­
tendu parler de Melchisédech et qu'ils avaï.ent interrogé 
le Seigneur touchant son sacrifice, il leur fit un entre­
tien mystérieux sur sa passion et sur la cène. Ce pain 
qu'il avait béni pour eux d,evait être un pain d'obla­
tion, une figure prophétique de l'Eucharistie. 

Il par1a encore dans le temple de sa mfa1sion et de 
sa fin prochaine. Il dit que les Juifs ignoraient qu'il .fût 
venu parmi eux, qu'il s'était fait accompagner par des 
jeunes gens qui ne se scandalisaient point de ce qu'ils 
voyaient, et qui se montraient obéissants; que les Juifs 
l'auraient fait mourir s'il ne s'était échappé, etc. Il 
ajouta qu'il avait voulu les voir, parce qu'eux-mêmes 
l'avaient visité, et qu'ils avaient cr,u., espé,ré et aimé. 
Ensuite il les exhorta à reme,rcier Dieu de ne les avoir 
pas laissés tomber tout à fait danis l'aveuglement d,e 
l'idolâtrie, à se confier en lui et à suivre ses précep­
tes. Si je ne me trompe, il leur parla aussi de l'époque 
où il devait retourner à son Père, et de celle où ses 
envoyés viendraient les trouver. Il leur dit encore qu'il 
allait en Egypte, parce qu'il s'y tro,u.vait des gens qui 
l'avaient reconnu durant son enfance, Im,squ'il y 
demeurait avec sa mère. Il voutait rester inconnu dans 
ce pays, parce qu'il s'y trouvait des Juifs qui pourraient 
se saisir de lui et le livrer; toutefois son temps n'était 
pas encore venu. 

Ils ne comprenaient rien à ces précautions humai• 
nes, et ils se demandaient naïvement c,omment on pour­
rait le traiter ainsi, lui qui étiJll.t Dieu. Jésus leur ré· 
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pondit alors q•1'il était homme aussi, et que son Père 
l'avait ,envoyé pour ramener les brebis égarées; 
qu'étant homme, il pouvait souffrir d,e 1a part des 
hommes quand son tempis serait venu. Enfin, il n'avait 
avec eux des rapports aussi intimes que parce qu'il 
était homme. 

Il les exhorta de nouveau à abandonner toute prati­
que d'idolâtrie et à s'aimer les uns les autres ; puis 
ayant parlé de sa pa.JSsion, il en vint à leur montrer 
comment o.n était vraiment compatissant: ils devaient 
cesser d'accorder a-ux animaux une affection exagérée; 
appliquer ce besoin d'aimer aux hommes, prendre 
soin tant de leur âme que de leur corps, et chercher 
au loin les nécessiteux, s'il n'en existait point parmi 
eux ; et enfin prier pour tous leurs frères souffrants. 
Ce qu'i1s feraient aux malheureux, c'est à lui-même 
qu'ils le ferai,ent; ils ne füivaient d'ailleu,rs point mal­
traiter les animaux.. 

Jésus parlait déjà depuis longtemps, lorsque je vis 
arriver une caravane de chameaux, qui fit halte à 
quelque distance; un vieillard, chef d'une tribu étran­
gère, mit pied à terre, et s'approcha avec un vieux ser­
viteur qu'il avait en grande estime. Personne ne s'oc­
cupa d'eux, jusqu'à ce que le Seigneur, ayant terminé 
son instruction, se fût .retiré so·us la tente avec ses dis­
ciples pour prendre un peu de nourriture. On reçut 
alors le chef 1tranger et on le conduisit sous une tente. 
Il alla voir 1 ~s prêtres avec son serviteur, et dit qu'il tJe 

pouvait ci···Jire que Jésûs fût le roi des Juifs si long­
temps promis; car il avait avei:: eux des rapports trop 
familiers. D'ailleurs, il n'ignorait p,as qu,e les Juifs eus­
sent une arche dans laquelle étuit leur Dieu, dont 
personne n'osait s'approcher; cet homme ne pouvait 
donc être lcnr Dieu. Ce roi avait, lui aussi, vu l'étoile, 
mais il ne :·•avait pas suivie. II parla beaucoup de ses­
dieux, dont il fa~sait grand cas, disant qu'ils étai-ent 
pour lui fort bons et lui faisaient heaucoup de bien: 
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dernièrement encore, fls l'avaient secouru dans une 
guerre par des renseignements que son vieux serviteur 
lui avait apportés. 

Lui-même était plein de simplicité; il avait la plus 
haute estime pour le vieillard qui l'accompagnait; 11 
allait même jusqu'à l'honorer comme un prophè.te. Ca 
devait être une espèce de devin, car c'est lui qui avait 
poussé son maître à faire ce voyage, pour lui m.ontrer, 
disait-il, le plus grand de tous les dieux, Cependant 
Jésus ne parut guère répondre à l'attente de l'étranger. 
MairS ce qu'il dit de la compassion et de la bienfaisance 
lui plu,t beaucoup, car il était lui-même très bienfai­
sant, et il dit que c'était à oos yeux un véritable crime 
d'oublier les hommes pour les animaux. On lui donna 
plus tard un repas auquel Jésus n'assista point. Je ne 
vis pas ce dernier s'entretenir avec lui. 

Je vis, le soir et jusqu,e dans la nuit, le Seigneur en­
seigner dans le temple et aux alentours. On avait tout 
illuminé, et l'on voyait surtout dans I,e temple une 
extraordinaire profusion de lumières. Tous les habi­
tants du pays étaient rassemblés; il y en avait de tout 
âge et de ta.ut sexe. Ils avaient retiré leurs idoles dès 
qu'il l'avait ordonné. Cependant, je vis dans le temple 
une chose que je n'avais. pas encore aperçue, peut~être 
parce que je ne m'y étais p.as encore trouvée pendant 
la nuit. On voyait dans le haut un ciel étoilé fort lu­
mineux, qui se reflétait sur d,e petits jardirui, de peti­
tes pièces d'eau- et de petits arbres placés dans la pal'­
tie snpéri,eure du temple. Tout oola était disposé avec 
infiniment d'::irt; mais j'ignore de quelle façon, 
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CHAPITRE LI 

Départ du Seigneur. - Halte chez un neveu de Mensor. 

Je vis le Seigneur quitter ses hôtes avant le jour; les 
lampes étaient encore allumées. Ils voulurent le recon­
duire solennellement, comme ils l'avaient reçu, mais 
il ne le leur permit pas, et refusa même d'accepter un 
chameau qu'ils lui présentaient. Le vieux Mensor le 
supplia de nouveau de ne pas les quitter; il lui offrit 
tout oe qu'il possédait, et dép,osa à ses pieds une cou­
ronne qu'il portait jadis sur son turban, Le vieillard 
pleurait comme un enfant ; les larmes coulaient comme 
des pefl.es sur ses j,oues jaunâtres, et tout le monde 
pleurait et sanglotait avec lui. 

Jésus sortit de la ville par le côté où était situé le 
temple, et passa devant une tente vaste et ma-gnifique, 
habitée par la femm.e idolâtre qu'il avait convertie. 
Celle-ci courut à Jésus avec touis ses enfants, qu'elle 
essayait de retenir auprès d'elle ; mais le Sieigneur les 
fit a.pprocher, les oar.essa et s'entretint avec leur mère, 
qui se jeta la face contre terre en pleurant. Je - vis 
Mensor, les prêtres et beaucoup d'autres personnes ac­
compagner le Sauveur; ils allaient alternativement se 
mettre à ses côtés deux par deux, et cédaient ensuite 
la place à d'autres. 

De retour chez lui, le roi M.ensor déclara que qui­
conque ne voulait pas suivr.e les préceptes de Jésus et 
croire à sa doctrine, aurait à quitter aussitôt le pays. 

Jésus se dirigea ver,s l'est avec ,ees trois diseipies. 
Arrivé à une rivière trop Large pour qu'on püt la pas­
ser à gué, il la remonta dans la direction du nord pour 
la franchir, Vers le soir, il arriva à des cabanes ar­
rondies faites de terre et de mousse, et vint ensuite au-
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près d;une fontaine entour,ée de t-erre, où ils se lavèrent 
1es pieds. Jésus, n'ayant rencontré personne, entra dans 
un berceau d,e feuillage, où il passa la nuit. C'était une 
hutte ronde, ouverte de tous côtés, et faite d-e gazon et 
de branches ent.relacées, et surmontée d'un toit aigu ; 
on voyait alentour une enceinte de filets, pour écar­
ter les bêtes sauvages. 

Le pays était très fertile, Je vis die vastes champs 
bordés d'arbres gros et touffus, et un assez grand nom­
bve de cabanes, faites de branches tressées : au mi­
lieu se trouvait un grand édifice ovale, avec un toit 
oblique et aplati par le haut, qui pe:rmettait de s'y 
promener entre deux balustrades. Je pus y distinguer 
divers personnages, qui regardaient le ciel à travers 
de longs tube,s: on voyait devant le temple une fontaine 
sacrée et toujours fermée, ainsi qu'un brasier qui ce­
pendant n'était p.as tuut à fait posé à terre, car on p-ou­
vait en voir I,e d-ess,ous. 

Le Seigneur et l,es disdples dormaient encore dans la 
cabane le long des parois, lorsque je vis plusieurs per­
sonnes s'en approcher. A la vue du Seigneur et de ses 
disciples, ils furent saisis d'une crainte respectueuse, 
et, se retirant a.ussitôt, ils se jetèrent la face contre 
terre. J'ignore la cause de le'ur frayeur: j'imagine que 
n'ayant jamais eu de rapports avec les Juifs, ils cru­
rent, en voyant son costume, qu'il était de cette nation. 

Cependant, les disciples se levèrent et réveillèrent 
Jésus: il se leva aus,si, attacha autour de sa large tu­
nique sa ceinture, qu'il dénouait toujours pendant h 
nuit, et revêtit le manteau dont il s'était couvert durant 
son sommeil. Ses disciples apportèrent de l'eau et lui 
lavèrent les pieds; puis il se retira avec eux dans un 
endroit écarté, où ils firent une courte prière. Pendant 
tou,t ce temps, les gens qui étalent survenus restèrent 
prosternés la face contre terre. Alors Jésus sortit, s'ap­
procha d'eux et leur dit qu'ils ne devaient pas avoir 
peur de lui. D'a11tres vinrent encore, et tous l'accom-
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pagnèrent vers le tempJ.e. Un prêtre se tenait en haut 
de l'édifice, observant le ciel à travers un long tube: 
Jésu.s l'appela, et il descendit. Je vis ensuite un homme 
sortir du temple et offrir au Seigneur un rameau, qu'il 
prit et donna à Erémenzear; c,elui-ci le pas·sa à Silas, 
qui le remit à Eliud, et ce rameau revint à Erémenzear. 
qui le porta dans le temple, où Jésus et les autres le 
suivirent. On apporta les différentes parties d'une 
chaire, qui furent promptement ajustées. Jésus y étant 
monté, enseigna ceux qui l'entouraient et leur adress,a, 
comme à des enfants, des questions de tout genre. 

Le chef de cette colonie éta~t sous la dépendance de 
Mensor, son oncle: toutefois ils ne vivaient pas en 
bonne intelligence. C'était une histoire qui ressemblait 
à celle d'Abraham et de Loth. M·ensor avait aussi par­
tagé .ses pâturages avec son neveu. Mais après la visite 
de Jésus, celui.ci s'amenda et devint d'une conduite 
irréprochable. 

Je vis plusieurs fois dans la journée des messagers 
de Mensor arriver et s'en retourner. Le matin, l'un 
d'entr,e eux annonça l'arrivée du Seir;neur. Les gens 
de l'endroit ignoraient qu'il eû.t passé la nuit au milieu 
ù'eux. 

Le chef d.e la tribu1 qui était un homme de très bonne 
mine, était présent, et il tenait à la main la branche, 
symbole .cJ,e la paix. La chaire du haut de laqueUe en­
seigna Jésus se trouvait hors du temple, qui était ouvert 
dans t-out,e sa longueur. Le Seigneur dit quelque chose 
tou-chant la branche qu'il avait reçue, et qui, pour 
montrer la vérité de sa doctrine, devait reverdir lors­
qu'il prendrait congé d'eux, Tous ces gens étaient sim­
ples comme des enfants et accueillaient toutes ses 
paroles avec empressement. 

Jésus enseigna presque tout le jour, et Se retira pour 
passer la nuit dans la maison du chef de la tribu. Je 
vis aUt-dessus de la porte un écus-son d-e métal jaune 
sur lequel était écrit le nom d'Aza.rias d'Atom. J'entrai 
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dans la maison d'Azarias; l'intérieur ét-ait décoré de 
magnifiques tapis de diverses cuuleurs, et dans le fond 
se trouvait l'habitation de sa femme. Celle~cii avait 
plusieurs enfants. Azarrias était entouré de plusieurs 
autres femmes ou servantes. su.rune table assez grande 
et soutenue par des colonnes, j'ap.erçus un piédestal 
orné de fe"uiUages et ouvert de tous côtés, sur lequel 
était placée une idole ayant la form,e d'un chien assi~ 
sur ses pattes de derrièr,e. Elle levait en l'air une è-e 
ses pattes de devant, comme pour montrer des tablettes 
écrites placées Sous elle. Sa tête était grosse, longue et 
déprimée, et ressemblait un peu à un visag,e humain. 
Je vis les prêtres aller chercher du feu dans. le bassin 
qui était devant le temple, et le rérpandre sous l'idole. 
Celle-ci était creuse, car d,es étincelles sortaient de sa 
l)oucne, et ses yeux brillaient d'un éclat éblouissanL 

Au,-,dessus de cette idole, il y en avait une autre à 
plusieurs bras qui semblait assise sur de·s serpents. 
C'était une divlnité indienne dans laquelle on adorait 
le sexe féminin. 

Je vis alors entrer l'épouse principale d'Azarias, le 4 

quel se trouvait déjà là. D.eux femmes la éonduisaient; 
car elle souffrait d'une perte de sang et était très ma­
lade. Elle venait devant l'idole pour être guérie. On la 
fit asseoir sur une espèce de trône garni de coussins et 
de tapis; ses enfants se ~naient auprès d'elle. Les 
prêtres se mirent à prier, offrirent de l'encens à l'idole, 
et firent un sacrifice devant elle. Des flammes jaillirent 
d.e ses yeux ; il en sortit une fumée noire et épaisse, j..., 
vis de hideuses figures de dogues s'en échrupper et se 
perdre dans les airs; la malade s.e trouva de plus en 
plus mal, et, comme elle s'affaissait sur elle-même, elle 
s'écria: cc Ces ido!,es sont impuissantes à me guérir; 
co sont de mauvais esprits qui ne peuvent plus demeu­
rer ici, et qui fuient devant le prophète, 1,e roi de.s Juifs, 
qui est au milieu de nous. Nous avons vu son étoile et 
nous ravons suivie: le Prophète seul peut me guérir 1 ,, 



-39-

A peine avait..,elle prononcé ces quelques mots, qu'elle 
tomba sans connaissance, et resta immobile et comme 
privée de vie. Tout le mond,e en fut consterné. Ils igno­
raient que leur hôte fût Jésus lui-même; ils le regar­
daient seulement comme un envoyé du roi des Juifs. 
Ils se rendirent alors respectivement vers Jésus, qui 
célébrait avec ses disciples le sabbat dans une cabane 
écartèe, et le supplièrent de v,enir auprès de la ma1ade, 
Ils lui dirent qu'elle avait ass·uré que leurs dieux étaient 
réduits à l'impuLssance, -et que lui seul pouvait la gué­
rir 1 

Je vis alors Jésus~ revêtu de ses vêtements d.u sab­
bat, se rendre avec ses disciples auprès de cette femme~ 
el1,e était étendue par terre et semblait mourante. Il 
parla avec beaucoup de force contr,e les idoles et contre 
toute espèce d'idolâtrie, et dJt entre autres choses que 
leg f1Jux dieux n'('t.nient rien, sinon les instruments de 
t!nta•) . .11 eeproctrn à Azarias d'être retombé si profon­
d\!.1!1~nî. dnm: ],es .:borninntion:ôl rle l'idolâtrie, lui qui 
d~.n, 3ft Je•rnes~e avnit !H'cnrnpagné le~ trois rois à Beth­
!éem. Rr1,.q11ite il ajouta que ~'ils vo1dnirnt croire à sa. 
doctrine, observer ses précepte:-: et rt'ccvoir l,e baptême, 
i1 leur enverrait dan~ trois ans :-1on apôtre (Thomas). 
rr parla surtout à la malade, et celle-ci déclara qu'elle 
croyait en lui: et tous les autres affirmèrent la même 
chose. 

Cependant, on avait découvert l'entrée de la tente; 
car une fo.u,Ie de personnes se pressaient alentour. Jésus 
demanda un bassin pl,ein d'une eau commune, et non 
de celle d,e leur fontaine sacrée. Il ne se servit pas non 
plus de leur aspersoir; mais il se fit apporter un ra­
meau fraîchement cueilli et orné de jolies petites feuil­
les effilées. Il leur ordonna de couvrir lewrs idoles, et ils 
les cachèrent sous de riches tapis blancs brodés d'or. 
Jésus plaça l'eau sur l'autel, fit une prière et la bénit ; 
puis, ayant trempé le rameau dans l'eau, il aspergea 
tous les assistants ; il étendit enfin la main sur la mB" 
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lade et lui dit de se lever. Elle se leva aussitôt, et se 
trouva guérie. Alors elle se prosterna devant lui ~t 
voulut lui em:brasser les pieds, maü; il ne se laissa pas 
t,oucher par elle. 

Après cette guérison, Jésus dit qu'il s,e trouvait là 
une autre femme beaucoup plu,s malade encore que la 
première, et qui n'implorait pas son se·cours : oelle-là 
adorait un homme. Je vi.s c.ette lemme, dont le nom 
était Ratimiris, et j'appris le genre de sa maladie : à 
la seule vue d'un homme que j'aperçus. aussi, ou dès 
qu'elle lui parlait ou qu'elle pensait à lui, elle était 
prise d'un amour impur qui lui donnait la fièvr,e et la 
rendait malade à en mourir. Cette femme avait oepen­
dant un mari. Quant au jeune homme, il ignorait tout 
cela. 

Jésus fit venir Ratimiris. Elle s'approcha tout hon­
teuse. Il se rendit à l'écart avec elle, lui révéla toutes 
les part.icularités de sa maladie et tous ses péchés, et 
elle convint de tout, Le jeune homme qu'eHe aimait 
était attaché au service du temple, et toutes les foi'9 
qu'elle apportait s~s offrandes, comme c'était à lui de 
les r.ecevoir, elle avait un accès.. Jésus lui ayant ainai 
parlé, J:a ramena devant l'assistance, et lui d•emanda 
&i elle voulait croire en lui et se faire baptiser quand il 
enverrait son apôtre. Elle répondit, p1eine d,e repentir, 
qu'elle croyait et qu'elle désir.ait recevoir le baptême ; 
alors il chassa d'elle J,e démon de l'amour impur, et je 
vis une vapeur noire s'ér:hapi,er de son corp,5, 

Le jeune homme s'appelait César. Il était très beau, 
d'une taille élancée et avait dans ses manières quelque 
chos.e de Jean. Il était parfait,ement pur et chaste. C'était 
un descendant de Cetura, et un parent d'Erémenzear, 
et c'est pourquoi Jésus avait donné à celui-ci le ra­
meau de paix lors d,e sa réception. César, qui depuis 
longtemps avait des pressentiments de la Rédemption, 
s'entretint avec bes discipLeis. Il leur raconta plusieurs 
songes qu'il avait eus: il avait rêvé entre autres choses 



-'1-

qu'il portait sur ses ép.aules un grand nombre de per­
~onnes à travers un courant d'eau: ce qui fit supposer 
aux disciples qu'il était destiné peut-être à opérer 
beaucoup de conversions. J'eus une vision touchant 
son avenir : je vis que, trois ans après l'Ascernsion, il 
vint avec Thaddée rejoindr,e Thomas, qui baptisait dans 
oe pays. Ce dernier, plus tard, l'envoya à un évêque 
dans une contrée où il fut crucifié comme voleur et 
malfaiteur, et où il mourut en saint, l'âme remplie de 
joie. 

Jésus ens-eigna là jusqu'au moment où le jour parut 
et où les lampes s'éteignirent d'elles-même-s. Il or­
donna aux habitanit,s d,e détruire lies images du démonJ 
et lieur reprocha d'adorer Le sex,e féminin dans une 
imagie diabolique, et de traiter l,eurs femmes plus mal 
que les chiens, qu'ils regardaient comme des animaux 
sacrés. 

J'appris aussi pourquoi ce voyage de Jésus était resté 
s,ecret. Autant qu'il m'en srouvi.ent, Jésus avait dit à ses 
apôtres et à ses disciples qu'il voulait s'éloigner un peu 
pour se fair:e oublier, et eux-mêmes ignoraient la rout•e 
qu'il voulait prendre. Le Seigneur avait pris av,ec lui 
des adolescents d'une grande simplicité pour qui ses 
rapports avec les païens n'.étai•ent point un objet de 
scandaLe. Il leur défendit, j,e crois, sévèrement d'en 
parler dans !a suite ; et l'un d'eux lui dit alors naïv,e.­
ment: u L'aveugle à qui vou.s avez r,endu la vue et à qui 
vous avie,z défendu d'en rien dire, l'a pourtant fait, et 
n'en a pas été puni n. Jérsus repartit : c1 Gela s'est fait 
pour que Dieu fût glorifié; mais cett,e fois, il en résul­
terait un grand sicandale )>. 

Le soir du sabbat, Jésu.s convoqua de nouveau tous 
les habitants pour les enseigner. Il bé·nit de l'eau qu'ils 
devaient co11Server dans un calice neuf, ainsi que du 
pain, comme il avait fait chez M>ensor. Jé:sus em;,eigna. 
devant le temple durant toute la nuit du samedi au 
dimanche; il aida lui-même à briser lei idoles, et or~ 
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donna aux habitants de distribuer le prix du métal aux 
pauvres. Il mit aussi Ieis mains sur les épau1es des prê­
tres, et leur apprit à distribuer' le pain et le breuvage 
qu'il avait bénis. 

Azarias, pluis tard, devint prêtr,e, et subit 1e martyre. 
Les dieux femmes que Jésus guérit en cet endroit furent 
aussi martyrisées. 

Le Seigneur parla contr,e la polygamie, et donna dies 
préc,ept,es touchant le madage. Comme la femme d'Aza­
nas et Ratimiris 1e suppliaient die les baptiser sur~le­
champ, il leur füt qu'il avait bien I,e pouvoir de le faire, 
mais que le mom•ent n'était pas encore v,enu. Il devait 
d'abord retourner à son Père, et envoyer le Consola­
teur; ensuite s,es apôtres ~es baptiserai,erut. Il ajouta 
qu'en attendant, BHes devaient vivre conformément à ses 
préceptes, et que 1-e désir d'êtr,e baptisées servirait de 
baptême à ceux qui mourrai•ent avant l'arrivée die ses 
envoyés. Ratimiris fut baptisée par Thomas et reçut le 
nom d'Emélie, quand, trois ans après l'Ascenision, il 
vint danrs ces contrées avec Thaddée et César, et qu'il 
baptisa le peuplie et l,e roi. 

CHAPITRE LII 

Suite du voyage de Jésus-Christ jusqu'à l'Ji~gypte. 

Jésus partit enfin d'Atom, et traversa un pays trèc; 
fertHe et coupé de rivières et de canaux. On voyait 
beaucoup d'arbres fruitiem, surtout des pêchers, 
plantés en lignes régulièr,es. J'entendis les noms 
d1Euphrate, de Tigre, de Cha1dée ; Ur, la patrie 
d'Abraham, se trouvait, je crois, non loin de ces 
contrées. 

Vers l,e soir, Jésus arriva à un endroit situé sur la 
route et habité par des Chaldéens. Ce n'était pas UIJJe 
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ville, mais seulement un ensem.ble de quelques demeures 
bâties en pi,erre et disséminées lie long du chemm. Cet 
endroit s'appelait Sikdor. Il était habité par des gens 
simpl•e·s et bonis, que Jésus instruisit. Dans le voisinage, 
il y avait un.e haute pyramide, située sur une montagne. 
On montait par des esca1i,ers jusqu'au sommet, où l'on 
découvrait des galeries, des sièges et de longs tubes 
servant à observer les astres. 

Les habitants de ce lieu tiraient des présages de la 
course des animaux, interprétai1ent les songes et pro-­
phétisaient. Ils avaient certains pr,essentiments touchant 
une mèr:e de Dieu. Dans leur temple, qui était d·e forme 
ovale, on voyait un ~and nombre de belles statuies en 
métal, travaillées avec un art exquis. Il y avait aussi 
sur un autiel d'airain un petit j,ardin d•e forme arrondie, 
entouré d'un grillage en or, et au-des:sus duquel on 
avait placé l'image d'une vie-rge. Au milieu de ce jardin 
était une fontaine à plooieurs bassins superposés, et 
ct,evant c,ette fontaine j:e vis un cep de vigne vert av,ec 
une brelle grappe rouge, suspendu au-dessu1s d'un objet 
de cou1eur noire et dont lia forme me fit penser à la 
croix. Ce jardin, long et larg;e de cinq à six pieds, était 
paré de jolis buissons, dont la verdure plaisait à l'œil : 
le oep, la grappe et le reste étaient parfaitement imités~ 
Ils d.evaient cette imag.e à leuns observations des aistres, 
et j,e crois qu'ils la virent aussi sur l'écheHe de Jacob. 
Ils avaient encore d'autres pressentiments et d'autres 
symbol1e.s de la très. sainte Mère d,e Dieu. 

Hs sacrifiaient des animaux, et ils avaient une hor­
reur particulière pour le sang, qu'ils faisaient toujours 
couI,er dans un trou cr,eusé en terre. 

Jésus leur reprocha leur idolâtrie, et lieur dit qu'il y 
av.ait Men, dans 1-eur religion, des pressentiments de 1a 
vérité, mais que Satan en avait dé:f;igurê et souillé 
toutes Le,s formes. Il leur expliqua ce que signifiait· ce 
jardin clos, dont iLs avaient l'image, ùeur disant qu'il 
était lui-même le cep de la vigne, d<lnt le sang devait 
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désaltérer le monde, et le grain de froment qui devait 
êtoo ·mis en t1erre, pour reparaîtr,e et porter beaucoup 
de fruits. Il par1a danis oe li-eu plus clairement et plus 
librement que chez Les Juifs ; car oes gens étaient si 
humbles, qu'ils croyaient que l1es Juifis s,euls étai-ent du 
nombre des élus. Le Seigneur les consola, et leur dit 
qu'il était venu pour sauver tous les hommes. Enfin il 
leur ordonna de bri.s.er lies idoJ,e,s, et d'en distribuer le 
prix aux pauvres. Il Leur :reprocha surtout d'avoir con~ 
fondu des présages et des prédictions v_eniant de Dieu 
avec des hallucinations diaboliques. 

Les habitants ne se continrent plus, quand Jésus 
voulut les quitter : i1s se prosternèrent devant lui sur 
son chemin, cherchant à le retenir ; mais il continua 
sa marche. 

Jésus voyageait 1,e jour et la nuit avec une étonnante 
rapidité, faisant quelquefois vingt lieues de suite sans 
s'arrêter. Pour revenir en Judée, il suivit une route qui 
décrit un gran,d arc de cercle. 

Je crois toujours qu'Erémenz,ear a raconté ce voyage, 
et qwe son écrit a été brû1é; mais il en doit resrt.er en­
core quelques fragments. Le Seigneur et les disciples 
marchèrent jusqu'au mardi. .soir. J.e les vis alors s'ar­
rêter à une ville, devant laqueUe était une colline cou­
vert,e de jolis arbr,es et de charmanits arbustes, formant 
de,s jardins arrondis, dont la plupart avaient une fon­
taine au milieu. La route que suivait le Seigneur se 
dirigeait au midi ; Babyl,one était située au nord. 

Le Seigneur entra dans la ville paisiblement et sans 
quie personne l'arrêtât. C'était le soir; on ne voyait que 
peu d'habitants, et nul ne fit attention à lui; mai,s 
bientôt je vis venir à sa ren_contre plu.si,eurs hommes. 
vêtus de longu•es robes comm,e Abraham, et ayant des 
pièces d'étoffes roulées autour d,e la tête. Ils s'incli· 
nèrent devant lui, et l'un d'eux lui présenta un bâton 
~,0urt, recourbé par le haut comme une cro.s,se. C'était 
un roseau semblable à œlui que 1es soldats mirent par 
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dérision dans les mains du Christ ; ils l'appelaient le 
bâton die paix. Les autres étaient allés, deux par deux, 
étendre des tapis en travers de la rue, et quand le Sei­
gneur était passé dessUJs, ils les relevatent et pr.enaient 
les d·evants pour fes étendr,e plus loin. Ils arrivèrent 
ainsi à une cour entourée d'une. grill'6 sur Iaquielle 
étaient placées plusi,eurs idoles. Du côté de la rue flot­
tait, sur une espèce d,e Lanee, un drap·eau sur J.equel on 
voyait l'image d'un homme ayant un bâton de paix à la 
main : c'était le drapeau die la paix. , 

Jésus et ses disciples se firent apporter de l'eau dans 
un bassin : J,e Seigneur la bénit d'abord, comm,e s'il eût 
voulu effacer ainsi la bénédiction qu'elle avait 
reçue aes païens ; puis Jes disciples lui lavèrent 1,es 
pieds, et il leur rendit le même office : lie reste de l'eau 
fut versé dans une fontaine. On conduisit alors le Sei­
gneur daills une salle, où un repas était préparé : c'é­
taient de grosses pommes jaunes avec d'antr;es fruits, 
des rayons de miel, des gâ-teaux ressemblant à des 
gaufres, et de petits morceaux coupés en carrés, le tout 
placé sur une tab!,e basse. Ils mangèrent quelque chose 
sans s'aS1Seoir. 

L'arrivée de Jésus avait été annon,cée par les prêtres 
de la ville voisine aux habitants d,e l'endroit, et ceux­
ci l'avaient attendu toute 1a journée; c'est pour c-e-lu 
t]u'on lui fit une réception si sohmnelle. Abraham avait 
aussi un bâton de paix eemblabl,e à celui qu'ils prés.en­
tèrent à Jésus. 

La vi11e où J ésuis s'arrêta s'app,el.ait Moztn ou Mozia: 
C'était une viLle de prêtres; les habitants étaient fort 
adonnés à l'idolâtrie. Jésns n'entra pas dans leur 
tempLe ; je le vis, devant ce temple, enseigner en pré­
sence d'une grande foul1e, sur un tertre où étaient pra­
tiqués des degrés en maçonnerie, et situé près d'une 
fontain.e. Il leur reprocha vivement leur ~attachement 
au culte d.u démon, plus grand encore que celui die 
leurs voisina. IL condamna toutes Leurs pratiques d'ido-
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qu'il }eur parlait de la des,truction du templP0 d.e Jérusa­
lem à laquelle ils avaient assisté, d·e Nabuchodonosor et 
de Daniel. Il Leur dit qll'il fallait chez eux faire une 
séparation entre Les croyants et les aveuglres.. Plusieurs 
ne voulurent point se rendre à sa parole; il y avait sur­
tout un point touchant les femme.si qu'ils refusaient 
d'admettre: il s'agissait, je crois, de l'abolition de la 
polygamie. 

Les femmes d,emeur.aient à part, dans une rue située 
à l'extrémité de la ville, et qui en était séparée par des 
allées. Elles étaient fort méprisées, et 1es hommes les 
prenaient en horreur quand .elles étaient mal,ades. Il 
n'était permis aux jeunes filles de se montrer en public 
que jusqu'à un c,ertain âge. Aucullle femme de cet endroit 
ne put voir Jésus. 

Le Seigneur parla à ces gens dailrS des termes sévères ; 
il leur dit qu'ils étaient tellement aveuglés et plongés 
dans le mal, que quand son apôtre arriverait au milieu 
d'eux, iLs ne seraient pas encore prêts à recevoir le 
baptême : plus tard, dans UilJe vision que j'eus sur la 
vie de saint Thomas, j'appris qu'il en fut ainsi. Jésus ne 
voulut pas rester plus longtemps au miliieu d'eux. Lor.s­
qu'il quitta la vilLe, d•e,s j,e·une"S filles vinr,ent à sa ren­
contre près de la porte; elles avaient des fleurs à la 
main et dies guirlandes autour des bras et du cou ; 
eUes chantaient des cantiques à sa louang.e : il s'entre­
tint avec elles. 

Je vis ensuite le Seigneur traverioor une grande 
plaine avec ses compagnons, et arriver au miI,i,eu du 
jour à un village de bergers qui habitaient sous dies 
tentes; il s'a~sit auprès d'une fontaine, et les disciples 
lui Iavèr·e-nt J,es pieds; puis des hommes avec des ra­
meaux à la main s'approchèrent de lui, et l'accueillir,ent 
avec joie. Leurs vêtements ress,emblaient à ceux d'Abra­
ham; ils avaient aussi une pyramide, afin d'oboorver 
k.s a.stres. Je ne ~ point d'idoles chez eux, Je crois 
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qu'ils adoraient s.eul-ement l.es astres. JJs appartenaient~ 
ai j,e ne me trompe, aux tribus dont quelques membres 
avaient accompagné les rois mages à Bethlé·em. Il n'y 
avait dans leur village d,e maison bâtie que cel1e de 
leur chef; le Seigneur y mangea debout du pain et d,e:s 
fruits, et enseigna ensuite auprès de la fontaine. Quand 
il voulut Ie.s quitt,er, ils se prosternèr,ent devant lui sur 
son chemin, et lie supplîèrent de rester. 

Jésus marcha toute la nuit et i.e jour suivant. Je Le 
vis une fois ,se reposer avec les disciples auprès d'une 
fontaine sous des arbres touffus, dans un li-eu où s'ar­
rêtaient souvent les voyageurs. 

Le Seigneur et ses disciples &e dirigèrent vers l•e sud, 
et le soir, avant le sabbat, ils arrivèrent à une ville 
située sur le bord du fleuve, et qui se trouvait à 
trente lieues environ au sud de la précé,d.ente. Les 
maisonrs -en étaient plus rapprochées, et les femmes n'y 
vivai1ent point séparée.s des hommes. J'entendis le 
nom de cette ville, qui me parut s'appeler Ur ou 
Urbi. Ellie se rapportait à l'histoir:e d'Abraham, soit 
que ce dernier fùt de c,e pays, soit que les habitants 
fussent die aa pairie : je ne sais plus bien ce qui .en 
était (1). 

Les habitant.s avai,ent appris l'arrivée de Jésus par 
l,es étoiles, et dans leur attente, ils observaient depuis 
longtemps tous les étrangers qui arrivatent. Aussi 
quelques pers,onnes (J_ui avaient ap,erçu Jésus dans la 
ville, coururent aussitôt pour annoncer sa venue à une 
grande maison située sur une place, et surmontée 
d'une plate~forme d'où l'on pouvait voir de tous l,es 
côtés.. Devant la partie, le Seigneur et les discip1es 
avaierut serré leurs ceintures et rajusté leurs robes. 

(1) Le Seigneur au début de ce voya.ge, en passant chez de& 
bergers, e'~te.it donué pour un pasteur recherchant ,des brebit 
égaréE'e. Il vient les chercher jusque dane cet antique foyer du 
llaganisme, d'où il a,•1üt autrefois tiré son sei;,viteur Abraham. 
pour en faire l'fnstrument de le. bénédiction et du aa.lut. 
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Plusieurs hommes, portant de longs vêtements, sor­
tirent de la maison, qui me parut êt.re une école. Ils se 
prosternèrent devant Jésus et lui présentèrent un ra­
meau : l'un d'eux portait unie espèce d,e sceptre. Ils fi:rent 
entrer }eur,s hôtes dans la maison, dont l'intérieur 
était occupé par une grande salle; puis ils condui­
sirent Jésus à une chaire élevée dans laqueUe on mon­
tait par des degrés. Beaucoup de monde arriva pour 
l'eli.tendre ; mais il n'enseigna pas longtemps. Il fut 
ensuite conduit dans une autre demeure et introduit 
dans une salle où un repas était servi ; il mangea fort 
peu, et se rendit bioentôt dans une chambre où il fut 
lai.ssé· seul avec ses disciples. Ils prirent ensemble 
quelque nourriture et prièrent ensuite pour célébrier le 
sabbat. 

Il y avait dans c,e lieu des temple,s avec des idoles, 
mais le Seigneur n'y entra pas : toutes les idoles étaient 
voilées. Il pari.a beaucoup d'Abrah.am à tous ces gens, 
et leur reprocha en termes sévères leur profond,e dégra­
dation. Aucun d'eux ne se fit baptiser par Thomas, 
lorsqu'il vint pour la première fois danrs ce pays. 

Les habitants d'Ur acoompagnèr,ent 1,e Seign.eur à son 
départ et j,etèrent dans la rue des branches d'arbres 
devant lui. Il marcha longtemps à traV1ers une beLle 
campagne, dans la direction d,e l'owest. Vers le soir, il 
arriva avec ses compagnons, à un grand édifice arrondi 
et entouré d'eau, ainsi que la cour adjacente. On 
voyait tout autour des maisons à toits aplatis très 
grossièrement construibes. Je vLs sur le toit du château 
d,e la verdure et d·es arbres. (Mais serait-ce possible?) 
Dans l'épaisiseur des mur,s se trouvai·ent loe:s habitations 
des gens pauvr,e.is. Jésus et ses disciples entrèrent dans 
la cour, où était une fontaine au milieu d'arbres de di­
Vlerses espèces. On lui lava les pieds, comme c'était la 
coutume. Puis deux hommes sortirent de la maison~ 
coiffés de bonnets de plumes, et vêtU1S d'habits chamar­
rés <le rubans. L'un d'eux, c'était un vieillard, portait 
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une longue robe et avait sur la tète une haute coiffure 
pointue. Il tenait à la main une branche et un bouqu,ei 
où iL y avait des bai-es. Il en fit présent au Seigneur, e't 
ce derni,er },e suivit avec ses disciples dans la maison1 

où ibs prirent un repas. 
Ensuite le maitre de la maison conduisit Jésus par­

tout et lui fit tout voir. Le château était entièr.ement 
rempli d'idoles d'un fort beau travail. On y voyait des 
statues granù,es et petites, avec des têtes de chi,eI1S ou 
die bœufs et des corps de serpents, beaucoup d'autres 
figures d'animaux et d,es simulacres qui resi.semblaient à 
des enfants au maillot. 

Jésus ens,eigna dans La oour auprès de la fontaine; iJ 
s'éleva aV!eC beaucoup de force contre leur culte diabo· 
lique. Ils .ne l'écoutèrent pas sarus mécontentement; 
leur chef surtout, qui était un des plus aveuglés, se 
scandalisa et contredit le Seigneur. J'entendis alors 
Jésus ,eur dire qu'en témoignage d,e la vérité de aes 
paroles, ils verrraient leurs idoles s.e briser, dans la nuit 
anniversaire de celle où l'étoile était apparue aux 
mages, et entendrai1ent les figures de bœufs mugir, les 
têtes de chi•ens aboyer, et celles d'oiseaux pousser des 
cris. Ils écoutaient ce qu'il Leur disait sans y croire. 
Jésus ajouta qu'il en serait ain,3,i dans toutes les con­
tré.es païennes qu'il venait de traverser. Je me rappelle 
maintenant qu'il en avait di-t autant partout où il était 
allé. 

CHAPITRE LIII 

Arrivée et séjour en Egypte. 

Après avoir traversé un immens,e désert de sabJre, 
Jésus et ses discipl,es arrivèrent près d'un fleuve, au 
bord duquel était à l'ancre un rad,eau dont ils se s,er­
vlrent pour passer l'eau. Le pays était h;,bité ; mais ll 
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étalt nuit quan,il ils eurent atteint l'autre bord. Le· 
fleuve, sans être rapide, était très profon~ Ils le co­
toyèrent, et arrivèrent avant le jour à unie ville située 
sur les dieux rives. C'était, je crois, la première ville 
égyptienne. Le silence régnait partout ; le Seigneur et 
ses d.isciples se rendirent, sans qu'on le.s vît, sous le' 
·portique d'un temp1e où des couches étaient établie~! 
pour les voyageurs. La ville me parut tomber en: 
ruines. Elle avait de grands murs très épais et d.es mai-i 
sons de pierre grossiè:riemen1t bâties et habitées par d,e 
pauvres g,ens. Il me sembla que Jésus venait de par­
courir une partie du désert où avaient erré les Israé-: 
lites. 1 

Jie vis le matin unie grande agitation dans toute la 
ville égyptienne. Jésus et 1-es di,sdple.s s'en éloignèrent 
en toute hâte. Un grand nombr,e d'enfants coururent 
après eux en criant : 1c Ce sont de saints personnages ». 
Mais les habitants étaient très irrités ; ils avaient été 
en émoi durant toute la nuit; car beaucoup d'idole,s 
avaiient été renv,ersées, et des enfants qui avaient eu des 
rêves prophétiques avaient parlé de saints p,ersonnages 
qui étaient entrés dans la ville. Jésus et lies siens 1eur 
échappèrent. 

Je vis Jésus avec se,s disciples â.rriver dans la ville où, 
danrS son enfance, il avait demeuré avec sa mère. Des 
ouvriers qui travaillaient le long du chemin, divisés par 
groupes d,e cinq ou six, demandèrent la permission de 
Leurs surveilliants, puis coururent vers Jésus, se proster­
nèrent devant lui et lui présentèr,ent des branches 
d'arbres. Quand il les eut touchées, ils les plantèrent Je 
long du chemin. J'ignore ce qui leur fit rec-onnaitre l,e 
Sauv,eur sur-le~champ : peut-être virent-ils à s,es vête­
ments qu'il était de la nation des Juif:s. Je me souviens 
qu'ils l'attendaient, et croyaient qu'il serait leur libéra­
t,eur. J'en vitS d'autres qui parurent mécontents, et qui 
coururent. à ta viUe, peut-être pour exciter les esprits 
contre lui. Il y eut bien une vingtaine dre personms qui 
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l'accompagnèrent jusqu'à la ville, devant laquelle s'éle­
vaient beaucoup d'arbres. .-< 

Mais, avant d'y entr.er, Jésus s'arrêta auprès d'un 
arbre renversé dont les racines, en sortant de te·rre-, 
avaient creusé un large trou plein d'une eau noirâtre. 
Il était ,entouré d'un grillage en fer dont les barres 
étai,ent tellement rapprochées, qu'on ne pouvait y passer 
la main. C'est là qu'une idole avait été engloutie lors 
de la fuite en Egypte, et que l'arbre avait été renversé. 

Les gens ·qui suivaient Jésus le .conduisirent dans la 
ville. Je vis devant la porte une large pierre carrée d'un 
beau poli, sur laquelle était gravé, avec d'autres 
noms, oelui que portait la ville elle-même. Il y avait là 
un vaste temple entouré d-e deux enceintes murées ; 
on y voyait aussi de, gros chiens accroupis av,ec des têtes 
humaines. D'ailleurs la ville, elle·mêm·e était presque 
ruinée-. Les. gens qui accompagnai,ent J,ésus le condui­
sirent sous un portique en face du temple, puis ils cou­
rurent appeler le,s habitants. Il en vint un grand 
nombre, parmi lesquels plusieurs vieillards avec de 
longues barbes ; je vis aussi d,es jeunes geins et des 
femmes, et entre autres, une très avancée en âge, mais 
grande -e,t robust,e· encor;e. Tous souhaitèrent avec 
beauoou,p de respect la bienvenue à Jésus ; c'étaient des 
Juifs ,qui avaient été des amis de la sainte famille 
durant son séjour en oet endroit. Il y avait, derrière le 
portique et dans l'épaisseur du -mur, une grande salle 
ornée ,comm,e pour une fête. Saint Joseph y avait autre­
fois disposé un logem,ent pour fa sainte famiHe, et 
maintenant le Seigneur y était amené par les amis de 
son enfance. 

Le soir, un vieillard vénérabl,e introduisit Jé5us dans 
l'école, qui .était encor,e fort bien tenue. On voyait I,es 
femmes a·ssises dans une tribune grillée et éclairée pàr 
une lamrp<i. Jésus fit une prière et enooigna. Ils lui 
cédèrent respectueusement la place d'honneur. 

Les édifioes de cette ville étaient lourds et massifs, 
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et l'on employait pour Ires oonstruil1e des blocs de pierre 
énorme.s, -sur lesquels on avait sculpté toutes sortes 
de figures. Je distinguai aussi des statues portant de 
grosses p:iierres sur la tête ou sur le cou, oe dont j1e fus 
très étonnée. Les habitants de ce pays avaient une ido­
làtrLe d'une étrange natur,e : ils adoraient des imag.es de 
taureaux, et l'on trouvait partout des chiens accroupis 
avec des têtes d'hommes. Du reste il,s n'adoraient pas' 
les mêmres animaux dans tous les endroits. 

Je vis en Egypte beaucoup de choses touchant Joseph 
et les enfanrts d,e Jacob. La seule dont je me -souv1enne, 
c'est qu'après la mort dre Jacob, Joseph établit ses 
frères aux environs de cette ville, et qu'il en éloigna 
l'un d'eux qui n'avait pa.s reçu de Jacob une bénédic­
tion de bon augure, afin que les maux qui_ lui 
avaient été annoncés ne portassent pas préjudice aux 
autres (1). 

Le lendemain matin, le Se'igneur s'en al1a accompa­
gné de plusieurs habitanbs. Je vis désormais cinq dÎ'i'.­

cipl,es avec Jésu.s, parmi J,esquels un jeune homme 
d'Héliopolis, nommé Déc,datus (donné de Dieu). Sa 
mère s'appelait Mira : ce singuli,er nom me fit penser à 
Sémiramis. C'était cette femme âgée qui tout d'abord 
avait attiré mon attention sous le portique. A l'époque 
où la sainte Vierge demeurait en cet endroit, cette 
femme, qui était depuis longhemps stérile, avait obtenu 
ce fil,g gràoe à la prière de Marie. li était grand et sv.elte, 
et paraissait âgé de dix-huit ans. 

Jésus, en quittant la ville, franchit un cours d'eau. 
Lorsque les habitants l'eur,ent quitté, je -I,e vis entrer 
dans lie désert avec les cinq disciples. 

Le soir ils arrivèrent à une petite ville du dés•rt dont 
les habitants apparten,aiient à trois peuples différents : 

(1) Jésue:-Ohri11t vienait dans ce même lieu tirer de l'esclavare 
du paganisme des ,enfante d'Israël exilés, prémices des nom­
breux enfanta que l'Egypte a.liait lui donner bientôt. C'est aim1i 
1u'il a.ccomplit toutes leg figure~. 
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des Juifs qui avai-ent des maisons bâties, des Arabes 
qui demeuraient dans des cabanes de branchages 
r,ecouvertes de peaux de bêtes, et d'autres encore dont 
j'ai oublié l'origine. C'est là que l.es Juifs s'étaient réfu· 
glés lorsque Antiochus déva.JSta Jérusalem, et força un 
gr.and nombre de ses habitants à prendre la fuiOO. Le 
Seigneur s,e rendit, suivant l'urS.ag.e, à la fontaine, où 
tous vinrent le recevoir pour le conduire dans une mai~ 
son de la ville. 

Les Juifs ct,e cet endroit descend.aient de Mathatla.s et 
de ses amis, qui s'étaient réfugié:s dans ces montagnœ; 
iLs tenaient de lui une prophétie touchant I,e M.essie. 
Jésus fut r,eçu par eux avec beaucoup d'affection et de 
vespect, car ils le vegardaient comme un prophète. Le 
Seigneur enseigna dans une ma.i,s.on, parc,e qu'il n'y 
avait pas d'école. Il dit qu'iL retournerait bientôt vers 
s,on Père, et parla d·e la manière dont les Juifs devaient 
le traiter, oomme il l'avait f.ait partout dans les derniers 
temps. Ses auditeurs ne pouvaient croire qu'il en dût 
être ainsi, et i1s auraient bien voulu le retenir au miU.eu 
d'eux. Mais il les quitta le l,endemain de bonne heure, 
emmenant av-ec lui deux nouv.eaux discipl,es, qui des­
cendaient d,e Mathatias. Le Seigneur ne manqua point 
de bénir aussi les en.fonts de ce lieu. 

J,e viis Jésus et les siens traverser 1e désert à pas pré­
cipités. Ils voyageai.ent nuit et jour, et ne s'arrêtaient 
que rarement pour se reposer; on rencontrait çà et là 
d.es cabanes sur le chemin, mais ils n'y entrai,ent pas. 

Jésus s'assit enfin sur une pelouse· bordée de belles 
haies de baumi,ers et traVersée par un ·ruis,s,eau. C'était 
dans oe riant asHe que Marie avait lavé l'enfant Jésus 
lors de leur fuite en Egypte, et qu'ils s'étaient arrêtés 
pour reprendre des forces. C'est alors que la" source 
avait jailli; maintenant elle formait un ruis,seau. Le 
Seigneur se reposa dans ce lieu avec ses disciples; ils 
mangènen.t du pain mêlé à du baum,e qu'ils firent cou .. 
1er des arbriis.seaux qui croissai,ent au bord ·a.e l'eau. 



-5'-

J'ai oublié de dire que Jésus, allant d'Arabie en 
Egypte, vit à sa droite le mont Sinaï s'élever dans le 
I,ointain. 

Jésus arl'iva l,e soir près du puits de Bersabée, où les 
Juifs l'accueillirent amicalement. 

CHAPITRE LIV 

Retour en Palestine, - Jésus traverse rapidement 
la Judée pour la dernière fois. 

Le Seign.eur enseigna à Bersabéie dans la synagogue ; 
il se fit connaître et parla de sa fin prochaine. Il partit 
bientôt ernm,enant avec lui cinq ou six jeunes gens; il 
devait se rendre au puits de Jacob, où il avait donné 
r,endez-vous aux apôtres. Il arriva à un en-droit situé 
dans la vallée de Mambré. Les habitants, vinrent saluer 
Jésus et les di,sciples, ·et l,eur ayant lavé les pieds, les 
conduisirent à la synagogue, où Jésus fit l'instruction 
du sabbat. 

Ensuite il visita chaque maison et guérit beaucoup 
de malades. Une fois il ordonna à un malade de se 
lever et de march.er; celui-ci le fit à l'inistant. 

<c Ah! le voilà arrivé I s'écria tout à coup la pieuse 
fille, plongée dans un sommeil extatique >), Av,ec quel 
bonheur le.s giens du pays vont à sa rencontre! Il est 
auprès du puits d.e Jacob; tous pleurent de joi,e, ils lui 
lavent les pieds, ainsi qu'aux disciples. Il y a là une 
douzaine de p,ersonnes de l'endroit, les fils des bergers 
qui éb:üent avec lui lorsqu'il se rendit à Cédar, puis 
Pi,erre, André, J,ean et encore un autr,e. ILs l'ont attendu 
Ici. 

Depuis qu'il était rentré en Judée, Jésus avait pres­
que toujours voyagé la nuit, pour éviter l'agitation 
~oud:1.ine qu'aurait pu causer son r!)tour. U traversa les 



vallées habitées par les bergers dans le vou,mage de 
Jéricho, et j,e le vis arrjver au puits de Jacob à la lueur 

·du crépuscule. Il avait maintenant seize compagnons, 
'car, dans le dernier endroit où il s'était arrêté, quatre 
' jeunes giens. s'étaient encore joints à lui. 

Le puits de Jacob est si'tué sur une petite éminence, 
!à deux Ueues che Samarie. Le pays qui s'étend de Jéri­
cho à Samarie est d'une beauté incoinparabl,e, Le che­
min est pr,esque partout bordé d'arbres; l,es champs 
sont tout verts, et les ruiS1Seaux coul,ent avec un doux 
murmurie. Le puits de Jacob est environné de pelouses 
ravissantes et d'arbres touffus. Il est surmonté d'un 
édifice octogone e't entouré de bancs. 

Le soir, Jésus fit une instruction conçue en termes 
sévères. IL parla de sa pwssion, qui était proche, de 
l'ingratitude deis Juifs et de la ruine qui les menaçait. 
Ensuite il congédia les disciples, après leur avoir donné 
rendez-vous à Sichar pour le sabbat : lui-mtme, accom~ 
pagné des seize nouveaux compagnons av-ec lesquels 
il était venu, alla à un village de bergers situé à deux 
Ii,eues et formé d'habitations dts.séminées, pour· visiter 
lies parents d'Eliud, de Silas et d'Erémenzear, qui de­
meuraient là. 

Je vis fe_Seigneur quitt.er les berger-s pour se rendre à 
Sichar : il marcha avec lenteur, et s'arrêta souvent pour 
mieux fair.e comprendre à ses jeunes disciples l'irnstruc­
tion animée qu'il leur donna. Il leur enjoignit de n~ 
dire à personne où iLs l'avciient accompagné, ni ce qui 
s'était passé durant leur voyage, et il leur donna en 
partie les motifs de cette injonction. Il parla longtemps 
à ce sujet. Alors Erémenzear, le tirant par la manche 
d.e sa r,ebe, lui demanda instamment de pouvoir écrire 
une relation de ce voyage ; Jésus lui permit de le faire 
après sa mort, à conditi-0n de remettre à Jean ce qu'il 
aurait écrit. J.e crois que cette r,elation existe encore, au 
moins en partie. 

Pierre et Jean vinrent sur la route au-devant du Sei-
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gneur. Six autres apôtres les attendaient devant 1a· 
porte d·e la ville ; ils conduisirent le Seigneur ei les di~· 
cipl,es dans une maison dont le maitre les accueillit 
av,ec bonté. Celui-ci fit préparer aux arrivants un repw;, 
auquel assistèrent de vieux Juifs à longue barbe. En­
s.uite il assigna à ses hôtes une partie d,e sa demeure 
pour y dormir. Plusieurs apôtres questionnaient ins~ 
tamment les trois compagnons de Jé.sus : Us désiraient 
savoir où il avait été et ce qu'il, avait fait; mais ceux­
ci, n'ayant voulu rien dire, pour se conformer aux or­
dves de Jésus, ils s'en mécontentèr,ent, et le Seigneur en 
fut affligé. Les apôtres lui demandèrent de s'expliquer 
plus cLairement avec eux, p,arc,e qu'il,g nie comprenaient 
pas oo qu'il disait de sa fin prochaine; ils lui dirent 
aussi qu'il devait aller à Nazareth, sa patrie, pour y 
manifester sa puissance et prouver sa miSlsion par dies 
miracles. Mais Jésus ne le voulut pas; il répondit que 
lies miracles ne servai-ent à rien si les hommes ne se 
corrigeaient pas ; qu,e, malgré ses miracles, ils reste­
raient incrédu1es, etc. Piierr€ et Jean l'approuvèrent~ 
mais 1es autres n'étaient pas satisfaits. n leur dit encore 
qu'il irait à Jérusalem pour enseigner dans le Temple 
plus qu'il ne l'avait fait (1), Enfin il leur demanda ce 
qu'il avait obtenu avec s,es prodiges, par exemple avec 
la multiplication a.es pains ou avec la résurrection de 
Lazare, putsque eux-mêmes en réclamaiient de nou­
veaux. 

Le ·Soir aprês le repas, comme 1-eur hôte voulait l1M 

(1) 0::!1. nombr.eux voyages do Sauveur, à la fin de ea vie, 
eemblent :renferm.er de grarde mystèree. L'immense éclat- de etl 
prédic/lotion et de aee miracles, pendant la sœond.e annOO de sa, 
vie publique, avait amené un redoublement de haine et de per­
séèutione de la part des Juifa endurcis. J'éaus se retire -et profit~ 
de sa retrait.€ ponr étendre son œuvre. Il porte d'abord le salut à, 
des Juifa exiléa dans l'île de Chypre, .ensuite à des païens dans 
la Ohalrlée. C'était b mêm-e marche que de,·ait eui'i'M plus tard 
l'Evangile après la fondation de l'Eglise. Repoussé par le8 Juifa 
de la Palestine, il dc,ait être porté aux Juifs disperiiéa chez Ie1-
nations païennes ; rejf>té par les Juifs de la dispersion. i! cle\'ait 
enftn J;>a.&ser aux infidèles. Ainsi Jésus traçait prophétiquement 
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conduire à l'endroit où ils devaient reposer, le Seigneur 
demanda qu'on lui ouvrît la synagogue, parce qu'ayant 
assisté à l'instruction donnée dans la journée; il voulait 
enseigner à son tour. Il y alla aviec tou:s ses disciplee et 
il prêcha. Les Juifs de Sichar envoyèrent des mesis.ager.s 
à Jérusal,em pour annonœr q\ll0 Jésus avait reparu au 
milOOu d'eux.. J'entendis toute sa prédication, dont je 
fus grandement consolée. Je me rappelle encore que, 
parlant des sigi;i,ea et des prodiges, il dit qu'ils ne serv,ent 
à rien, si lies hommes viennent à oublier qu'ils sont des 
pécheul'ls sans charité; il ajouta que l,a parole est plus 
nécesi.sair,e que le.s miracl<SS. Il avait dit aux trois disci­
ples qui l'avai,ent accompagné en Egypte, que, s'iI 
faisait peu de miracles pendant oe voyag,e, c'était que 
J.es apôtres et },es disciples devai-ent confirmer sa .d-0c­
trine par des prodig,e.s et en faire plus que lui. 

Les pharisiens., fort mécontents d,e.s enseignements 
d1e Jésus, le menacèrent de s.e saisir de lui et de l'amener 
à Jérusaliem. II leur répondit que son temps n'était pas 
encore venu, qu'il irait lui-rnême, et que du reste il 
n'avait point parlé pour eux, mais pour ses compa­
gnons. Ensuite- il quitta oet endroit, et congédia Les 
apôi-.r,es et les discip1'es, nie gardant aviec lui qu'ErémenM 
zear, Eliud et Silas. Il se dirigea au sud-est vers 
Ephron, où il avait guéri l,es aveug1e.s l'année précé­
dente. Il avait chargé les par,ents des trois Jeunes gens 
qui l'accompagnaient d'annoncer à Marie et aux saint-es 
femmes de Bé.thaniie qu'il était d.e retour en Judée, et 

à. son Eglise la marche qu'elle devait suivre. Puis 11 revenait à. 
la, fin en Judée donner au temple les derniers et les plus solen­
nels enseignements de sa vie. O'est ainsi qu'après avoir fait le 
tour du monde paï.en, l'Evangile sera prêché de nouveau aux 
Juif·S à Ja fin des temps. On peut remarquer que ces divers.es ex­
cursions au nord de la Palestine, puis au couchant dans l'île de 
Chypre, à l'orient, dans la Chaldée, et enfin au midi, en Egypte, 
forment une croix par rapport à la Terre Promis€, La croix, en 
effet, formée par quatre bras autour d'un point central, est le 
symbole de l'infinie bonté de Dieu, se répandant de son cœllr aur 
lee qua.trie points de l'horizon dans tout l'untvera. 
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c·elles-ci l'attendaient dans une maison qu'eUes avaient 
louée près d'Ephron. 

Pendant ce voyage de Sichar à Ephron, il tomba 
beaucoup de pluiie et le temps fut très nébuleux. Jésus 
se détourna plusi-eurs fois Œe son chemin pour visiter 
divers endroits ; il entra dans plusieurs maisons où il 
consola, guérit et exhorta les habitants à le suivre. Les 
apôtres aussi visitèrent l•es maisons et les métairies qui 
se trouvai•ent sur leur passage, et annoncèrent que l,e 
Seigneur était près d'eux. On semblait vouloir réveiller 
l'ardeur de ceux qui soupira:irent après le salut, et rame~ 
ner au bercail les brebis qui s'étaient dispersées dans 
les bots pendant l'absence du pasteur. 

Le soir, Jésus vint à Ephron av,ec les troiis disciples; 
il visita différientes maisorus, guérit d,es malades, en­
tre autres des gens couverts d'ulcèroo., et entra, suivi 
d'une grande quantité d'hommes, dans la synagogue, 
où il mseigna. Il parla de la voie où il fallait entrer à 
sa sui'te, de sa fin prochaine, et du châtiment réservé à 
tous ceux qui ne croiraient pas. 

Bi•entôt je vis la sainte Vierge, Madeleine, Marthe et 
quelques autres personnes, hommes et femmes, al1er à 
la rencontre de JésutS. Il y avait sur le chemin d'Ephron 
une fontaine auprès de laquelJe ils s'assirent pour l'at­
tendre. Le Seigneur s'y rendit avec J,ean, Pierre et An­
dré, deux heures environ avant le coucher du soleil, 
dont lie dtsque paraissait très grand, comme c'est l'ordi­
naire dans c.e pays. Marie, Mad,eleine et Marthe &e por­
tèrent à sa rencontre en avarut des autres, se prosternè­
rent, et ]ui baisè:r,ent 1a main. Quand MarLe se releva, 
Jésus Jui baisa la main à son tour. Les disciples lui 
lavèrent l.es pieds, ainsi qu'aux apôtres, et étant eutré 
dans la maison, il parla avec toutes les femmes ; puis il 
eDJSeigna. Il y eut ensuite un repas ; les f,emm-e,s mangè­
rent seules ; puis el1es vinrent se plac·er au bout die la 
salle afin d'écouter. 

Le Seigneur ne tarda pas à se rendre avec les hommes 
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à Jéricho, où une foule nombreus.e était rassemblée :. 
Jésus enseigna dans cette vi11e et opéra plusieurs gué­
risons. Il y eut d·e viol,ents murmures d.e la part des 
pharisi,ens ; mais il quitta bientôt Jéricho, et se rendit 
sur les bords du fleuve, à l'endroit où il avait été bap­
tisé. Une immense quantité de malades l'attendait au­
près du Jourdain. Jésus en guérit un grand nombre; 
mai,s, comme la foule grossis,sait toujours, il s'éloigna 
avec quelques-uns de ses disciples et se dirig·ea ver.s 
Béthel, où il arriva pendant la nuit. C'est dans ce pays 
que Jacob a vu l'échelle céleste sur une colline. 

Ils entrèrent dans une maison où se trouvaient 
Lazare av,ec ses is:œurs, ainsi que Nicodème et Jean­
Marc. Ceux-ci c,oururent à Jésus dès qu'ils l'aprer­
çur.ent; il serra dans ses braJs Lazane, qui était encore 
pâle et maigre et dont les cheveux étaient très noirs. 
On servit ensuite un repas composé de fruits, de petits 
pains et d'herbes vertes, comme c'est l'ordinaire en 
Judée. Jésus enseigna et guérit encore plusieurs mala­
des couchés dans une galeri.e qui entourait la maison. 
Les femmes mangèrent seules, et vinrerut ensui-te se pla. 
cer au fond de la salle pour entendre Jésus. 

Le Seigneur quitta Bèthiel pour se rendre à deux 
lieues de là, dans un endroit situé au nord -de Jéricho. 
Sur son passag.e, il guérit plusieurs malades et bénit 
beaucoup d'enfants, qui se tenai1ent dans des cabanes 
isolées. Bientôt ils arrivèrent à un puits, voisin 
d'une hôtellerie qui appartenait au neveu d'André. 
Ce dernier était un homme robuste; il fabriquait di­
viers objets en clayonnage, dont on voyait une grande 
quantité près de la mai.son. Jésus et. ses disciple.s 
s'a.ssirerut auprès du puits : leur hôte leur lava l<0s pieds 
et les conduisit dans s~ demeure, où un repas était pré­
paré. 

Je vis, après le repas, Le maître de la maison conduire 
Jésus et les apôtres auprès d'une de ses fille1s, âgée de 
douze ans : elle était pâle comme une morte, et depuis 
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longtemps elle M pouvait se tenir debout t;).i faire aucun 
mouvement. Jésus lui ordonna de s·e lie ver ; et, quand 
elle l'eut fait, il la conduisit avec André près du puits, 
où il lui versa de l'eau sur la tête ; e11e revint ensuite~ 
sans être soutenue, dans la maison de s.es parents. Le 
Seigneur ne tarda pas à partir ; je le vis arriver dans 
une p,etite ville, et se rendrae aussitôt avec soo disciples 
à la synagogwe, où ilf; célébrèrent le sabbat. 

Jé.s.us guérit en passant u,n grand nombre de mala­
des, entre autres un lépreux qu'on lui avait présenté à 
plusieurs reprises, mai.s devant lequel il avait toujours 
passé sans s'arrêter. On l'apporta sur un brancard 
couvert de rideaux. Personne n'approcha de lui, si ce 
n'est Jésus, qui, levant les rideaux, le toucha et or­
donna de le mener au bain et de le laver. Je vis qu'on 
le conduisit dans 1a piscine, située près du mur de la 
ville, et que, quand il se lava, il se trouva entièrement 
purifié. Il avait une double lèpre: la lèpre ordinaire 
et celle de l'incoµtinence. 

Le S·Otir, Jésus arriva av,ec André, Jean et Jacques, 
devant un château entouré de fossés et d'étangs. Comme 
il voulait y entrer, les disciples cherchèrent à l'en 
dissuader, lui disant qu'il pourrait s'attirer des désa­
gréments, 'et faire du scandale. Jésus leur répondit 
qu'il y entrerait, mais que, s'ils refusaient d-e le sujvre, 
ils pouvaient rester au dehors. Il y avait à l'intérieur 
beaucoup de personnes et des malades de toute espèce·; 
des sentine11es veillaient aux portes, car il ne leur était 
permis de sortir que plusieurs ensemble et escortés d'ûn 
gardien. Us étaient astr,eints aussi à creuser des fossés 
et il travailler aux fortificati,ons. 

J e Seigneur, accompagné des apôtres, franchit la 
pcr te du châtea11, Les gardiens l'arrêtèrent tout d'abord: 
m-Js, quand il leur eut parlé, ils le laissèrent aller, en 
hf témoignant beaucoup de respect. Les prisonniers sf' 
rr ssemblèrent autour de lui dans la cour; Jésus s'en. 
r ,etint avec eux et en fit ranger plusieurs à part. En-



-61-

suite il flt venir de la ville voisine deux hommes, qui 
paraissaient être des officiers de justice, car ils avaient 
des plaques d·e métal suspendues sur la poitrine. Il leur 
parla et sembla se porter garant pour ceux des prison­
niers qu'il avait séparés des autres. Puis il quitta le 
château avec vingt-cinq libérés et les apôtres; il mar­
cha toute la nuit en grande hâte, longeant le Jourdain 
dans la direction du nord, et arriva, en compagnie des 
prisonniers délivrés, dans une petite ville d'où étaient 
plusieurs d'entre, eux. Il les rendit à I,eurs femmes et à 
leurs enfants, congédia les apôtres en route, et passant 
auprès du p,uits de Jacob, il se dirigea vers Tibériade à 
travers les vallées. Il allait ainsi à Ca,pharnaüm. Aux 
environs de Sichar, les trois disciples qui l'avaient ac­
compagné chez les païens, et qu'on avait surnommés 
les discrets, vinrent le rejoindre et firent rO"ute av-ec lui. 

Ver,s le soir, Jésus arriva à Capharnaüm avec les 
disc-iples, et entra dans la maison où il avait demeuré 
autrefois. Pierre, And.ré et Jacques le Mineur s'y trou­
vaient. Ils lavèrent les pieds au Seigneur et lui présen­
tèrent un jeune homme qui s'appelait Sela ou Selam: 
c'était un cousin du fiancé de Cédar auquel Jésus avait 
fait donner une maison et une vigne, lors de son 
voyage chez les adorateur.s des astres, et c'était ce der­
nier qui l'avait envoyé. Il se jeta à genoux devant 
Jésus, et le Seigneur l'admit aussitôt au nombre de ses 
disciples et lui posa les mains sur les épaules. Il l'em­
ploya sur-le-champ et l'envoya au chef de la synago­
gue, pour demander la clef ,et l'écrit qui avait été 
trouvé dans le templie, loœqu'on y avait rétabli :e 
culte après sept ans d'interruption ; cet écrit était du 
prophète Isaïe, et le Seigneur s'en était servi la der­
nière fois qu'il avait enseigné dans ce lieu. Lorsque Je 
jeune homme fut de ,retour, ils s,e rendirent tous à la 
synagogue, où on alluma les lampes. Jésus se fit faire 
place et voulut qu'on lui dressât ;une chaire élevée. JI 
enseigna longtemps sur des passages d'lsaie. L'assèm• 
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blée était nomhreuse. Toute là ville était en émoi ; la 
foule parcourait les rues en criant: 11 Voilà encore le 
fils ide Joseph I n 

Le lend,emoJn, Jésus quitta Capharnaüm avant le 
jour, et je le vis entrer dans Nazareth avec les disciples 
et plusieurs apôtres, qui étaient venus se joindre à lui. 
La maison de sainte Anne était passée en d'autres 
mains et celle de saint Joseph était close et .inhabitée. 
Le Seigneur se rendit aussitôt à La synagogu,e. Son 
apparition fit beaucoup d'effet, et l'on a,ccourut en 
foule. Un homme qui était possédé d'un démon muet se 
mit tout à co.up à crier: <c C'est le fils de Joseph I le 
séditieux l Saisissez-le ! arrêtez-le ! ,i Jésus se tourna 
vers lui et lui ordonna de se taire i il se tut, mais 
Jésus ne chassa pas le démon qui le possédait. 

A la synagogue, le Seigneur se fit fair,e place et 
monta dans la chair.e. Dans ce dernier voyage, il agit 
avec la plus grande liberté, et il ense,igna avec un ton 
d'autorité qui scandalisa beaucoup les Juifs. 

Je le vis entrer dans plusieurs maisons voisines de 
celle de Joseph ; il y guérit des malades et bénit des 
enfants. Lorsque Jésus avait enseigné, les Juifs étaient 
!'lestés tranquilles; mais quand il se mit à guérir, ils 
témoignèrent un grand mécontentement. Alors il quitta 
la ville seul avec les disciples, après avoir donné ren­
dez-vous aux apôtres, sur une montagne où il s'était 
déjà réfugié dans une autre circonstance. 

Je vis tous 1,es apôtres et tous les disciples rassem­
blés sur une montagne, qui s'élevait en pente douce de 
tous les côtés. 11s avaient allumé sur le sommet un feu 
qu.i, de loin, faisait l'effet d'un de nos feux de la Saint­
Jean. Lorsque Jésus arriva avec les disciples, il faisait 
déjà nuit. Il se plaça au milieu ; l,es apôtres se rangè­
rent autO"ur de lui ; et derrière eux se tinrent les dis­
ciples. Il était venu, en outre, beauc-oup d'autres per­
sonnes. Jésus enseigna toute la nuit jusqu'au matin. 
Il indiqua du doigt aux apôtres les contrées où ils 
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deva!ent a!Jer i •êcher et guêrir. Il semblait leur a.s. 
signer une séri,e de courses et de travaux pour un 
temps très rapproché. Les apôtres, plu.si,eurs des dis.ci­

p1es et la multitude se séparèrent de lui en cet endroit, 

et dans la matinée il se dirigea au midi. 
Lorsqu'il arriva près de Thenath-Silo, l,es douze apô­

tres vinrent au-devant de lui, portant à la main des 

rameaux verts; ils se prosternèrent devant lui, et il prit 
un de ces rameaux; puis, ils lui lavèrent les pi,eds. Je 

crois que cette cérémonie eut lieu parce que tous étaient 
réunis, et que Jésus voulait se montrer de nouveau en 

publie, comme leu,r Maitre, et ens-eigner partout. Le: 

Seigneur, accompagné des apôtres et des disciples, se 

rapprocha de la ville où la sainte Vierge, Madeleine et 

Marthe l'accueillirent dans une hôtellerie. Ils entrèrent 

ensuite dans la ville, et Jésus se rendit sur-le-champ 

à l'école, dont il fit demander la clef. Il enseigna le 

soir devant une nombreuse assistance, dont les saintes 

femmes faisaient partie. 
Il guérit beaucoup de malades en ce lieu. Après avoir 

envoyé les apôtres, les uns à Capharnaüm, les autres à 

la montagne où avait eu lieu la multirplication des 

pains, il partit pour Béthanie: les saintes femmes s'y 
étaient déjà rendues. 

CHAPITRE LV 

Gu,rison d'un jeune possédé. - Vision da royaume 
de Satan sur la terre. 

Arrivé à une lieue de Béthanie, Jésus délivra un 
:;iussédé : c'était un jeune homme dont les parents cou­

rurent au-devant du Seigne·ur, ah moment où il entrait 
dans leur village; il les s,uivit dans la cour de leur 

mais.on, où se tro·uvait leur fils qui, à son approche, de­

vint furieux, bondit de rage et escalada les murs. Les 



gens 11ul étaient là voulaient Sé saisir de lui ; mals il• 
ne purent y parvenir, parce que sa fureur all,ait tou­
jours croissant, et qu'il déchirait à belles dents ceux 
qui l'approchaient. Alors le Seigneur ordonna à tous 
les assistants de sortir et de 1.e laisser seul avec le 
possé,dé. Dès qu'ils se furent tous éloignés, Jésus com­
manda au jeune homme de venir à lui. Mais celui-ci 
n·e vint pas et tira la langue au Seigoour, en faisant 
d'affreu,ses contorsions. Ce dernier l'appela une seconde 
fois; mais il refusa touj,ours de venir et se contenta de 
le regarder en lui tournant le dos. A ce moment, Jé­
sus leva les yeux au ciel et pria : cette fois, le possédé 
vint à son command,ement et se jeta à ses pieds tout 
de son long. Le Seigneur passa sur lui un pi.ed, puis 
l'autne, et fit cela d,eux fois comme s'il lui eût marché 
sur Je corps; je vis alors sortir de la bouche du pos­
sédé comme un tourbillon de vapeur noire qui se dis­
sipa dans l'air. Dans cette vapeur, je distinguai trois 
nœuds

1 
dont le dernier était le plus sombre et le plus 

épais. Ces trois nœuds étaient joints ensemble par un 
gros fil et par plu.sieurs autres plus déliés. Je ne puis 
comparer le to-ut qu'à trois encensoirs superposés, lais­
sant échapper, par des ouvert.ures, des nuages de fu­
mée qui se réunissaient les uns aux autres. 

Le possédé était étendu aux pieds du Seigneur, sans 
mouvement et presque sans vie. JéS'us le bénit de la 
main, comme par un signe de croix; puis il étendit le 
bras vers lui en lui ordannant de se lever. Alors l{! 
malheureux jeune homme se leva; il était nu et pâle 
comme la mort. Jésus le conduisit vers la porte de la 
cour, le rendit à ses parents, et leur dit qu'il le leur 
rendait quant à présent, mais qu'il le leur redeman­
derait plus tard. 11 leur recommanda aussi de ne plus 
pécher désormais contre leur fils ; car ils s'étaient ren­
dus coupables à son égard; et c'était ce qui l'avait fait 
tomber dans ce déplorable état. Je ne sais plus quel 
était leur péché. 
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De là, Jésus se rendit à Béthanie ; les malades qu'il 
avait guéris, et beaucoup de leurs parents l'y suivirent. 
Le bourg fut en grand émoi ; car tous ces gens publiè­
rent partout leur bonheur. 

J'eus ensuite_ une grande et merveilleuse vision tou­
chant ce d·émon que le Seigneur chassa près de Bétha­
nie, Je ne saurais la reproduire d'une manière suivie. 
C'était une succession de tableaux, qui se perdaient les 
uns dans les autres. En considérant les trois nœuds 
noirs enlacés, j,e pénétrai de plus en plus dans les dé­
tails de la vision, qui finit par devenir tout un monde. 
Il me semblait voir d'abord une ombre en mouvem,ent, 
ensuite je reconnus l'ombre d'un h0mme, puis une 
forme humaine dont on pouvait distinguer lesi mem­
bres, et même tout l'intérieur; on voyait le cœur, le 
cerveau et tous les autres organes avec leurs fonc­
tions; on pénétrait toutes les pensées, les sentiments 
et les actes ; on visitait le corps et l'âme de cet 
homme, qllli d'abord n'avait paru qu'une ombre, et dont 
on voyait enfin les rapports qu'il avait avec ses sem­
blables. 

Dans ces trois nœuds, dont les teintes noires diffé­
raient entre elles, je vis diverses subdivisions, qui 
prirent sous mes yeux la forme de jardins, dans les­
quels j'aperç,us toutes sortes d'affreuses choses. Ensuite 
je distinguai de petites figures, puis des hommes, et tout 
cela m'apparut comme la succession des différents rè­
gnes de la nature dans sa formation et son activité. 
Les jardins formaient maintenant diverses sphèrea 
d'action et d'opération. Quand la vision fut arrivée à 
ce degré de développement, je ne vis plus les nœuds 
circulaires suspendus en l'air, mais tout cela était de­
venu comme un monde. J'aperçus aussi des cercle!, 
lumineux opposés à ces sphères ténébreuses, et qui l1's 
séparaient. Il en sortit des hommes qui passaient da• .s 
les coroles ténébreux. Quand ces sphères se prése ,. 
tèrent à mes yeux sous la iorme de mol1dos pie~ a 
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d1bommes et de vie, je ·distinguai des églises &e tên~ 
bres. Dans la spltère ténébreuse la plus basse, je vis un 
culte abominable rendu au démon, et en guise d'autel 
un monticule, derrière le,quel était un trou où d'énor­
mes bftches entretenaient un brasier ardent. La flamme 
y était d'un. rouge sombre, et la fumée se dirigeait en 
bas vers la terre : toutes les cérémonies, toutes les priè­
res semblaient se diriger en bas. J'aperçus là une es· 
pèce de sanctuaire et comme un sacrifice; mais ce 
n'était qu'outrages, profanations, abominations et infa­
mlea Il y avait tout un cérémonial en l'honneur du dé­
mon. Je ne puis exprimer tant d'horreurs. Autour de 
ce centre infernal, on voyait des personnes qui faisiaien1 
bouillir dans de grand.es chaudières, avec d'autres cho­
ses hideuses, des plantes dont je savais les noms, et 
dont la vue, toutes les fois que je les· rencontrais dans 
mon enfance, me faisait frissonner. Je vis qu'elles en 
oignaient leur corps; ensuite elles furent transportées 
en différents lieux, où eUes se réunissaient à des 
homm,es qui leur étaient semblables, et avec qui elles se 
livraient au péché. "Je vis aussi de.s fils réunir toutes 
ces âmes, de sorte que l'un savait et voyait ce qui con­
cernait l'autre. Il y avait dans ces fils ou canaux spi­
rituels, comme des oiiseaux noirs, qui allaient et v,e­
naient pour établir les communications. Je vis ces per­
sonnages communiquer des maladies aux hommes et 
leur faire toute espèce de mal. Ils appartenaient à tou­
tes les contrées: il y en avait malheureusement de notre 
temp8 et de notre pay"s; surtout on rencontrait parmi 
eux beaucoup de Juifs des pays étrangers. Tout corn· 
pris, ils ne formaient pas un groupe bien nombreux. 
Ils agissaient mystérieusement et dans les ténèbres, et 
toutes leurs œuvres n'étaient que folies, abominations 
et méchancetés, sans aucun profit pour eux-mêmes. 

Je vis, dans l'enc,einte de c,ette église infernale, se 
r roduire la fornication, le meurtre et toutes sortes 
{ ·abominations : c'étaient là les bonnes œuvres des 
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adorateurs du démon, et je reconnus que tous ceux qth 

s'adonnent à de tels forfaits appartiennent, sans le sa­
voir, à cette église diabolique. Je distinguai en outrP--, 
dans oette sphère, certains états et certaines relations 
qui, dans la vie ordinaire, ne sont pas considérés 
comme illicites. 11 y avait, tout auprès de ces extatiques, 
des p,ersonnes magnétisées qui se frottaient d'on~ 
guents pour voir au loin, et ensuite commettaient avec 
d'autres les péchés les plus abominables. Il y avait 
quelque chose d'affreux entre les magnétisés et les 
magnétiseurs; c'étaient des nuages noirs qui allaient 
'ctes uns au.x autres. Je n'ai jamais vu de personne sous 
l'influence du magnétisme qui ne fût affectée, au moins 
faiblement, de quelque impureté charnelle. Je vois 
aussi toujours leur clairvoyance ayant pour agents de 
mauvais esprits. Beaucoup de personnes me parais­
saient t.om.ber du royaume de lumière dans celui des 
ténèbres, situa au-dessous, parce que, soit pour guérir 
des malades, soit dans l'intérêt de la science, ils pre­
naient part à ces opérations magiques. Ils magné­
tisaient et s'efforçaient, égarés par des succès trom­
peurs, de séduire b-eaucoup de personnes appartenant 
an royaume de la lumière. Je vis qu'ils voulaient con­
fondre ces guéris-ons opérées dans les ténèbres, et cette 
clairvoyance infernale, avec les guérisons surnaturelle:; 
et les visions des saints. Des hommes d'une haute dis­
tinction travaillaient ainsi, sans le savoir, au royaume 
de Satan. 

Dans l'enceinte de l'autre sphère, il y avait aussi une 
église avec des mystères: c'étaient comme des associa­
tions sacrètes. Je n'y vis pas le démon en personne, et 
on n'y pratiquait pas son culte proprement dit; je n'y 
vis pas non plus de si abominables choses pratiquées 
volontairement ou par malice. On s'y occupait de 
sciences occuJtes, et l'on cherchait à pénétrer les secrets 
de la nature. On faisait de l'or, on frappait la terre avec 
une baguette dont le bout était dentelé, on portait de, 
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amulettes et des anneaux sur lesquels étaient gravés 
des lettres ; on célébrait certaines fêtes, on tira.it des 
cartes, on conjurait la fièvre, on guérissait par des 
moyens bizarres. J'ai vu là mille choses extraordinai­
res, destinées en apparence à contribuer au bien-être 
extérieur des hommes; mais il y avait au f.ond le culte 
secret du démon~ Je, désir de guérir sans renoncer au 
p·éché, comme source de la mort et des maladies, te 
secours demandé non à Jésus et à son Eglise, mais à la 
nature déchue. Ces guérisons étaient d'ailleurs appa­
rentes et pleines de dangers; ce qui me fut montré par 
des symboles, comme celui d'un trou couvert de papier 
pour qu'on ne le voie pas. 

Cette fausse église était, plus encore que la première, 
entourée de personnes qui s'occupaient de magnétisme; 
mais celles-ci n'étaie-nt pas aussi corrompues que l,es 
autres; toutefois il y avait là comme une école qui pré­
parait am< plus grands crimes. Je vis cette sphère in­
férieure peuplée d'une multitude de gens qui étaient, 
par rapport à ceux du cercle inférieur, ce que sont les 
laïques relativement aux prêtres. Au lieu de l'horrible 
culte diaboliqu,e, des impudicités, du meurtre, de 
l'abomination, de la préparation de breuvages empoi­
sonnés, de la propagation d'images et d'écrits obscène5, 
je voyais ici de folles amours, l'idolâtrie de la nature et 
de la créature, l'affection aveugle des parents pour 
leurs enfants, des billets doux, de la musique mondaine, 
des danses, des boucles de cheveux, des anneaux, des 
portraits d'amants. Dans le cercle précédent, j'avais vu 
préparer des breuvages afin de procurer des avorte­
ments; ici on usait de charmes pour inspirer l'amour. 

La troisième sphère présentait un autre asp,ect, et 
c'était pourtant la même chose, mais à un degré diffé­
rent. Ici encore il y avait une église au centre : c'était 
simplement la franc-maçonnerie et des choses de ce 
g.enre. Il n'était question foi que de bienfaisance sana­
Jésus-Christ, de lumières en dehors de la vraie lumière, 
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de science sans Dieu, de bonne chère, de vie corn· 
mod,e, etc. Les gens de ce cercle se croyaient bien au­
dessus de ceux des deux autres, et s'lmaginaient tra• 
vailler contre eux, tandis qu'ils ne luttaient que contre 
la. religion, et laissaient grandir les deux autres, dans 
le sol desquels ils avaient leurs racines. Ces trois 
royaumes étaient liés ensemble par de triples canaux, 
et par une fou.le de lignes et de rayons qui les mettaient 
e:n rapport. Tous les gens qui les ci::-,r:.posaient se don­
naient beaucoup de peine, mais ce qu'ils produisaient 
n'Mait qu'erreur, aveuglem,ent, misère et désespoir ; 
leurs guérisons n'étaient que des palliatifs, qui souvent 
augmentaient le mal en le déplaçant. Je vis, dans les 
deux derniiers cercl.es, un grand nombre de savants, 
surtout des médecins et des pharmaciens. 

Je ne me rappelle pas la suite de cette vision; je ne 
vis plus de séparaiion entr,e la région de la lumière et 
les sphères ténébreuses: tout était confondu, c'était le 
monde avec tous S·eS bruits. Je me trouvai moi-même 
au milieu de tout cela, et je vis des amis et des gens 
die ma connaissance qu'une espèce de vertige po·ussait 
vers les cercles ténébreux, et je les ramenai en ar· 
rière (1). 

(1) La. aœur apet'oat dans ces cercles un règne végétal et un 
règne animal qui 1naient a.vec chacun d'eux un triple rapport 
physique, moral et mystique, et dans tous lee trois l'abus diffé. 
rCnt qu'on en faisait. Elle vit la signification des animaux et 
leur rapport réel et symbolique avec les péchés et avec les vertus 
opposées à ces péchês. Elle put. aussi considérer les œuvres du 
monde déchu en dehors de l'Eglise de Jésus-Ch't'ist, et voir com­
ment, par ses abominations, il adore le démon, soit directement 
et. personnellement, soit indirectement dan-a la nature, et com­
ment il s'adore lui-même dans sa. raison et veut par lui-même 
r,p-'.'i?·.;r ::ma propre Ralnt. (Remarque du pèlet'in). 
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CHAPITRE LVI 

Dernier séjour à Béthanie, pendant lequel Jésus enseigne 
chaque jour au 'l'emple. 

A Béthanie, on avait amené à Jésus beaucoup de 
malades, et, pendant qu'il enseignait dans la syna­
gogue, on avait dressé, depuis là jusqn'à la m·aison de 
Simon, une dou.ble rangée de tentes, sous lesquelles 
les malades étai.eut cm1chés: on n'y voyait que des 
hommes. Lorsque je c-onsidère avec quelle gravité et 
quel calme Jésus opère ses guérisons, je m'afflige en 
pensant à la légèreté et à la dissipation qui souvent 
empêchent les ecclésiastiques de guérir les maux de 
l'âme. Jésus passa devant plusieurs malades sans s'ar­
rêter; il d_onn:a des avis à d'autre-s, sans les guérir, 
disant qu'ils devai,ent se corriger auparavant. Il était 
suivi le plus souvent par trois discipJes; deux se te· 
naieni à ses côtés, un pieu en arrière, et le troi-sième 
tout à fait derrière lui. Ils étaient commre ses acolyte9-, 
Il n'y avait pas de presse autou.r du Seigneur; mais la 
multitude le suivait à quelque distance. Beaucoup de 
personnes qu'il avait guéries s.e prosternèrent la face 
C·ontre terre devant lui ; ses compagnons les r,elevèrent 
et les emmenèrent. Lorsque Jésus rievint à la syna~ 
gogue, il enseigna, et fit placer tout près d.,e lui les ma· 
lndes à qui il avait rendu la santé. 

Trois disciples secrets vinrnnt de Jérusalem trouver 
le Sauveur, auquel ils demandèr.,ent pourquoi il les 
avait si longtemps abandonnés, et avait fait ailleurs 
tant de choses, dont ils n'avaient rien su. Je m,e sou• 
viens encore èn parti.,e de la réponse qu'il leur donna : 
il ét:1it qrres~iJn cl-e tapi:-; et il.':intr!:'c: oh}ets rr-,;,;leux; 
si l'on ne s'en sert pas durant un certain temps, et 
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qu'ensuite on veuille en reprendre l'usage, alors ils 
nous semblent tout npuveaux et plus riches; il ajouta 
que si l'on s·ème toute sa semence à la fois dans un 
même champ, la grêle peut tout détruire en un ooul 
coup, mais que si l'enseignement et la grâce sont dissé­
minés en différents lieux, il est plus difficile de les 
anéantir. 

Ces trois disciples apportaient au Seigneur une mau­
vaise nouvelle: ils lui dirent que les princes des prê­
tres et les pharisiens avaient résolu d'aposter des es­
pions dans les endroits voisins de J érusa1em, pour se 
saisir de lui quand il s'y rendrait. Alors Jésus, ne pre­
nant avec lui que les deux nouveaux disciples, Selam 
de Cédar, et Sylvain du pays de Sichar, marcha toute 
la nuit, et se rendit à la maison de campagne de La­
zare, stuée près d'une fo.rte11esse, et que celui-ci habitait 
dans ce moment. 

Quelques jours après, le Seigneur, de retour à Bé­
thanie, alla au Temple; sa mère l'accompagna à quel­
que distance. Il la prépara à. sa Passion, et lui dit que 
le moment approchait où allait s'accomplir pour elle 
la prophétie de Siméon, sur le glaive qui devait traver­
ser son âme. Il lui ann.onça qu'il .serait trahi sans misé­
ricorde, maltraité et livré au sU'pplice ainsi qu'un mal­
faiteur, et qu'elle verrait tout cela de ses propres yeux, 
Jésus s'entre,tint longtemps sur ce suj,et avec sa mère, 
qui ne se figurait pas qu.'il en pût être ainsi. 

On peut dire que la passion du Sauveur a déjà com­
mencé; car, à caus·e de la perversité des hommes, son 
âme est en proie à d'affreux déchirements. 

Je v.is Jésus enseigner dans le Temple; les pharisiens 
furent telleme.nt irrités, qu'ils s,artirent et ferrnèrent 
les portes, pour qu'il n'y entrât plus personne. Le 
Seigneur· parla bien avant dans la nuit; ses paroles 
furent très simples. Il faisait peu de gestes, mais il s,e 
tournait tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. II dit entre 
autres choses qu'il était venu pour trots sortes de per~ 
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sunnes, et je le vis montrer du doigt trois faces du 
temple et trois points de l'horîzon, où, selon lui, tout 
était compri;:;, Il avait déjà dit aux disciples, devant le 
ternple, qu'ils devaient le chercher lorsqu'il les aurait 
quittés à midi. Pierre, qni pal'lait toujours si hardi­
ment, lui dema.nd!l. ce qu'il entendait par ces mots, et 
Jésus lui répondit qu'à midi le soltil est au-d,essws de 
nos têtes, et qu'il n'y a pas d'ombre; que le matin et 
le soir, il y a un mélange d'ombre et de lumière, et 
qu'à minuit ce ne sont plus que !énèbres ; ils devaient 
donc le chercher à midi, et ils le trouveraient en 
eux-mêmes, s'il n'y avait pas d'ombre en leur cœur. 

Cependant, les Juifs d~venaient toujours plus auda­
cieux. ns fermèrent un )n·ur la chaire et l::i. grille qui 
l'entourait. '.\lais, le Seigneur, étant entré avec se,s dis­
ciples, mit La main à la grille, qui s'ouvnit ù'elle-même~ 
ainsi que ta chaiTe. Gomrne ses partisans :o;ecrets et 1es 
disciples de Jean se trouvaient en grand nombre au­
près de lui, il parla de ce dernier et leur demanda ce 
qu'ils pensaient du précurseur et de lui-même. Il vou­
lait, je crois, qu'ils &e déclarassent publiquement; mais 
ils craignai-ent de sae prononcer. Il leur raconta ensuite 
une parabole touchant un homme qui ordonna à ses 
deux fils d'aller travailler à sa ·vigne. L'un d'eux ne !e 
voulut point; il se repentit bientôt, e,t fit ce que vo;.i­
lait son père. L'autre, au contraire, promit d'y aller; 
mais il n'en fit rien. Jésus enseigna longtemps sur ce 
sujet. 

Un 8.utre jour, le Seigneur alla de Béthanie au tem­
ple de Jérusalem. Il rencontra su.r son chemin un 
aveugle qui lui demanda instamment sa guérison; mal.a 
il passa outre; les disciples ,en parurent mécontents, et 
Jésus expliqua dans le Temple p_ou:rrquoi il avait agi 
de la sorte. Il dit que cet homme était plus aveugle 
encore des yeux d-e l'âme que de ceux du corps. Ensuite 
il par1a en termes très s,évères : il y avait là, diisait-il, 
beau-coup de gens, qui ne croyaient point en lui, qui ne 
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s'empressa.lent à sa suite qu'à cause de ses miracles, et 
qui l'abandonneralent à l'heure de l'épreuve. Us, ressem­
blaient à ceux qui l'avaient suivi d'abord, après qu'il 
leur eut donné une nourriture terrestre, mais qui 
s'étaient bi.entôt dispersés. Du reste, ceux dont il par­
lait n'avaient rien de mieux à faire qu'à se retirer. Je 
vis, pendant qu'il ·tenait ce <liscours, un grand nombre, 
de personnes s'en aller: il n'en resta qu'une centaine 
autour d-e lui. Je vi-s aussi qu'en revenant à Béthn.nie, 
Jésus pleura sur ces défed;ions, 

Jésus allait tous les jours au Temple avec ses dis­
ciplies, Un jour qu'il s'y rendait, vers le soir, suivi de 
six apôtres et disciples, il rangea lui-même et mit en 
ordre tous les sièges de"S salles qui s,e trouvaient tmr 
son passage. Comme les disciples s'étonna.ient qu'il mit 
la main à oe travail, il enseigna sur ce suj-et. Il finit 
par dire qu'il ]es quitterait bientôt. 

Unie autre fols, il fit un t,rès long discours, où il parla 
des fausses v,e.rtus, d'une charité qui n'est qu'amour­
propre, d'une humilité qui n'est qu'orgueil. Il expliqua 
comment le mal se glisse ,en toutes choses avec tant d·e 
subtilit.é. Il dit que plrnsieurs se figuraient qu'un 
royaume terrestre lui était reservé, et qu'ils espéraient 
eux-mêmes jouir die certaines faveurs auprès de lui, 
sans, avoir à sou.ff.rir; que même la pieu.se mère des 
enfants de Zébédée lui avait demandé un rang distin­
gué pour ises fils. Il ajouta qu'on ne devait pas amasser 
des trésors périssabl,es; puis il traita de l'avarioe, et 
j'eus le sentiment qu'en cela il faisait aHusion à Judas. 
Il parla encore de 1a mortification, du j.eûne et de la 
prière, ainsi que de l'hyp.ocrisi1e qui pouvS:it s'y mêler, 
et rappela à cette occasion la colère des pharisiens 
lorsque, l'année d'auparavant, ses disciples avaient 
cueiLli dies épis. Puis il loua la conduite que ce.s der­
niers avaient tenue durant son aboonce ; il fit aussi 
mention de ceux qui l'avaient accompagné! et loua. 
leur discrétion et leur docilité. Il parla de la paix dont 



li avait Joui pendant oon voyàge, et o'expr!mà è cet 
égard d,e la façon la plus touchante. Ensuite il annonça 
que sa fin était prochaine, mais qu'il voulait aupara­
vant faire une entrée so1ennelle à Jérusal,em. 

Il s'entretint de Mar:Le, sa mère selon la chair, et de 
ce qu'elle aurait à souffrir, ainsi que d,e sa propre 
mission, qui allait trouver son accomplisisement dans 
sa passiion, et de la cruauté impitoyable avec laque11e 
il serait maltraité ; mais il devait souffrir et souffrlr 
infiniment, pour expi,er I,es péchés du monde entiier. 
Il dit qu.elque chose d.e la profond•e corruption d·es 
hommes, et de tout ce qu'iJ,s devaiient à la jus.tire de 
Dieu, et ajouta que personne ne pouvait sans sa pas­
sion être justifié. Lorsqu'il parla de ses souffrancez et 
de sa mort .expiatoire, les Juifs se mirent à crier, à rire 
et à se moquer de lui. Ils murmurèr,ent en lui lançant 
des regards furîeux; quelques.-uns sortirent et par­
lèrent à des gens de la populaoo qui étaient venus là 
pour l',espionner. Il semblait qu'il y eût un complot 
formé d'avanc·e pour se saisir de lui. Mais l,e Seigneur 
dit aux siens de ne pas s'inquiéter, qu,e son heure n'é­
tait point encore venue, et qu,e tout cela d'ailleurs fai­
sait p.artie de sa passion. 

Il fit encore aHusion dans son discours, quoique 
sans Le nommer, au cénacle où les apôtres devaient 
demeurer ensemble, et où plus tard ils reçu!"ent le Saint.. 
Esprit. Il parla d'une assemblée et d'une nourriture qni 
devait Les fortifirer et J,es rafraîchir, et dans laquelle 
il serait avec eux jusqu'à la consommation des siè­
c}.e,s. Il jurStifia, devant l.e.s disciples déclarés, ceux 
qui restaient s,ecrets, de ce qu'ils ne sie montraient pas, 
disant qu'Hs faisaient bi,en, puisqu'ils avaient une mis­
sion particulière. 

·Il parlia en particulier aux apôtres de beaucoup de 
cho.sies qui devai•ent arriver, après qu'il serait retourné 
à. son Père. Il dit à Pierre qu'il aurait beaucoup à 
souffrir; mais qu'il d,evait être sans crainte, et gou .. 
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verner toujours- avec fidélité l'Eglise, destinée à prendre 
un merveil1eux accroissement. En outre, il devait pen­
dant trois ans rester à la tête de l'Eglise de Jérusalem 
avec Jean et Jacquets 1e Mineur. Il leur parla, mais sans 
prononcer le nom d'Etienne, d'un j,eunie homme qui 
vierserait le premier son sang pour lui; et au&sl, san,s 
nomrn,er Paul, de la conversion du :persécuteur, ajou­
tant que celui-ci f,erait plus à lui seul que beaucoup 
d'autres. Les disciples avaient peine à comprendre tout 
cela. 

Jésus annonça l,es persécutions qu'auraient à subir 
Lazare et Jies saintes f,emmes, et dit aux apôtres où ils 
dev:ai,ent rester durant les six moia qui suivraient sa 
mort : Pierre, Jean et Jacques I,e Mineur à Jérusalem; 
André et Zachée dans Le pays de Galaad; Philippe et 
Barthélemy à Gessur, sur les confins de la Syrie; 
Jacques le Majeur au nord d,e Capharnaüm, sur la 
frontière des pays palans ; Thomas et Matthieu demeu­
reraient à Ephèse, afin de préparer cette contrée, où 
devaient habiter plus tard la Mère de Jésus et beau­
coup de pers:onne.s qui croyaient en lui. Us furent fort 
étonnés d'apprendr.e que Marie devait rester dans c,e 
pays. Pour Thaddée et Simon, il.,s iraient demeurer à 
Samarie; c',était-une villie où l'on n'allait pas volontiers; 
tous ,eus,sent préféré l,es contrées tout à fait païennes. 

Le Seigneur annonça aussi qu'ils s,e réunirai-ent tous 
à Jérusal,em deux fois encore, avant d'aller prêcher 
l'Evangile aux gentil:s. Il fit mention d'un homme de­
meurant entre Samarie et Jéricho, qui ferait beaucoup 
de prodiges, mais par la puissance du démon. Il ajouta 
que, quand cet homme voudrait f!,e conviertir, ils ne 
devraient pas le repousser, car il fallait que le démon 
lui-même contribuât à sa gloire (1). C'est seulement à 
ses disciples les plus intimes que .Jésus dit toutes aes 
cho~es, qni f\.vaient rapport à l'avenir de l'E('.'1i5e. 

(1J La. sœur pensait pins ta.rd qu'il s'a.giseait de Simon le M&­
lloien. 
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Quand ils ne le comprenaient paJs, ils l'interrogeaient 
comme on interroge un maitre qui est en même temp1s 
un ami 1 et Jésus leur donnait toutes les explications 
nécessaires. Tout c,ela se fit de la manièr,e la plus srim­
ple. J'ai oublié beaucoup des paroLe,s du Seigneur à oette 
occasion. 

Lorsque Jésus quitta le Temple après son instruction, 
les pharisiens, qui s'en étaient fort scandalisés, le guet­
tèrent à sa isorlie et vouluren,t le lapider; mais il Leur 
échappa, je ne sais plus comment. Après cela, il se tint 
caché pendant trois jours, et n'enseigna pas dans le 
Temple. Il voulait que les apôtres et les dtscip!,es médi­
tassent sur toutes &es paroles. Les apôtres lui firent 
plusi·eurs questions touchant ce qu'il avait dit le jour du 
sabbat; il leur donna l~s explications qu'ils désiraient, 
et Leur commanda de mettre par écrit ce qu'il avait 
annoncé touchant l'avenir de l'Eglise. C'·est ce que fit 
Nathanaël, Je fiancé d€ Cana, qui écrivait fort bien. 
Je m'étonnai qu'un simple disciple et non saint Jean 
fût choisi pour une aussi belle tâche. 

CHAPITRE LVII 

Nouvea.ux enseignements de Jésus. - Grande parabole de 
la Rédemption. 

Jésus, qui avait passé la nuit à Jérusalem, se rendit 
le matin au Temple, avec ses discipl:es. Sept ou huit 
marchand-s, établis dans des boutiques pratiquées dans 
les murs, auprès de l'entrée, y vendaient des comes­
tibles. Jésus Leur ordonna de se retirer à l'instant, avec 
leurs marchandises. Commre ils hésitaient, Iui~même 
mit la main à l'ouvrag.e et ramassa les objets qu'ils 
avaient à emporter. D.es gens qui se trouvaient là lui 
vinrent en aide. 

Lorsque Jésus entra dans le Temple avec ses dis-
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ciples, .la chaire était occupée par les docteurs. Mai: 1 

ceux-ci se retirèrent en toute hâte devant lui, Il reprit 
les mêmes suj,ets qu1il avait traités dans le sermon sur 
la montagne. 

Il dit, entra autres choses, de quelLe manière il a.e­
rait traité bientôt, et comment Les siens eux-même.R. 
l'aband,onneraient. Il ajouta qu'il ferait dans le Tem­
ple une entrée publique et triomphale, et qu'ensuite il 
resterait encore quinz& j,ours aV"ec ses disciples. Jésus! 
ne partant point de l'âne sur Jequel il d,evait monteril 
ils crurent qu'il viendrait avec beaucoup d,e pompe et: 
cLe magnifkence, peut-être avec des chevaux et ct,e,51 

chameaux. Pendant son discours, il y eut beaucoup de 
chuchotements. Les disciples n'avaient pas compri,s 
quand il avait parlé die quinze jours; ils croyaient à 
un temps plus long ; mais Jésus répéta trois fois cinq 
jours. Il dit enco:rie que la bouche d,es enfants à la ma­
melle annoncerait son entrée ; que plusieurs coupe­
raient des branches d'arbres pour },es jet,er d,evant Lui, 
que d'autr,es étendraient leurs vêtements sur son pas­
sage. Ceux qui joncheraient so:n chemin de rarnieaux, 
ne sacrifi.eraient point pour lui oo qu'ils possédai,ent, 
et ne lui resteraient point fidèlies ; mais pour 06ux qui 
se dépouilleraient de leurs vêtements pour Jes étendre 
sur son passage, ils l'lenonceraient à tous I,eurs biens, 
revêtiraient l'homme nouveau, et lui demeur,erai-ent 
dévoués. Ce discours dura plusieurs heures. Jésoo ré­
péta beaucoup de choses qu'il avait déjà dites et les expli­
qua. Tout cela me fut montré en vision. 

Après cette instruction, il y eut une grande agita~ 
tion parmi les pharisiens et les scribes. IJs tinrent con­
seil dans la salle du grand prêtre appelé Caïphe, 
et défendirent de recevoir nulle part Jésus et ses dis­
ciples ; ils I,e firent guetter à la porte de la ville ; mais 
il se tint caché à Béthanie, dans la maison de Lazare. 

Le Seigneur dit alors aux tr-ois apôtres Pierre, Jean 
et Jacques que le lendemain ,devait avoir lieu son en~ 
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trée dans Urusalem ; puis il fit appeler les autres, et 
quand ils fu:nent réunis, il s'entreti11t 1ongtemps avec 
eux. Tous devinrent fort tristes. Il témoigna beaucoup 
d·e bienveillance au trdître Judas, et le chargea, je crois, 
de convoquer les disciples. Judas aimait beaucoup de 
pareilles commissions, car il lui plaisait de se faire 
valoir et de se donner de l'importance. 

Jésus se rendit ensuite auprès des f,emmes et leur fit 
une belle instruction. Il parla d'abord d'Adam et 
d'Eve, de la chute originelle, d,e la promesse d'un Ré­
dempteur, puis du progrès du mal, et du petit nombre 
de oeux qui avaient cultivé le jardin du Seigneur, etc. 

Il raconta ensuite un,e parabole touchant un roi qui 
y0.s-sédait. un fort beau jardin. Unie femme pompeusie­
ment parée vint un jour le vtsiter: elle Lui fit voir un 
jardin de plantes aromatiques appartenant à son voi­
sin, qui était d'une grand€ pjété, lui disant qu'il ferait 
bien, puisque cet homme allait quitter le pays, d'ache­
ter son jardin pour y cultiver a-es plantes. Mais l,e roi 
voulrait mettr·e des oignons et d'autres végétaux de 
mauvaiis,e odeur dans le jardin du pauvre homme, que 
celui-ci respectait comme une cho.se sacrée, et où il ne 
cul:tivait que d,es plantes choisies_. Le roi fit appeler c,et 
homme; mais· il ne voulut ni s'en aller ni céder sa 
propriété. Je le vis aussi dans son jardin qu'i1 cultivait 
avec soin et d'où il tirait sa nourriture. Bientôt on le 
persécuta, et on parla même de 1e lapider; si bien 
qu'il en devint malade. Mais enfin he roi fut renv~msé 
avec toute sa puissance, tandis que le jardin du juste 
grandit toujours, et lui et les siiens prospérèrent de plus 
en plus. Je le vis comme un arbre de bénédiction qui 
se propageait et se répandait dans le monde entter (1). 

(1) Le roi représehte le mor.de et ses grandeurs ; l'homme piel'l,: 
et 1110n jardin rempli d'aromates, c'est Jésus-Christ et son royaunH 
de grâces et de v-ertus; la frun.me a.ui: riches vêtements, qui iH· 
dique an roi le jardin précieux, c'est l'Eglise enseignante qui, 
reYêtue des mri-rinifiques 111ymboles de la parole sa.crée. veut mon 
t.rer a.u monde le vrai séjour du bonheur. 
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Toute cette parabole, p.en-dant que Jésus la racontait, 
passa en tableaux devant mes yeux. Quand 1es ta­
bleaux de ce genre ne figurent pas une histoire réell,e; 
mais seulement des idées ou des symbolies, je ne les 
vois jamais se dérouler sur la terre, mais planer un 
peu au-dessus du sol. 

Je vis la bénédiction du jardin de cet homme pieu:&, 
d'abord sous la forme d'un accroissement, d'une mul­
tiplication, d'une propagation de produits végétaux, 
puis sous celle d'une irrigation par de..s courants d'eau 
considérables, de nuages prodiguant la rosée et la 
pluie, ,enfin de foyers de lumière qui se répandaient à 
profusion. La bénédiction se pro!)ag.eait au loin, et s'é­
tendait de tous côtés jusqu'aux contrées les plus éfo7. 
gnées. 

Jésus commenta- oette parabole. Elle contenait des 
enseignements sur le paradiis, la chute originene, la 
r.Wemption, le royaume de la berre et la vigne du Sei~ 
gn,eur infestée par le prince de ce monde, et où ce· 
lui.ci outrage le Fils de Dieu à qui le Père a confié le 
soin de la cultiver. La parabole indiquait aussi que, 
comm,e le péché et la mort avaient commencé dans un 
jardin, de même la passion doe Celui qui s'était chargé 
des péchés du monde commencerait dans un jardin, 
et qu'enfin c'était darus un jardin qu'aurait lieu l'ex­
piation et la victoire sur la mort par la résurrection 

CHAPITRE LVIII 

Bntrée triomphale du Rédempteur à Jérusalem. 

Le lendemain, doe bonne heure, Jésus fit v,enir Er6-
menZiear et Silas, et lieur enijoignit d'aller à Jérusa­
lem, non par la grande route, mais par un ch~min 
détourné qui passait par Bethphagé au travers des 
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jaooine el d"8 champs,, Ils devaient frayer la route et 
ouvrir les barrières qui empêchaient le passage. Près 
d'une hôt-elleri-e, en avant de Bethphagé, ils trouve­
raient, dans une prairie, une ânesse avec son ânon. Ils 
devaient déHer l'ânesise, et, si quelqu'un leur disait 
quelque chose, répondre que teI1e était la volonté du 
Seigneur. Ensuite ils frater.aient le chemin jusqu'au 
Temple, et reviendraient aussitôt à Bethphagé. 

Les d,eux dtscip}es partirent sur-le-champ ; ils firent 
des trouées danis les haies, et ôtèrent du chemin tout 
ce qui faisait obstacle. Les ânes appartenaient à des 
gens qui étaient allés au Templ-e, et les avaient laissés 
là. Les discipLes attachèr,ent l'ânesse : l'ânon resta 
libre. Je. l,es vis ensuite arriver au Temple. Les mar~ 
chand,s de comestibles que le Seigneur en avait chassés 
dernièrement s'y étaient de nouveau installés. Les dis­
cipl,es sre r,endirent auprès d'eux, et leur ordonnèrent 
de s,e retirer, parce que le Seigneur allait faire son en­
tré.e. Lorsqu'ils eurent pris toutes ceis dispositions., ils 
retournèr;ent à Bethphagé par la grand.e route, en pas­
sant de l'autre côté de la montagne des Oliviers .. 

Jés.us, ayant divisé les disciplres en deux troupes, en­
voya d'avance à Jérusa1em, par le grand chemin, les 
plus ande.ns, qui étalent d'ordinaire avec les apôtres. 
Ils devaient aller par petits group.es et se rendre chez 
Marie mère de Marc, chez Véronique, Nicodème, les fils 
de Siméon ,et d'autres amis de Jésus, pour leur annon­
cer l'entrée du Seigneur. Jé.su1S prit avec lui les apôtres 
et les p~us je·1nes discip1e,s; les sept femmes, ayant 
Made à leur tête, suivirent à quelque distance. Il y 
avait sur 1e chemin, près d'une maison de plaisance, 
un jardin planté de beaucoup d'arbres; Jésus s'y arrêta~ 
et envoya deux d,e sies disciples jusqu'à Bethphagé pour 
chercher l'ânesse, et dire que le Seigneur en avait 
besoin. 

Jésus s'arrêta là ass,oz longtemps. Il y avait autour 
de Lui une foule de gens qui écoutaiellll son instruction. 
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La saUe où il parlait, debout sur une estrade, était or­
née de verdure et de guirlandes de fleurs, et on avait 
suspendu au plafond un dais de feuillage fort élégant. 
La salle était soutenue par des colonnes lisses, entre 
lesquelles j;e vis les saintes f,emmes l'écouter, La cour 
qui précédait la maison était pl,eine de disciples et d'au­
tres personnes. Jésus enseigna les disdples sur la pré~ 
voyance .et sur la néc,essité d'agir avec discrernement, 
car ils lui avaient d,emandé pourquoi il avait pris le 
chemin détourné. Il répondit que c'était pour· éviter un 
danger inutile, ajoutant qu'il fallait prendre toutes ses 
précautions, et ne pas laisser tout au hasard; c'était aussi 
pour ~ela qu'il avait fait d'avance attacher l'ânesse 
dans cet endroit. 

Cependant, les deux disciples envoyés à Bethphagé 
avai-ent délié l1â.nesse, et attendaient, entourés die beau­
c:o...;p de mond,e, l'arrivée du Seigneur et d.e sa suite. 
Alors Jésus régla J'ordonnance du cortège. Il dit aux 
apôtres ·que, dès œ moment, comme aprèis sa mort, ils 
devaient être partout à la tête des fidèles; puis il Lès fit 
marcher devant lui deux à deux. Pterre était J,e premier ; 
après lui venaient eeux qui plus tard annoncèrent l'E­
vangile aux éontrées les plus lointaines. Jean et Jacques 
le Mineur précédaient immédiatement Jésus. 

Quand les, deux disciples qui attendaient à Biethphagé 
virent le cortège de Jésus aprocher, ils allèrent au­
devant de lui av.ec lies deux animaux. Les disciples 
mirent sur le dos de l'ânesse les ruant.eaux et les cou­
vertures qu'ils avaient apportées de chez Lazare. Ensuite 
le Seigneur revêtit une rob.e de fête, que portait l'un d~ 
ses disciples; elle était de fine laine blanche et avait 
par derrière une espèce de queue: il mit aussi une large 
ceinture, sut' laquelle il y avait des lettres, et se paSSt\ 
autour du cou une étole qui lui deiscendait jusqu'aux 
genoux, et aux extrémités de laquelle était brodée, en 
cou1eur brune, quelque chose qui re'3semblait à de'ux 
écussons. Les d.eu.x dtsciples, placés des deux côté.a de 
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L'ânesse, aidèrent le Selgneur à moniter. L'animal n'avait 
paJs d-e brid,e; sa tête était découverte; il avait autour 
du cou une bande d'étoff,e assez étroite, qui pienidait en 
avant. J,e ne saurais dire si Jésus monta sur I1ânesse ou 
sur l'ânon, car tous deux étaient de même taille : quoi 
qu'il en soit, l'un des d.eux animaux marchait libre­
ment à côté iJ.e l'autre (1). 

Les apôtries et les disciples avaient à la main des ra­
meaux de palmiers, cueillis dans le jardin qu'ils v,e­
naLent de quitter. Eliud marchait de l'un de.s côtés du 
Seigneur, Silas de l'autre, Erémenzear derrière lui ; 
puis vienaient tous les nouveaux disciples. Dès que I,e 
cortège se fut mis en, marche, les femmes s'y joignirent 
deux par deux, ayant à leur tête la sainte Vierge, 
qui d'ordinajre se tenait ,en arrière, et se regardait 
comme la dernière de toutes. Us entonnèr,ent aussitôt 
des cantiques, et J,es gens de Bethphag-é les s\Iivirent 
en foule (2). 

Cependant à .Jérusalem ce.s marchands et oe.s gens, 
qu'Erémenzear et Silas avaient priessés d'évacuer l,e 
Templ.e, parce que le Seigneur y voulait faire son en­
trée, s'étai,ent mis tout joyeux à décorer le chemfn : 
ils enlevèvent l,e pavé et plantèrent d,es arbres dont les 
cimes attachées ensemb1e forffi.aient cl.es arcade&, et 
auxquels pendaient des fruits jaunes ressemblant à d=e 
grosses pommes. Les disciples qui étaient allés, le matin 

(1) Celui deB deux animaux qui portait Jésus représentait la loi 
u,dennt>, qui a eu pour mission d'amener le Rédempteur. L'autre 
qui courait en liberté, représentait la loi nouvelle, qui n'est ~11 
ièSclave, mais qui jouit de la liberté des enfants de Dien. 

(Z) Da.ns le temps même où l'on introduisait à, Jéruealem lea 
am.eaux po!lr la Pâque, Notre-Seigneur voulut y faire son en­
trée sol<mne1Ic, afin de nous apprendre qu'il était la grande vic­
time attendue dè11 l'origine du mond,e et préparée par tout.e la 
loi ancienne. L'ordonnance de son cortège rappelle manife11te­
ment aa marche triomphale à, travel'IJ lee nations. Oe sont les 
apôtres qui le précèdent et lui ouvrent, par leur ministère, l'en­
t't'ée des cœurs. Puis il vient lui.même en personne apporter la. 
lumière, l'amour et 1:1 paix, suivi de la Vierge des vierge11 et do 
toui le cortège du à.mes fidèie11 qu'il s'~t aecit:.iscs. 
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même, à Jérusalem, prévenir les amis de Jésus, une· 
foul,e nombreuse d'étrangers v,enus à Jérusalem pour ltc. 
fête (touis les chemins étaient couv,erts de voyageurs)~ 
enfin beaucoup de Juifs qui avaient entendu le dernier 
discours de Jésus, se portèrent en masse du côté de la 
ville où il devait .entrer. Il y avait là auissi d.es gens de 
contrées lointaines, qui avaient appri,s la résurrection 
de Lazare, ei qui déairaient voir le Sauveur. 

Lorsqu'en venant ct.e Bethphagé on arrivait sur le 
mont des Oliviers, on voyait, entre les hauteurs qui 
bordaient Le chemin, le Temple s'élever en face de soi. 
Le chemin qui conduisait de là à Jérusalem passait au 
milieu de plantations et de jardins, et était fort 
agréable. 

Les apôtres et les disciples qui acc-ompagnaient Jésus 
chantai,ent et poussaient des cris d'aLlégress.e, tandi.s 
que le peuple, venant de la viUe, se pressait en foule 
au-devant de lui. Cep€ndant, plusieurs vieux prêtres en 
habits sacerdotaux barrèrent le chemin aux apôtres, 
qui furent intimidés et n'osèrent ri,en dire : ils accu­
sèrent en même temps Jésus de ne pas contenir ses 
partiisans dans l'ordre, et lui demandèrent pourquoi il 
ne ll!mr interdisait pas tout ce bruit. Jésus l-eur répon­
dit que si ces derniers gardai,ent le silence, les pierres 
du chemin eUes-mêmes cri,eraient. Sur quoi ils se œti­
rèrent. 

De leur côté, les princes des prêtres tinrent conseil ; 
llis mandèrent devant eux Ires mari,s et les parents dont 
les femmes et les enfants étaient sortis de Jérusalem 
pour aller au-devant de Jésus, leis firent enfermer dans 
la grande cour du tribunal, et envoyèrent des gens pour 
espionner. 

Cependant le peupl1e coupait des branches d'arbres et 
en jonchait le ch•emin_; on se dépouillait de seis man­
teaux, qu'on étendait par terre: on chantait, on pou.:,­
sait des cris die. joie. Les enfants avaient quitté les 
écoles m.a.Igré leurs maîtres et joignaient l.eurs accla-
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mations à c-elles do J.a. multitude. Véronique· en avait 
deux auprès d~eU.e,; elle jeta son v:oil1e, et ôta à l'un 
des enfants unie partie de ses vêtements, q·u'-el!e étendit 
sur le chemin. Elle se joignit aux saintes femmes qui 
fermaient la marche. Le chemin était tell,ement couvert 
de branchies d'arbres -et die vêtements, que le cortège 
ne cessa de marcher comm-e sur un tapis moeHeux, 
80us les guirlandes de verdur.e qu'on avait 6'Uspendue.s 
entre les maisons. Jésus avait dit aux disciples die 
fair-e att-ention à ceux qui étendrai,ent leurs vêtements 
devant lui, qui y jetteraient des branches d'arbres ou 
qui ieraient l'une et l'autre chose. Les derniers étaient 
ceux qui sacrifi,eraient, non seulement leurs biens, mais 
leur~ personnne,s mêmes à son s,ervice. 

Jé,sus versa d.es larmes, et Les apôtres pleurèrent aussi, 
quand il dit que beauc.aup de ceux qui m:iintenant l'ac­
clamaient si joyeus,ement, l'accableraient bientôt d'ou­
trages, et que l'un d'eux !,e trahirait. En même temps 
il regarda la ville et p1eura sur sa destruction pro­
chaine. Lorsqu'il eut p-as,sé la porte, l'allégres·se fut à 
son .comble, et on lui amena un grand nombl"e de ma­
lades. Jésus s'arrêta à plusi,eurs l'leprises, descendit d.e 
sa monture, et les guérit tous sans exoeption~ Il y avait 
dans la foule beaucoup de ses ennemis, qui criaient et 
faisaient grand bruit. 

Plus on approchait du Temple, plus la décoration du 
chemin s'ernhellis.sait. Des deux côtés, on voyait des 
barrièreis, derrière lesquell.es de petits animaux à longs 
cous, dies chevreaux et dies agneaux avec des guirlandes 
autour de la tête, bondissaient au milieu des arbustes 
comme dans de petits jardin& Il y avait toujourn là, 
mais particulièrement vers le temps de la Pâque, des 
animaux sans tache, destinés au sacrifice. Le cortège 
mH près de trois heures à se ren<lre de la porte de la 
ville au Temple, par un chemin d'une demi~li.eue en-
viron. ~ 

Lorsqu'ils furent arrivés au Temple, on ramena l'âne 
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où on l'avait pris. Les vendeurs du TempJ,e étaient cou .. 
chés sur des ban-es dierrièr.e leurs ma.rchandi,s,es ; il y 
en avait aussi par d,errière et au-d,e&sus d'eux. Dans 
lies cour,s, on voyait beaucoup d,e bétail; oo jour-là le 
Seigneur chassa les vendeurs avec plus d.e vivacité que 
la première fois, et il resta longtemps dans le,5 parvia, 
car ils étaient là en grand nornbr,e, av.ec des giens d,e 

mauvaise vie. Ensuite i1 enseigna ldngtemps, as.sis sur 
ltn banc d'échangist-e, d'où il avait chassé ceux qui 
s'y tenaient. Plus!Ï.eurs personn•e,s vinrent à lui, accom­
pagné,es d'enfant•s et d,e malades 4u'il guérit. La foule 
nombreuse qui l'entourait .en poussa des cris de joie. 
Je vis, plus avan:t dans lie T•emple, une belle porte qui 
brillait comme le l'or, derrière laquelle plusieurs Juifs 
très âgés étai,ent assis et priaient. 

Au moment où Jésus e'approcha de cette porte, ces 
vi'eux prêtr.e.s se retirèrent dans la part~e du Temple où 
était l'autel des sacrifices. Marie et les autres femmes 
allèrent 1.S'eulement jusqu'à l'entrée,; pui.s elles se mi­
r-ent à l'écart pour éviter la foule. 

Les Juifs avaient fait fermer toutes les maisons, ainsi 
que Les portes de la ville; aus.si, lorsque le Seigneur 
eut mis pi,e.d à terre devant le TempLe, et qu.e les dis­
ciples voulurent ramener l'ânesse, ils fm~ent obligés 
d'attendre jusqu'au soir que la porte fût rouvert,e. Tout 
ce mond.e dut rooter à jeun la jourut:e entière, car 
toutes les. maisons de cette partie de la viUe étaient 
barricadées. M.ad,eleine était fort triste de ce que Jésus 
ne trouvait rien à prendre pour s,e soutenir. 

Le soir, on ouvrit le.s portes. Leis saintes femme.a re­
tournèrent à Béthani1e las premières; Jé,su.s et lies 
apôtr,es J;es y suivirent peu d,e temps après. Mad,eleine, 
qui se tourmentait de oe que le Seigneur et Les siens 
n'avaient.. rien prts à Jérusalem, leur prépara elle-même 
un r,epas. Quand le Siejgnreur, à 1a nuit tombante, entra 
·dans la cour de la maison de Lazare, elle apporta de 
l'eau dans un bassin, lui Lava les pieds et les easuya 
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'&v-ec un ling.e, qu'elle portait sur son épaule. Ensuite, 
'tandis que Jésus prenait un peu d.e nO"urritur,e, elle 
s'approcha de sa periSonne et répandit sur sa tête un 
parfum. J'entendis Judas murmurer quand Mad.eloeine 
passa devant lui; mais elle répondit qu'elle ne pour­
rait jamais rus.sez re·connaitrie ce que le Seigneur avait 
fait p,our elle et p.our son frère. 

CHAPITRE LIX 

Derniers enseignements de Jésus à Béthanie et au Temple. 

L,e jour suivant, comme Jésus a:llait à Jérusalem avec 
les apôtres, il eut faim; mais c'était, je crois, d,e la 
conversion des Juifs et de l'achèvement de son œuvre. 
Il lui tardait que sa passion fût consommée, car il 
en oonna1s1sait toute l'étendue, et devant bientôt la 
subir, il était da.ns une extrême angoisse. Apercevant 
un figu,ier près du chemin, il s'en approcha; et comme 
il n'y tr-ouva que des f,eui11es, il lui dit : cc Qu'aucun 
frui't ne naisse de toi désormais. » Et à ,L'instant l'arbre 
fut desséché. Il en devait être ainsi d·e ceux qui ne 
voudraient pas le reconna.îtve. Il me sembla que le 
figuier représentait l'andenne loi, et la vigne la loi nou­
velle. Jé.sus alla ensuite au Templie, et je vis jetéoo en 
tas, sur le chemin, des branches ,et des guirlandies d.e 
verdure qui avaient servi la veille. Cep,endant, beaucoup 
d,e marchands étaient revenus s'installer devant l,e. 
Temple et dans l,es premières salLes-. Jésus leur ordonna 
d,e se retirer; et, comme iLs hésitai,ent, il se fit un fouet 
d'une ceintune et Les chassa. 

Je vis, dans une hôteHerie, d-es étrangers de distinc­
tion, venus de La Grèce. Ils envoyèrent leurs serviteurs 
dire à Philippe que leuns maîtres désiraient voir Jésus, 
mats sans l'imp.ortuner. Philippe en parla à André, et 
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celui-ci au 3eigneur, qui leur donna rendiez-vous à sa 
sortie du Temple, entre la porte de la ville et ,}a maison 
de Jean-Marc. 

Cependant, Jésus continuait à enseigner. Bientôt il 
fut saisi d'une grand·e tristiesse, et, quand il leva les 
yeux au ciel en joignant les mains, j,e vis desc.endre sur 
lui un rayon sorti d'une nuée lumineuse, et j'entendis 
en même temps un grand bruit. Tous les assistants 
furent saisis die frayeur et se parlèrent à l'oreil1e, pen­
dant que Jésus continuait de parler. Ce.la se fit plu­
sieurs fois. Je vis enfin Jésus quitter la chair,e, re­
joindre ses disciples, puis se perdre dans 1~ foulre e1 
sortir du Temple. 

Quand. Jésus parlait, ~es disciples I.e revêtai,ent d'un 
manteau blanc qu'ils portaient aV'ec eux, et qu'Hs lui 
ôtaLent lors.qu'il descendait de la chaire; alors habillé 
comme tout l,e monde, il pouvait plus facilement se dé­
rooer aux regards de la multitude. 

Il faisait encore jour, lorsque Jésus et les siens arri­
vèrent dans l,e voisinage d,e la maison de Jean-Marc. 
Les Grecs qui avaient demandé à voir le Seigneur, 
vinrent le trouv,er là, et il s'entretint quelques minuteis 
av,ec eux. Ces gens étalent bons, et ils fuI'lent des pre­
nùem qui, à la Pentecôte, .:,.e réunirent aux apôtres et 
se firent baptiser. 

Jésus, d·e plus en plu1s trisbei, se rendit avec se'3 
apôtres à Bétha,üe, pour célébrer 1" oobbat. Quand il 
en&eignait dans le Temple, les JuifiSI étaient toujours 
obligés de f,ermer leurs maisons, et il était défendu 
d'offrir aucun rafraichi&siement à lui ou à ses dis­
r,ipLes, A Béthanie, ils entrèrent dans l'hôtellerie qui 
appartenait à Simon le lépreux ; celui-ci, d€puis sa. 
guérison, était animé de bons sentimeil'ts, et il leur 
avait préparé un repas, Mad.e1ei.ne, qui compatissait vi. 
vement aux peines du Seigneur, alla au-d€vant de lui 
à l'entrée de la maison. Elle avait un habit d·e péni­
tente, un,e ceinture autour du corps et un voile noir, 
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jeté sur ses cheveux flottants,. Elle se pro,s-terna à ses 
pieds et les essuya avec sa chevelul'le. Elle fit c-ela pu­
bliquement, et beaucoup de monde en fut ecandaUsé. 

Le Sauveur et les siens, se préparèrent d'abord à cé­
lébr,er le sabbat. Ils S·e revêtivent de le·urs habits de fête 
et prièrent sous la lampe; ensuite, ils se mirent à table. 
Vers la fin du repas, Mad·eleine, poussée par l'amour, 
la reconnaissance, Le repentir et la tristesse, vint de 
nouve,a.u se placer d,errière le Seigneur, répandit sur sa 
tête un flacon d'essence parfumée, et en versa aussi sur 
ses pieds, qu'elle essuya av•ec ses chev0ux; puig. €lie 
quitta la salle. Plusieurs des assistants s'en indignè­
rent, surtout Judas, qui excita au, mécontentement Mat­
thieu, Thomas et Jean-Marc. Mais Jésus excusa l'acte 
de charité de M.adeleine. Elle lui a plusieurs fois rendu 
le même hommage : il en est ainsi de beaucoup d'au­
tres choses qui se sont ré·pété,es souvent, Men qu'elles ne 
soient mentionnées qu'une fois· dans l'Evangile. 

Après le repas, qui fut suivi de quelques prières, les 
apôtres .et les disciples se retirèrent chacun de son côté. 
Judas, plein de dépit, alla au milieu de 1,a nuit à Jéru­
salem en toute hâte. Je le vis, poussé par l'envie et la 
cupidité, travers,er l1e jardin des Oliviers, dans les té­
nèbres; il me sembla voir auprès de lui une Iue·ur si­
nistre, comme si le démon l'eût éclairé. Il courut chez 
Caïphe, et ne lui parla qu'un instant dans l1e bas de la 
maison. Il ne s'arrêtait jamais longtemps nulle part. Je 
le vis ensuite gagner précipitamment la maison de Jean· 
Marc, pour y passer l.a nuit, comme c'était l'habitude 
parmi les disciples. Ce fut son premier pas dans la 
trahison. 

Le lendemain matin, Jésus se rendit, avec quelques 
disciples, d-e Béthanie à Jérusalem. Ceux-ci, voyant 
que le figuier maudit par Jésus s'était desséché jus­
qu'à la racine, en furent très étonnés. J:ean et Pierre 
s'arrêtèrent au pied de l'arbre, et comme ce dernier 
témoignait sa surprise. Jésus leur dit que, s'ils avai,ent 
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la foi, ils feraient bien plus encore, et que les monta 
gnes se pTécipiteraient dans la mer à leU'I'· commande· 
ment. 

Il y avait alors beaucoup d'étrangers à Jérusalem. 
Le matin -et le soir, on faisait pour eux dans le Temple 
des instructions., suivies de quelques prières. Jésus en· 
seignait dans l'intervalle. Ceux qui voulaient l'interroger 
se levaient, et lui-même s'asseyait. Quand il parlait, il 
se tenait debout. 

Comme il enseignait dans le Temple, les princes de,i 
J)'l'êtres et ]es scribes vinrent à lui, et lui demandèrent 
en vertu de quel pouv_oir il faisait cela. Jésus repartit : 
cc Je veux à mon tour vous poser une question; répon­
dez-moi, et je vous dirai par quelle autorité j'agir:, 
ainsi. n Et il ajouta ce qu'on lit dans saint Matthieu 
(xx, 24, 32). Cela se passa dans la matinée. Dans l'après~ 
midi, j'entendis le Seigneur rac-onter la parabole du 
maître de la vigne et paTler de la pierre angulaire, re· 
jetée par ceux qui bâtissaient. Par le fils du maître de 
la vigne, il se désignait lui-même, et par les meurtriers, 
il entendait les pharisiens. Ce·ux-ci dès lors cherchèrent 
à s'emparer de sa pers-onne; mais ils craignaient le 
peupl,e qui s'était attaché à lui. Je vis qu'ils se réuniTent 
et formèrent le projet de surveiller son enseignement 
et d,e lui envoyer d,es affidés ayant des parents parmi 
ses disciples, lesquels essaieraient, à l'aide de questions 
captieuses, de le prendre par ses propres paroles. Les 
hommes désignés pour ce ,rôle étaient au nombre de 
cinq. 

J'ai entendu une très belle instructioil qui m'a ravie, 
mais que je ne saurais reproduire. Il dit, entre autres 
choses, que le royaume de Dieu ressemblait à un 
homme apportant une plante qui se prnpage à l'infini ; 
qu~ ..;e royaume ne serait plus seulement le partage des 
Juifs, mais que tous ceux qui voudraient se convertir y 
auraient accès. II ·dit encore qu'il passerait aux païens ; 
et q11'un temps viendrait où l'Orient serait plongé. dans 
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les ténèbres, tandis que l'Occident serait dans la lu­
mière. II enseigna ensuite qu'o-n devrait faire le bien en 
secriet : il l'avait fait ainsi lui-même, et maintenant il 
allait recevoir sa T,écompense en plein midi, etc. 

Bientôt, sept sadducéens vinrent à Jésus et l'interro­
gèrent sur la résurrection, et en particulier to1.1chant 
une femme que sept frères avaient épousée successive·' 
ment. Jésus leur répondit qu'après la ,résurrection il n'y 
aurait ni sex,e, ni mariage, et que Dieu n'était pas Je 
Dieu des. morts, mais le Dieu des vivants. Tous le~ 
assistants furent émerveillés, Les phaTisiens aussi quit­
tèrent leurs sièg·es et s'entretinrent ensemble : l'"un d'eux, 
nommé Manas:3'é, qui avait un emploi au Temple, s'ap­
procha de Jésus et lui demanda modestement quel 
était le premier de tous lies commandements; Jésus le 
lui ayant révélé, Manassé loua sincèrement le Seigneur, 
et ce dernier lui dit qu'il n'était pas loin du roya·ume 
de Di-eu. Il t,ermina son instruction par quelques moto:; 
sur le Christ et sur DavJd. Personne n'osait plus l'in­
terroger. 

Lorsque Jésus sortit, un disciple lui demanda: c< Que 
signifie ce que vous avez dit à Manassé, qu'il n'était pas 
loin du royaume de Dieu? )) Jésus ·répondit que Ma­
nassé croirait et le suivrait; mais qu'il fallait garder Je 
silence à ce sujet. J'appris plus tard qu'à partir de re 
moment, Manassé ne prit plus aucune part à c,e qui se 
faisait contre Jésus, et qu'il se tint tranquille jusqu'à 
l'Ascension du Sauveur, après laquelle il se déclara 
pouT Jésus et se joignit aux disciples. 

Ceux-ci demandèrent au SeigneuT ce qu'il fallait en­
tendre par ces mots: (( Que votre règne arrive. )) Jésus 
leur dit beaucoup de choses à ce sujet, entre autres, 
que son Père et lui ne f.aisaient qu'un, et qu'il allait à 
son Père. Mais ils demandèrent comment il avait besoin 
d'aller à son Père, puisqu'ils ne faisaient qu'un. Jésus 
alors, leur paTla. de sa mission i il dit qu'il se séparait. 
de l'humanité et dp, la chn.ir, et que quioonque se dé-
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tache d-e s-a nature humaine déchue pour aller à lui, 
se, dirige aussi vers le Père. 

Il parla d'une manière si touchante, que les apôtres. 
transportés de joie et d'enthousiasme, s'élancèrent vers 
lui, et s'écrièrent: a Seigneur, nous étendrons votre 
royaume jusqu'aux extrém'ités de la terre! >> Mais 
Jésus leur répondit que c€ux qui tenaient un tel lan­
ga:ge n'étaient capable-s de rien ; ce qui affligea fort les 
disciples; et le S-eigneur ajouta qu'ils ne devaient ja­
mais dire: (< J'ai chassé les démons en votre nom, j'ai 
fait ceci et ceLa, ni tirer vanité de 1,eurs œuvres. n Il 
parla aussi de tout le Men qu'il avait fait en seCTet 
pendant son dernier voyage, et leur rappela qu'ils 
avaient insisté pour qu'il allât dans sa patrie, où les 
Juifs eussent voulu le faire mourir; mais comment sa. 
mission aurait-elle pu recevoir son accomplissemient? 
Ils demandèrent encore comment son royaume se ma­
nifesterait, s'il leur fallait ga,rder l1e secret en toutes 
choses. Je ne me souviens plus de la réponse de Jésus. 
11 s'entretint encore longt>emps avec ses disciples, et 
ceux-ci devinrent de plus en plus tristes. 

CHAPITRE LX 

Suite du même sujet. - Episode du denier de la YeUl'e. 

Adieux de J éeus au Temple. 

Jésus passa toute la journée suivante chez Lazare 
avec lies saintes femmes et les douze apôtres. Le s_oir, 
il y eut un grand repas: les femmes servirent à table, 
et se retirèrent ensuite dans une pièce triangulaire, 
pour y entendre l'instruction. Jésus leur dit qu'ils ne 
seraient plus longtemps réunis; aussi les engagea-t-n 
à lui parler en toute confiance. et à l'interroger comme 
-s'il était l'un d'entre enx. Jls lui adressèrent alors pin· 
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sieuTs questioas, surtout" Thomas, qui. avait beaucoup 
de doutes, Jean aussi l'interrogea souvent, mais tou 
jours à vpix basse, 

Le repas terminé et la prière dite, ils reprirent leur::: 
sièges. Jésus dit que le temps 3.1pprochait où le Fils de 
l'homme serait livré par trahison ; à ces mots, Pieri>e 
s'approcha de lui, et lui demanda viv,ement pourquoi 
il parlait toujours comme si quelqu'un de ses disciples 
vaulait le trahir; quand même un d'entre eux serait 
capable de },e faire, lui, Pierr,e, se portait grura.nt pour 
les douze, as.suré qu'ils ne le trahiraient pas. Pierre 
proféra ces par,oles avec fierté, et comme blessé dans 
son honneur. Jésus repartit avec une vivacité que je ne 
lui avais jamais vue, pas même lorsqu'il avait dit à 
Pierre : ,c Retire-toi de moi, Satan I ii 

11 répondit qu'ils tomberaient tous, si sa grâce et ses 
pTières ne les soutenai,ent pas; que tous l'abandonne­
rai,ent; quand son heure serait venue, qu'il y en avait 
un parmi eux qui ne se.rait pas ébranlé ; que celui-la 
même prendrait la fuite, mais reviendrait bientôt. Il 
voulait p!irler de Jean, qui, dès que Jésus fut aTrêté, 
s'enfuit en laissant son manteau. Cela affligea beau­
coup les disciples: mais Judas,. tandis que Jésus pro­
nonçait ces graves par,oles, avait l'air die sourire, et 
se montrait prévenant et officieux. 

Les disciples interrogèrent encore Jésus, touchant 
son règne qui devait arrive-r; il en parla avec un 
charme indicible, et leur dit qu'un autre Esprit descen­
drait sur eux, et qu'alors f.eulement ils comprendraiient 
toute vérité. Il a.jouta qu'il devait aller à _son Père, et 
leur envoyer un autre Esprit, qui procédait du Père et 
de lui. Je me s,ouviens bien qu'il s'est exprimé ainsi. 11 
dit encore quelque chosie que je ne saurais reproduira 
exactement, car je n'entends pas tout cela comme j'en­
tends des paroles humaines. Il disait, je crois, qu'il 
était venu dan.s la chair pour racheter les hommes, 
qu'il agissait surtout corporellement sur eux, que cette 
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actlon corpor,ne était d'un effet restreint, et qu'à cause 
de cela ils ne pouvaient pa.s le comprendre; mais qu'il 
leur enverrait l'Esprit pour leur ouvrir l'intelligence. 
Voilà ce qui m'a été révélé, mais j•e ne puis tTouver 
d'expressions pour le rendre. 

Jésus parla aussi d'un temps d'afflictfon qui devait 
venir, où tous seraient dans l'angoisse, et comme une 
femme dans les douleurs de l'enfantement. Il les entre­
tint de la beauté de l'âme hmnaine, faite à l'image de 
Dieu, et de 1a gloire de celui qui sauve une âm,e et la 
ramène dans sa vraie patrie. Il rappela aux disciples 
combien de fois ils l'avaient mal compris, combien lui­
même leur avait témoigné d'indulgence, et il ajouta 
qu.'eux aussi, quand il les anr.ait quittés, devraient se 
montrer indulgents pour les pécheurs. Alors Pierre lui 
ayant observé qu'il venait de parler de lui-même avec 
vivacité, il enseigna sur la différence entre 1€ vrai zèle 
et le faux zèle, 

Jésus enseigna ainsi bien avant dans la nui.t; Nicodème 
et un fils de Siméon vinrent le trouver en sec'ret. Il était 
plus de minuit lorsque Jésus et les disciples se retirèrent 
pour aUer dormir. Il leur dit qu'ils po·uvaient reposer 
tranquilles encore cette nuit, mais qu'un temps vien­
drait bientôt où la fr,ayeur leur ôterait le sommeil ; 
puis un autre où, au milieu des p;ersécutions, i1s dor­
miraient la tête sur une pierre, aussi paisiblement que 
Jacob au pied de l'échelle célestie. Quand il eut terminé 
son instruction, tous s'écrièrent: {< Seigneur, comme 
cette spirée s'est passée vite ! )1 Jésus avait ens-eigné 
d'une manière touchante, et je l'avais toujours bien 
compris, mais les tracas de ce misérabl•e ·monde m'ont 
troubl,és tellement, que j'ai tout oublié. 

Le lendemain, Jés·us se rendit de bonne heure au 
Temple. Il n'alla pas à l'endroit où l'on eneeignait ordi­
nairement, mais ,dans la salle où Marie avait présenté 
son offrande. On y voyait un tronc assez rapproché de 
l'entrée du milieu ; à gauche était un siège moins grand 
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que la. chaire, où. un prêtre était assis ordinairement 
pendant l'offrande, pour surveiller et maintenir le bon. 
ordre. 

Ce jour~Ià, tous ceux qui voulaient s,e purifier pour 
la Pâqu•e devaient apporter leur offrande. Il vint des 
pharisiens pour s'installer à 1a place que Jésus occupait 
déjà; en J'y vpyant, ils furent pl,eins de dépit ; Jésus 
voulut la leur céder, mais ils ne l'acceptèrent pas. Les 
hommes vinrent les premiers, et les femmes ensuite. 
Les gens qui apportaient des offrandes attendaient au 
dehors qu'on les introduisît; on les faisait toujours 
entrer cinq par cinq. Jésus se tint assis là pendant trois 
heures. C'était ordinairement vers midi qu'on cessait 
de recevoir les dons ; mais il resta dans ce lieu plus 
longtemps, ce qui irrita encore les pharisiens. Cette 
salle était celle où le Sauveur avait autrefois renvoyé 
la femme adultère. 

La dernière personne qui présenta son offrande fut 
une humble veuve, qui était très pauvre. On ne put 
voir ce qu'elle déposa dans le tronc ; mais Jésus, qui le 
savait, dit aux disciples qu'elle avait mis plus que tous 
les autres; car elle avait donné tout ce qui lui restait, 
même pour vivre ce jour-là. Jésus lui fit dire de l'atten­
dre entre la maison où se fit la dernière cène et celle 
de Jean-Marc. 

Dans l'après-midi, le Seigneur enseigna de nouveau 
dans le parvis du Temple, à l'endroit ordinaire. Les 
pharisiens étant sunnenus, il leur demanda pourquoi 
ils ne s'étaient pas saisis de lui la veille, bien qu'il leur 
en eût ménagé l'occasion. Il dit encore que son heure 
n'était point encore venue, et que cela ne dépendait 
pas d'eux; qu'ils n'auraient plus désormais de fêtes de 
Pâque aussi paisiblè.s qu'a·utrefois, et qu'il viendrait 
un temps où ils ne sauraient dans quel lieu &e cacher, 
ei où tout le sang des prophètes qu'ils avaient mis à 
mort retomberait sur leur tête. Il ajouta que ceux-ci se 
lèveraï.ent da leurs tombeaux, et que la OOrre tremble .. 
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rait; mais qu'eux néanmoins demeureraient endurcis. 
Le soir, en sortant du Temple, Jésus s'entretint avec 

la pauvre veuv,e; il lui dit que son fils ne tarderait pas 
à le suivre, et cette femme en eut beaucoup de joie. Ce 
)ils, en effet, se réunit aux apôtres, même avant la mort 
!du Seigneur. Sa mère était une Juive rigide, mais 
simple, droite et pleine de piété. Chemin faisant. un 
disciple fit remarquer à Jésus la magnificence du Tem~ 
p1e, et le Sauveur lui dit qu'il n'en resterait pas pierre 
jsur pierre. On voyait sur le penchant du mont des Oli­
vi,ers, au milieu d'une plantation, un siège en pierre 

1

entouré de bancs de gazon, où les prêtœs venaient s,nu~ 
'vent se reposer de leurs travaux. Le Seigneur s'y étant 
assis, quelques apôtres lui demandèrent à quelle époque 
'arriverait la destruction du Temple, et c'est alors qu'il 
annonça les malheurs à venir. (Matt. XXIV.) Il termina 
par ces mots : « Heureux œlui qui persév.érera jusqu'à 
la fin. n Jésus d-emeura un quart d'heure en ce lieu. 

1 Le Temple présentait de là un aspect magnifique ; il 
brillait aux ray.ons du soleil couchant d'un éclat dont 
les yeux étaient ébloui&. Ses murs étaient construits en 
pierres luisantes, d'un rouge foncé ou d'un jaune bril­
lant, qui formaient entre elles une sorte de mosaïque. 
Il y avait plus d'or dans le tempJ,e de Salomon, mais 
celui-ci offrait plus d'éclat par les pierres dont il était 
bâti. 

Les pharisiens étaient pleins de rage contre Jésus. Ils 
tinrent conseil pendant la nuit, et envoyèrent des gens 
pour l'espionner. Ils souhaitaient de revoir Judas pour 
s'entendre avec lui. Sans cela, disaient-ils, nous n'a­
boutirons à rien. Depuis l'autre soir, Judas n'était pas 
rievenu. 

Le jour suivant, de bon matin, jci vis Jésus assis de 
nouveau, avec les apôtres et les disciples, sur Je siège 
du mont des Oliviers. J'ai tant souffert la nuit dernière, 
et j'étais si troublée, que Je n'ai retenu que peu de 
ehosss de son dis('ours. 



Il parla encore de la ruine de Jéru•alem: Il dit qu'il 
était déjà trahi, et que le traître avait offert de le livrer. 
Les pharisiens avaient un grand désir de revoir Judas 1 

quant à Jésus, il désirait qu'il se corrigeât, qu'il so re· 
pentit et qu'il ne se donnât pas au démon. Il dit tout 
cela, en termes vagues, et pendant ce temps Judas 
l'écoutait en souriant. 

Il exhorta les apôtres à ne pas se laisser aller à des 
soucis tout humains, parce qu'il leur avait annoncé 
leur dispersion; il ajouta qu'ils ne devaient pas oublier 
pour cela ce qu'il leur avait fait contJ.aître ensuite, ni 
laisser une impression en effacer une autre. Il leur re· 
procha en termes généraux d'avoir murmuré sur la 
bonne œuvre de Madeleine. S'il parla de cet incident, 
ce fut sans doute parce qu'il avait été suivi du premier 
pas de Judas dans la trahison, et aussi pour donner un 
avertissement à celui-ci, qui consomma sa trahison le 
jour même où Madeleine oignit le Seigneur pour la 
dernière fois. Si quelques autres s'étaient scandalisés 
de cette prodigalité de Marie-Madeleine, ç'avait été par 
scrupule et par économie, parce qu'ils n'avaient vu là 
qu'un luxe dont les gens du monde abusaient souvent 
dans leurs fêtes, et qu'ils ne comprenaient pas que 
l'onction du Sauveur était un· acte de piété digne d'é­
loge (1). 

Jésus leur fit savoir ensuite qu'un d'entre eux le 
renierait, et qu'il leur disait tout cela pour les rendre 
humbles et vigilants. Il leur annonça beaucoup de 
choses, les traitant avec autant de charité que de pa­
tience. 

Vers midi, Jésus enseigna dans le Temple. II raconta 
la parabole des dix vierges et celle des talents ; il s'é­
leva de nouveau contre les pharisiens, leur reprocha la 
mort des prophètes, et leur fit voir qù'il n'ignorait pas 

(1) (I.e, ne sont pas exactement lee paroles, mais bien le senl!I 
des explications de la sainte sur ce que le Seigneur dit à cette 
ocoa.aion. (Note du iiBleTin.) 



-97-

leurs projets. A propos de ces répétitions des mêmes 
paroles, il dit aux apôtres et aux disciples que quand 
même on n'espérait plus corriger le prochain, cepen­
dant il fallait continuer de l'avertir. Il ajouta qu'i1 
mangerait encore trois fois avec eux, qu'il lui tardait 
de faire avec eux la dernière agape, et qu'il leur don­
nerait alors tout ce qu'il pouvait leur donner comme 
homme. 

Lorsque Jésus traversa le Cédron pour aller à Gethsé­
mani, il dit aux apôtres en leur montrant une dépres-· 
sion de la montagne des Oliviers, que- c'était là qu'on 
se saisirait de lui, et qu'eux l'abandonneraieÔt. Il était 
bien triste. 11 se rendit avec les siens à Béthanie, et 
alla ensuite à deux lieues au nord, dans la bourgade où 
il avait guéri le jeune possédé, duquel je vis sortir les 
trois sombres règnes du monde. Il consola les habitants. 
et leur p:::.rla comme quelqu'un qui fait ses adieux. 

Le jour suivant, le Sauveur alla de bonne heure à 
Jérusalem avec ses disciples. Il suivit au sud, du côté 
<lu Temple, un long passage voûté, que des ouvertures 
éclairaient par le haut, et arriva ainsi au parvis des 
femmes; de là, tournant à l'est, il passa par la porte 
où se tenaient les femmes perdues de réputation. Cette 
porte d'ignominie restait ouverte pendant ses prédica• 
tians, mêmé quand les pharisiens faisaient fermer tou. 
tes les entrées du Temple: (( La porte du péché, di­
saient~ils, doit toujours rester ouverte pour le pé­
cheur (1). » 

Jésus enseigna avec une profondeur admirable, et 
parla entre autres choses de l'union et de la séparation. 
Il se servit d'une comparaison tirée de l'eau et du feu, 
qui ne peuvent subsister ensemble, et s'anéantissent 

(1) C'était un nouvel a<lte d'humilité du Sauveur de ,,oulo!r 
bien entrer par cette porte. Il donnait à entendre par- Jà. qU<:J 

sans avoir jamais connu le péché, il était néanmoins k pechcur, 
celui 1.iUi, selon l'expreesion de 1aint Paul, s'était fait péché pour 
nous. 
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l'un l'autre. Quand l'eau n'éteint pas le feu, elle ne fait 
qu'augmenter la force et l'intensité de la. flamme. II 
parla de la persécution et du martyre ; il désignait par 
lt1 feu les disciples qui lui resteraient fidèles, et par 
l'eau ceux qui l'abandonneraient pour chercher l'abîme. 
Il indiqua l'eau comme étant pour le feu un instrument 
de supplice, et dit aussi du mélange du lait et de l'eau~ 
qu'il en résulterait une union si complète, qne rien ne 
pouvait les séparer. Il ajouta qu'on ne devait pas 
craindre le martyre du corps, et que celui de l'âme 
était autrement redoutable. 

Comme les apôtres et les disciples ne comprenaient 
pas tout ce qu'il disait, Jésus leur ordonna de mettre 
sur-le-champ par écrit ce qu'ils n'entendraient pas. Je 
vis alors Jean, Jacques le Mineur et un autre placer 
devant eux des tablettes, et y noter quelque chose de 
temps en temps. 

Jésus traita aussi du baptême de Jean, et dit qu''I 
avait seulement lavé la souillure du péché, mais qu'il 
leur enverrait le Saint-Esprit, qui, par son baptême~ 
les ferait tous enfants de la rédemption. Ils devaient 
après sa mort baptiser, à la piscine de Bethesda, tous 
ceux qui leur demanderaient le baptême: Quand ils 
viendraient en grand nombre, ils devaient, après les 
avoir rangés deux par deux, leur imposer les mains et 
les baptiser avec l,e j1et de la pi.seine. Au neu de l'ange 
qui venait autrefois, ce serait le Saint-Esprit qui des~ 
cendrait sur les nouveaux baptisés, dès que le sang 
rédempteur aurait été versé, et avant que les disciples 
eux-mêmes eussent reçu le Saint-Esprit. 

Pierre, à qui le Seigneur avait a,ssigné le premier 
rang parmi ses disciples, demanda s'ils devaient tou­
jours agir ainsi, et s'il ne fallait pas d'abord examiner 
les aspirants et les instruire. Jésus répondit que ces 
gens seraient fatigués d'avoir attendu pendant la fête, 
qu'ils seraient languissants et mourants de soif, et que 
les apôtres devaient se borner à faire comme il avait 
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dit. Plus tard, quand ils auraient reçu le Saint-Esprit, 
ils sauraient toujours comment ils devraient agir. 

Il s'entretint avec Pierre en particulier, touchant la. 
pénitence ·et l'absolution. 11 parla à tous de la fin du 
monde, et des signes qui devaient la précéder. n 
annonça qu'un homme aurait une vision à ce sujet, et 
mentionna quelques tableaux qui lui seraient montrés. 
Je vis qu'il faisait allusion à !'Apocalypse de saint Jean; 
car, il parla d'un homme éclairé d'en haut. J'aperçus 
dans une vision l'apôtre, auquel apparaissait l'ange qui 
se tenait debout sur la mer. Le Seigneur fit mention de 
ceux qui étaient marqués au front; il ajouta que ln 
source d'eau vive qui coulerait du Calvaire serait em­
poisonnée tout entière (1). Mais que toutes les eaux: 
pures seraient recueillies dans une fontaine de la vallée 
de Josaphat. Il parla aussi d'hommes montés sur des 
chevaux, et de plusieurs tableaux de ce genre. 

Il n'y avait pas de pharisiens présents à cette ins· 
truction. Le soir, Jésus se rendit à Béthanie, chez 
Lazare. Le lendemain, il se rendit au Temple, et y 
demeura tout le jour. Il instruisit en termes graves, et 
sans que personne vînt le troubler. 

Il traita de la vérité et de l'accomplissement des 
choses qu'on enseigne. Quant à lui, il voulait accomplir 
maintenant ce qu'il avait dit. Il ne suffit pas de croire, 
il faut pratiquer ce qu'on croit. Aucun d'eux, pas même 
les pharisiens, ne pouvait reprocher quelque chose 
à son enseignement; maintenant il VtJUlait, en retour­
nant à son Père, montrer la vérité de tout ce qu'il avait 
dit. Mais, avant de les quitter, il voulait leur laisser 
et leur donner tout ce qu'il possédait. 11 n'avait ni or 
ni argent, mais il leur laisserait son autorité et sa 
puissance. Il contracterait ave ceux une union qui 

(1) Oe11 paroles se rapportent sfl.ns doute aux trois ans et demi 
de la domination de l'Anlf'christ., du remps où l'Eglise de Dieu 
se trouvera dans l~s plus el!:trêmes angoisses, et où elle semblera. 
être disparue de la face de la terre. 
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durerait jusqu'à la fln des siècles, et qui serait encore 
plus intime que celle qui avait existé jusqu'alors. II 
voulait aussi les unir entre eux de telle manière, qu'ils 
fussent les membres d'un même corps. Jésus parla d'un 
si grand nombre de choses qu'il ferait pour eux, que 
Pierre conçut un moment l'espoir de le conserver encore 
longtemps, et lui dit que, s'il voulait faire tout cela, 
il devait rester auprès d'eux jusqu'à là fin du monde. 
Le Seigneur ajouta qu'il voulait pour la dernière fois 
manger la pâque avec ses disciples, et Pierre lui de­
manda où il voulait que cela se fît. Jésus répondit qu'il 
le dirait quand le temps serait venu, et qu'après cette 
dernière pâque, il irait à son Père. Alors Pierre de­
manda s'il n'emmènerait pas avec lui sa mère, pour 
laquelle ils avaient tant de respect et de vénération. 
Jésus repartit qu'elle resterait encore avec eux un cer~ 
tain nombre d'années, où se trouvait le chiffre cinq. Je 
crois que c'était quinze ans. Jésus dit ensuite qu'il leur 
avait longtemps enseigné ln. vérité, mais qu'ils avaient 
toujours douté et qu'iLs doutaient encore. Il sentait 
qu'il ne pouvait plus leur être utile par sa présence 
corporelle ; c'est pourquoi il voulait leur donner tout 
ce qu'il possédait, et conserver seulement de quoi cou­
vrir la nudité de son corps. Ils ne le comprirent pas, 
mais moi je le compris (1) : ils crurent tout au plus 
qu'il allait mourir ou disparaître. Déjà, le jour précé­
dent, lorsqu'il avait parlé de la pe~écution des Juifs 
contre lui, Pierre le supplia de s'éloigner, comme n 
l'avait fait après la résurrection de Lazare, et l'assura 
qu'ils le suivraient tous. 

Lorsque Jésus quitta le Temple, vers le soir, il dit, 
en lui faisant ses adieux, qu'il n'y rentrerait plus avec 
le corps dont il était revêtu. Ce discours fut si tou­
chant que les apôtres et les disciples se prosternèrent 
contre terre, pleurant et snnglotant. Jésus lui-même 

(1) C'était U!!e allusion aux saintes espèce• dont. Jésu, A ria,·ét,a 
tio.n corps 11a.crli pour noua le donner. 
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pleura; moi aussi, je n'ai pu retenir mes larmes: com­
bien il est touchant de voir pleurer des hommes d'un 
âge avancé! Judas ne pleura pas, mais il était dans 
l'angoisse. Tous ces derniers jours, il avait été dans 
une agitation extrême. 

Il y avait, dans lo Temple et dans la salle où les 
gentils pouvaient entrer, un grand nombre de ceux-ci 
qui désiraient parler au Sauveur. Ils avaient vu les 
disciples verser des larmes. Jésus leur dit qu'ils de­
vaient s'adresser plus tard aux apôtres, auxquels H 
remettrait toute son autorité; mais que le moment n'é-'. 
tait pas encore venu. Je vis le Seigneur parcourir avec 
les siens tout le chemin qu'il avait suivi le jour des 
Rameaux, et se tourner encore souvent vers le Temple 
en prononçant, d'un ton grave, des paroles pleines de 
tristesse. 

Ce jour-là, Jérusalem était dans un calme profond; 
les pharisiens n'étaient pas allés au Temple ; ils tenaient 
conseil, et étaient fort préoccupés de ce que Judas 
n'était pas encore revenu pour s'entendre avec eux. Il 
y avait dans la ville beaucoup d'honnêtes gens très 
attristés; les apôtres leur avaient sans doute commu• 
niqué ce que le Seigneur avait dit. Nicodème, Joseph 
d'Arimathie, les fils de Siméon, quoique mêlés aux 
Juifs, ne cachèrent pas 1eur affliction. Je vis aussi Vé­
ronique (Séraphia) se promener dans sa maison, tout 
attristée et se tordant les mains, et j'entendis son mari 
lui demander pourquoi elle était si affligée. Sa maison 
était située dans la ville, à moitié chemin entre le Tem. 
pie et la montagne du Calvaire : soixante~six disciples 
dormaient là sous deux hangars qui y étaient attenants. 
Je m'étais souvent demandé où ils logeaient: c'était 
là. 
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CHAPITRE LXI 

i>ernier repas de .Béthanie. - Hommage solennel rendu par 
Madeleine au Sauveur. 

Le lendemain, un grand nombre de disciples étaient 
rassemblés dans la cour de la maison de Lazare. Jésus 
y enseigna dans la matinée. Vers trois heures de l'a­
pt'ès-midi, on dressa des tables en cet endroit. Il y avait 
là plus de soixante personnes qui se tenaient debout 
derrière les -tables. Jésus et les apôtres allaient et ve­
naient de l'autre côté et les servaient. Le Seign-eur 
passait d'une table à l'autre, offrait ceci ou cela, et 
s'entretenait ave.c les convives. 

Judas n'était pas présent; il était allé faire des 
achats pour le repas qui devait avoir lieu chez Simon. 
Madeleine s'était rendue, dans la matinée, à Jérusalem 
pour acheter des parfums. Quant à Marie, à qui Jésus 
avait le matin même annoncé sa mort prochaine, elle 
était accablée de tristesse. Sa nière, Marie de Cléophas, 
qui était plus âgée, restait toujours auprès d'elle pour 
la consoler. 

Cependant Jésus parla aux disciples de sa mort, et 
de ce qui devait la suivre. Il dit qu'il serait vendu aux 
phaTisiens par un homme qui avait sa confiance, et quj 
lui devait tout. Cet homme ne le mettrait pas à prix ; 
mais il demanderait seulement: (( Que voulez-vous me 
donne-r? n Quand les pharisiens achetaient un esclave, 
on leur fixait une somme, mais celui-là le céderait pour 
ce qu'il leur plairait d'offrir. 11 le vendrait moins cher 
qu'un esclave. Les disciples pleuraient amèrement, et 
la. douleur les empêchait de manger; mais le Seigneur 
les y obligea avec bonté. J'ai vu souvent les disciples se 
montrer plus tendres et plus affectueux envers Jésus 
que les apôtres. Ils avaient_. je crois, plus d'hurnilitê1 

parce qu'ils étaient moins fréquemment avec lui. 
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Le matin, Jésus donna encore aux apôtres beaucoup 
d'enseignements, qu'ils ne comprirent pas tout à fait : 
il leur ordonna de les mettre par écrit, disant que, 
quand il leur aurait envoyé son E,sprit, ils se les rap­
pelleraient et les comprendraient tous. Je vis alors 
Jean et plusieurs autres prendre des notes. Jésus leur 
répéta qu'ils s'enfoira.ient tous lorsqu'il serait livré. 
Us ne pouvaient pas croire que cela fût possible, et 
pourtant ils le :firent; ce dont je fus grandement 
étonnée, 

Jésus les enseigna de la manière la plus affectueuse, 
et leur donna toute sorte de conseils. Pondant l'ins­
truction, Madeleine revint de Jérusalem avec le par­
fum qu'elle avait acheté. Il était composé de trois 
essences, et c'était le plus précieux qu'on pût trouver. 
Elle y avait dépensé tout l'argent qui lui restait. Ce 
parfum renfermait une huile dont le nom commence 
par nard (huile de nard). Elle acheta en même temps 
les vases. Ils étaient d'une matière brillante et blan­
châtre, qui toutefois n'était pas entièrement transpa­
rente. 

Jésus parla de sa mère aux disciples: il dit qu'elle 
partagerait les affreuses tortures de sa Passion, et res­
sentirait avec lui t01..1tes les angoisses de la mort; mais 
que pourtant elle resterait encore plusieurs années sur 
la terre. 

Les saintes femmes étaient dans la mai.son de Simon, 
et aidaient à préparer le repas. Judas avait acheté 
toutes les choses nécessaires: il avait dû le matin pui­
ser le.,rgement dans sa bourse, mais il se promettait 
bien de la remplir le soir même de nouveau. 

i.a salle était décorée, et il y avait dans le toit une 
ouverture fermée d'un voile transparent, et au-dessous 
de laquelle était placé le siège de Jésus. Simon se 
tenait là pour présider au service. On voyait de ce 
côté, sous la table, trois grandes urnes plates remplies 
d'eaq. 
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Au repas, les convives étaient étendus sm· des bancs 
assez bas placés transversalement. Les femmes man­
geaient dans une sal1e ouverte, située à gauche, et elles 
pouvaient, à travers la cour, voir par côté le repas des 
hommes. 

Lorsque tout fnt prêt, Simon alla avec son serviteur 
chercher Jésus, Lazare et les apôtres. Ils étaient en 
habits de fête. Simon portait une longue robe avec une 
ceinture, et avait au bras un long manipule, terminé 
par une frange. Ce fut lui qui conduisit J ésu.s ; le ser­
viteur conduisit les apôtres. Ils ne traversèrent pas la 
rue pour gagner la maison de Simon ; mais ils arri­
vèrent dans la salle en passant par le jardin, qui était 
derrière.; car il y avait beaucoup de monde à Béthanie, 
et beaucoup d'étrangers qui désiraient voir Lazare 
occasionnaient un grand tumulte. Les habitants, d'ail­
leurs, étaient étonnés que Simon, dont ordinairement 
la maison était ouverte au public, eût faH acheter tant 
de choses, et tînt toutes les portes fermées. En un mot, 
la foule était curieuse et fort agitée. Je vis même, pen­
dant le repas, quelques personnes monter sur les 
murs. 

On servit d'abord un agneau ; il était étendu sur un 
plat de forme ovale; la tête était posée sur les pattes de 
devant, et tournée vers le Seigneur. Jésus prit un cou­
teau blanc, qui semblait d'os ou de pierre, et l'enfonça 
dans le corps de l'agne.au, qu'il décot1pa transversale­
ment. Ensuite il fit dans toute la longueur du dos une 
longue incision, qui me fit penser involontairement à 
la croix. Il le pré.sen ta ainsi découpé à Jean et à Pierre; 
puis il se servit lui-même. Alors Simon découpa le reste 
des deux côtés, et présenta successivement les morceaux 
aux apôtres et à Lazare. 

On servit aussi aux femmes un agneau ; mais il était 
plus petit. Il avait la tête tournée vers la Mère de Dieu, 
qui le découpa. Après vinrent trois grands poissons, 
qui semblaient nager dans une sauce blanche assez 
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épaisse. On servit ensuite de la pâtisserie, des petits 
pains, des rayons de miel, une herbe verte formant 
une espèce de salade, et de.s fruits qui me parurent être 
des poires. Les convives burent après avoir mangé 
l'agneau : ils avaient fait une prière avant de commen­
cer le repas. 

Les femmes, au nombre de huit ou neuf, étaient 
assises autour d'une table ronde ; Madeleine était en 
face de la sainte Vierge; elle pleura beaucoup pendant 
le repas. Jésus ayant mangé un peu, se mit à ensei­
gner. Tous avaient presque fini, qu'il parlait encore. 
Les apôtres écoutaient avec une grande attention; Si­
mon, qui était chargé du service, se tenait immobile 
en face de lui. Cependant Madeleine s'était levée sans 
rien dire. Elle portait un manteau léger d'un bleu 
clair ; ses cheveux épars étaient _recouverts d'un voile ; 
elle cachait son parfum sous un des plis de son man­
teau. Elle arriva dans la salle par le berceau de ver­
dure, se plaça derrière Jésus, se prosterna devant lui, 
et appuya son visage baigné de larmes sur l'un des 
pieds du sauveur, qui reposait sur le banc. Jésus lui 
tendit l'autre qui pendait à terre; elle détacha les san· 
dales, et lui oignit les pieds par-dessus et par-dessous. 
Puis, ayant pris à deux mains ses longs cheveux épars 
sous son voile, elle en essuya les pieds du Sauveur, et 
lui remit ses sandales. 

Cette onction de Madeleine interrompit le discours 
de Jésus. Lui l'avait bien vu arriver; mais pour les 
autres, elle survint à l'improviste. Jésus leur dit: t< Ne 
vous scandalisez pas de ce que fait cette femme. )> Puis 
il lui parla à voix basse. Mais Madeleine, après avoir 
oint les pieds du Sauveur, passa derrière lui et répan• 
dit sur sa tête le parfum précieux, qui découia sur ses 
vêtements ; elle lui en frotta avec la main tout le 
sommet et le derrière de la tête, et toute la salle fut 
remplie de la bonne odeur exhalée par le parfum. 

Cependant les apôtres chuchotaient entre eux et mur~ 
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murafent; Pierre lui-même était mécontent. Made­
leine, qui sanglotait sous son voile, se retira ; et quand 
elle vint à passer près de Judas, celui·ci lui barra le 
passage en avançant la main: il blâma sa prodigalité, 
disant que l'argent qu'elle avait ainsi dépensé aurait pu 
être donné aux pauvres. Madeleine, ainsi arrêtée, p!eu. 
rait amèrement. Mais Jésus leur commanda de la laisse1 
aller: il dit alors qu'elle l'avait oint pour la sépulture, 
parce qu'elle ne pourrait le faire plus· tard; et que 
partout où cet Evangile serait enseigné, ce que Mad-. 
leine avait fait serait raconté en mémoire d'elle. Made­
leine se retira très affligée. Les murmures des apôtree 
et la réprimànde de Jésus mirent fin au repas. 

Judas, tourmenté par l'avarice, était plein de rage ; 
il se disait à lui-même qu'il ne pouvait plus endurer 
tout cela. Toutefois, il ne laissa rien voir de ses pen­
sées; il ôta .ses habits de fête, et feignit d'être obligé 
d'aller mettre de côté pour les pauvres les restes du 
repas. Mais il courut en toute hâte à Jérusalem. Je vis 
continuellement à ses cM.ês llDe figure rouge, grêle et 
aux yeux 111:1;,rard.:::: c'1~t~~it Ici démon; tantôt il le pré­
cédait, t.nntôt il le inivnit, et il trnrnblait l'éclairer. Judas 
IJrtraissh.it a:nsi 1oh· cl1tir à t.ruvcr5 les ténèbres, et cou~ 
rait sans bronr'!~~:r .. \ JérG:>a!lm~. je le vis gagner, en 
toute hâte, la ma1M1u où Jè1'\JS fut plus tard accablé 
d'outra.ges. Les pharisiens et les princes des prêtres 
étaient encore assemblés. Il n'entra pas dans la salle 
du conseil ; mais deux d'entre eux vinrent lui parler 
dans le bas de la maison. Quand Judas leur eut dit 
qu'il voulait leur livrer Jésus, et eut demandé ce qu'on 
lui donnerait pour cela, ils s'en réjouirent beaucoup, 
et allèrent l'annoncer aux autres. L'un d'eux revint 
aussitôt, et lui offrit trente pièces d'argent. Judas les 
voulait avoir sur-Je.:champ, mais ils refusèrent de lesi 
lui donner. Ils lui rappelèrent qu'étant venu une pre­
mière fois, on ne l'avait plus revu pendant bien long~ 
temps, et lm dfre:nt qu'il ne serait Jlayé qu'après avoir 
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rempli sa promesse. Je les vis ensuite sceller le contrat, 1 

en se donnant les mains et en déchirant un pan de leur: 
robe. Ils voulaient le retenir pour qu'il leur apprît 
quand et comment il tiendrait parole ; mais Judas était 
pressé de partir, afin de ne pas éveiller les soupçons. 
Il dit que la chose pourrait se faire sans bruit le len~ 
demain (1), dès qu'il se serait procuré les renseigne­
ments nécessaires. Je vis toujours le démon à ses côtés. 
Judas revint en toute hâte à Béthanie, remit son habit 
de fête et rejoignit les apôtres. 

CHAPITRE LXII . 

Préparation de la Pâque. - Le cénacle. 

Les disciples avaient demandé à Jésus où il voulait 
manger l'agneau pa.scnl. Le premier jour des Azymes, 
avant l'aurore, Jésus fit venir Pierre et Jean; il leur 
parla beaucoup des préparatifs qu'ils devaient faire à 
Jérusalem, et leur dit qu'après avoir gravi la mon· 
tagne de Sion, ils rencontreraient un homme portant 
une cruche d'eau; ils avaient déjà, l'année précédente, 
mangé la pâque chez lui; voilà pourquoi saint Mat. 
thieu dit : <c Un certain homme i, ; ils devaient le suivre 
jusqu'à sa maison et lui dire: <c Le Maître vous fait 
savoir que son temps est proche) et qu'il veut faire 
chez vous la Pâque avec ses disciples. n Et cet homme 
leur montrerait un grand cénacle meublé où ils dë· 
vaient tout préparer pour le Seigneur et pour eux. 

Je vis les deux apôtres monter à Jérusalem, en sui­
vant un ravin, au midi du Temple, vers le côté septen· 

(1) O'est parce que la trahison de Judas eut lien le mercredi, 
veille du jeudi saint, que d'après l'ancienne tradition de l'EgliM 
Je mercredi a toujours été regardé, avec le vendredi e~ le aa­
medi, comme un jour de péniteuce. 
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trional de Sion. Arrivés sur le haut de la montagne~ 
ils rencontrèrent, près d'une vieille maison entourée de 
cours, l'homme qui leur avait été désigné. Ils le sui­
virent jusqu'à sa demeure, et lui dirent ce que Jésus 
leur avait ordonné. Il leur répondit qu'un repas avait 
déjà été commandé chez lui (probablement par Nico­
dème) ; qu'il ignorait pour qui, mais qu'il était charmé 
d'apprendre que c'était pour le Seigneur. Cet homme 
était Héli, beau-frère de Zacharie d'Hébron, chez lequel 
Jésus, l'année précéd-ente, avait annoncé la mort de 
Jean-Baptiste. Il avait cinq filles non mariées et un 
fils, qui était lévite et déjà lié d'amitié avec Luc, avant 
que celui-ci fût disciple du Sauveur. Il allait tous les 
ans à la fête de Pâques avec ses serviteurs, et louait 
une salle où il préparait la pâque pour ceux qui n'a­
vaient pas d'hôte dans la ville. Cette année, il avait 
loué le cénacle, qui appartenait à Nicodème et à Joseph 
d'Arimathie, et li le fil voir anx deux apôtres. Il était 
situé sur le côté méridional de la montagne de Sion, 
non loin du château en ruines de David et du marché 
tui monte vers ce château du côté du levant, dans une 
vaste cour plantée d'arbres touffus et entourée d'épaiss~s 
murailles. C'était un ancien et solide édifice qui avait 
servi de demeure aux vaiIIants capitaines de David. 
Avant la fondation du Temple, l'arche d'alliance y avait 
été déposée pendant quelque temps; il reste encore des 
traces de son séjour dans un lieu souterrain. J'ai vu 
aussi le prophète Malachie caché sous ces mêmes 
voûtes : il y écrivit ses prophéties sur le saint Sacre­
ment et. le sacrififice de la nouve1le alliance .. Lors de la 
destruction d'une grande partie de Jérusalem par les 
Babyloniens, ce bâtiment !nt épargné (1). 

Le cénacle proprement dit se trouve au milieu de la 

(1) On remarque toujours, dans h~s lieux saints dè" la Pales­
tine, ces rapporte prophétiques entre les diverses figures d'un 
même mystère, qui se donnent, pour ainsi dire, la main POUL' 
venir aboutir à. l'auguste réalité. 
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cour. C'est un carré long entouré d'un péristyle pe11 
élevé, qui, si l'on dégage les portes, peut être réuni à 
la grande salle intérieure. L'édifice e.st à jour, et repose 
sur des colonnes isolées; mais d'ordinaire les passages 
sont fermés par des entre-deux. Sur le devant on trouve 
d'abord un vestibule avec trois entrées ; puis on arrive 
à la salle intérieure, haute et magnifiquement carrelée, 
et au plafond de laquelle pendent plusieurs lampes. La 
lumière y pénètre par des ouvertures pratiquées au 
haut des murs. Aux jours de fêtes, les murailles sont 
ornées jusqu'à moitié de leur hauteur de nattes ou de 
tapis magnifiques, et l'on étend une gaze bleue tranSpa­
rente, au-dessus d'une ouverture pratiquée dans le 
toit. Le fond de la salle est séparé du reste par un 
rideau du même genre. Cette division en trois parties 
donne au cénacle une ressemblance frappante avec le 
Temple : on y trouve aussi le parvis, le saint et le saint 
des saints (1). Dans cette demière partie son.\ déposés, 
à droite et à gauche, les vêtements et les objets néces­
saires pour les cérémonies du culte. An milieu se 
trouve un autel, au-dessus duquel était une nic'.,c où je 
vis alors l'image de l'agneau pascal, et plus tard le très 
saint Sacrement. 

Héli d'Hébron ayant. parlé aux apôtres, entra dans sa 
maison. Ceux-ei gagnèrent la demeure du vieux Si­
méon, dont quelques-uns des fils étaient secrètement 
disciples de Jésus. Les apôtre,s s'entretinrent avec l'un 
d'eux qui était attaché au service du Temple; c'était 
un homme au .teint basané et de haute stature. Ils 1;3.llè­
rent ensemble à l'est du Temple, à travers cette partie 
d'Ophel par où Jésus était entré à Jérusalem Je jour 
des Rameaux, et gagnèrent le marché aux bestiaux, 
situé au nord du Temple. Je vis, dans la partie méri­
dionale de ce marché, de petits enclos où de jolis 

(1) Le •remple. en effet, n'était que la figure du cénacle ob. 
Jésus-Christ allait iuetitue>r le divin sacrifice devant lequel totJ• 
le11 o.ncicn11 ritei. .levahmt lil'efh.cer, 
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agnen.nx bondissaient sur le gazon comme dans de pe­
tits jardins. C'étn.it là qu'on vendait les agneaux de la 
Pâque. Je vis le fils de Siméon entrer dans l'un de ces 
enclos. Les agneaux sautèrent n.près lui et le caressè­
rent de la tête comme s'ils l'eussent connu. Il en choisit 
quatre, qui furent portés au cénacle. Je le vis encore, 
dans l'après-midi, s'occuper de la préparation de l'a­
gneau pascal. 

Fierre et Jeon parcoururent différents endroits de la 
ville pour commander divers objets. Ils entrèrent aussi 
dans lit urdson de Séraphia (Véronique), où ils devaient 
s'acquitter de plusieurs commissions. Ils venaient cher­
cher, entre autres choses, le calice dont le Seigneur 
devait se servir pour l'institution de la sainte Eucha­
ristie. 

CHAPITRE LXIII 

Du calice de la sainte cène. 

Le calice que les apôtres apportèrent de chez Véro­
nique est un vase merveilleux et plein de mystères. Il 
était resté longtemps dans le Temple, parmi d'autres 
objets précieux d'une haute antiquité, dont on avait 
oublié l'usage et !"origine. Quelque chose de semblable 
est arrivé dans l'Eglise chr6tienne, où, par le malheur 
des temps, beaucoup de trésors sont restés dans l'oubli. 
On avait souvent mis de côté, vendu ou fait réparer des 
vases et d'autres objets anciens dont on ignorait l'usage. 
C'est ainsi que, par la volonté de Dieu, ce saint vase~ 
qu'on n'avait pas voulu fondre à cause de sa matière 
inconnue, avait été trouvé parmi d'autres objets hors 
d'usage, et vendu à des amateurs d'antiquité. Le calice 
avait été acheté par Séraphia avec différents objets 
qui s'y rattachaient, et, Jésos s'en étant servi plusieurs 
fois dans des festins solennels, il devint définitivement 



-111-

!a propriété de l'Eglise. Il était d'une matière brunâtre 
et polie en forme de poire ; il était incrusté d'or ei:; 
avait deux petites anses qui servaient à le soulever, car 
il était assez lourd. Le pied était d'or vierge artiste­
ment travaillé. On y voyait, entre autres choses, un 
serpent et une grappe de raisin. Il était en outre orné 
de pierres précieuses. Le calice est resté auprès de 
saint Jacques le ?vlineur à Jérusalem; je le vois encore 
caché quelque part. Il reparaîtra un jour, comme il est 
reparu pour la cène. D'autres églises se sont partagé 
les petites coupes qui l'entourent ; l'une d'elles est venue 
à Antioche, une autre à Ephèse ; elles appartenaient 
aux patriarches, qui y buvaient un breuvage mysté­
rieux, lorsqu'ils recevaient et donnaient la bénédiction, 
ainsi que je l'ai vu plusieurs fois. 

Le calice était déjà chez Abraham: Melchisédech 
l'apporta au pays de Sémiramis dans la terre de Cha­
mrn.n, lorsqu'il vint jeter les fondements de Jérusalem. 
Il s'en servit lors de son sacrifice, lorsqu'il offrit le pain 
et le vin en présence d'Abraham, et il le légua à c:e 
patriarche. Noé lui-mêm"'- l'avait déjà emporté ayec lui 
dans l'arche. 

u Voyez ceS hommes, ces grands seigneur-a qui vien· 
nent d'une ville superbe ; elle est bâtie à l'antique, 
13t l'on y adore les premiers objets venus, par exemple 
des ·poissons (1). Le vieux Noé, avec un pieu sur l'é­
paule, se tient dans un coin de l'arche : le bois de cons­
truction est rangé tout autour de lui, chaque chose en 
son lieu et place. Non, ce ne sont pas des hommes ; . ce 
doit être quelque chose de plus relevé, tant leur aspect 
est auguste et éblouissant ; ils apportent à Noé le calice, 
qui sans doute a été perdu. On y voit un grain de fro­
ment, mais plus gros que les nôtres, ainsi qu'une pe­
tite branche de vigne. Ils disent à Noé qu'il est un 
homme d'un ·grand renom, qu'il y a quelque chose de 

(1) La sœur :·aconta tout ceci dans un état d'intuition tr&n• 
quille, et voyant devant elle tout ce qu'elle décriv&it. 
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mystérieux dans cette coupe, et qu'il doit la prendre 
avec lui. Voyez: il met le grain de froment et la 
branche de vigne dans une pomme jaune qu'il place 
ensuite dans le calice. li n'y a point de couvercle au­
dessus, car ce qu'il y a mis doit toujours s'agrandir. 
Le calice a été fait sur un modèle qui fut mqntré mys­
térieusement à l'homme. n 

Ceux qui ont appcrté à Noé le calice et les trésors 
qu'il renfermait, étaient vêtus de longues robes blan­
ches et ressemblaient aux trois hommes qui vinrent 
chez Abraham et lui promirent un fils. Ils avaient en­
levé d'une ville condamnée à être ensevelie sous les 
eaux du déluge cet objet mystérieux, qui ne devait pas 
périr. Le. calice se trouva plus tard chez de pieux des­
cendants de Noé, qui demeuraient aux environs de Ba­
bylone. Sémiramis voulant les soumettre à l'esclavage, 
Melchisédech les conduisit dans la terre de Chanaan C't 
emporta le calice. Avant de les emmener, il bénit dans 
sa tente le pain qu'il leur distribua ; sans quoi ils n'au­
raient pas eu la force de le suivre. Ces gens avaient 
un nom, je crois, comme les Samanéens. Melchisédech 
se servit d'eux et de quelques habitants de Chanaan 
pour élever de vastes constructions sur les collines où 
fut depuis édifiée Jérusalem. Il creusa des fondements 
profonds aux lieux mêmes où s'élevèrent ensuite le 
cénacle et le Temple, et aussi vers le Calvaire. Il cultiva 
dans ces contrées la vigne et le blé. Après son sacrifice, 
Melchisédech remit à Abraham le calice, qui plus tard 
fut porté en Egypte, où il passa dans les mains de 
Moïse. Il était fait d'une matière compacte comme celle 
de nos cloches, et qui semblait être un produit primi­
tif de la nature. Jésus seul savait ce qne c'était. 
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CHAPITRE LXIV 

Adieux de Jésus à sa mère. 

Le matin, pendant qu,e lies deux apôt:ne,s s'occupaieni 
à Jérusa1'em ·(Les préparatif.s de la Pâque, Jésus, fit, a 
Béthanie, de touchants adieux à sa mère, aux autres 
saintes femmes et à Lazare. Après Les avoir c-onsolés et 
instruits tous ensemble, il s'entretint seul avec s.a mère: 
je me souviens qu'il lui dit, entre autres choses, qu'il 
avait envoyé Pierre et Jean, per.s,anni.fication de la foi 
et de l'amour, pour préparer la Pâque, à Jérusalem. 
Il dit d,e Madielieine, que la douleur mettait hors d'elle~ 
même, que son amour était indicible, mais encore un 
peu selon la chair, et que, pour cette cause la douleur 
lui ôtait presque la. raison. Il parla auSisi de la trahison 
de Judas, et la sainte Vi-erge pria .pour celui qui devait 
trahir son Fils. 

Judas était encore allé de Béthanie à Jérusalem, 
squs prétexte de faire quelques commiss:ions. Le matin, 
Jésus, qui n'ignorait pas ses pr,ajets, demanda aux 
apôtres où il était. Judas courut toute La jourpée chiez 
les pharisiens, et arrangea tout av,ec eux; on lui fit 
voir le,s soldats qui devaient s'emparer du Seigneur. Il 
forgea les excuses qui pourrai,ent expliquer son absenc·e 
prolongée, et ne r,evint auprès de Jésus qu,e peu de 
temps avant la cèn,e. J'ai pénétré toutes ses idées, t9us 
ses proj,ets; il ne luttait jamais co.ntre ses passions. Il 
avait fait des miracles et guéri des maladies en l'ab· 
sence de Jésus~ 

Lonsque Le Seigneur annonça à la sainte Vierge ce 
qui allait lui arriver, elle le supplia rLe la manjère la. 
plus touchante de la laiss.er mourir avec lui. Mais il lui 
recommanda d'être plus calme dans sa douleur que 
les autres f,emmes; il lui dit aussi qu'il ressusciterait 
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: et lui indiqua ·Le lieu où il devait lui apparait.re. Mal-. 
gré toute son affliction, Marie ne pleurait pas beaucoup, 
mais sa douleur se manifestait d'une manière qui rem­
plissait le cœur d'une profonde émotion. Le Seigneur, 
corrunie un fils pieux, la remer:cia de son tendre amour 
et la serra contre son cœur. Il lui dit qu'il ferait spiri­
tuel1ement la cène avec eue, ,et lui indiqua l'heure à 
laquelle eHe la recevrait. Il fit encore à tous d-e tou­
chants adieux et leur donna div,erses inLStrucU.ons. 
! VeI'lS midi, Jésus se rendit de Béthanie à Jérusa1'em1 

avec neuf apôtres et seP't disciples, parmi lesquels 
étaient Jean-Marc et le fils d·e la pauvre v1euve qui, 
le j,eudi précédent, avait déposé son obol,e dans le 
tronc du Temp1e. H se promena autour du mont des 
Oliviers et parcourut la vallée de Josaphat jusqu'au 
Calvaire. Tout en marchant, il ne cessait de les iniSJ­
truirie. Il dit, entre autres choses, aux apôtres, que 
jusqu'à présent il leur avait donné wn pain et son 
vin, mais qu'il voulait aujourd'hui leur donner sa chair 
et son s:ang, et leur ,laisser tout ce qu'il possédait. En 
disant ces mots, l·e Seigneur avait une expression si 
touchante, qu'il paraissgit exhaler toute son âme et 
languir d'amour dans l'attente du moment où il s'offri­
rait en sacrifice. S.es discip1e1s ne le comprirent pas; ilis 
crurent qu'il s'agissait de l'agneau pwscal. Tous leis der­
niiers discours de J ésuis respirai-ent un amour et une 
résignation qu'on ne saurait exprimer. 

Les s,ept discip1ies qui avaient suivi ~,e Seigneur à 
Jérusalem nie firent pa.s tout ce chemin avec lui. Ils 
portèrent au cénacle l·es habits de cérémonie pour ·1a 
Pâque. Ils ornèrent aussi die tenturoo les murailles nues 
de la grand1e saHe, dégagèrent les ouv,erturies du pla­
fond, et apprêtèrent trois lampes suspendues. Pierre et 
Jean gagnèrent ensuite 1a vallée de Josaphat, et appe­
lèr.ent le Seigneur et les neuf apôtres,, Les disciples et 
les amis qui devaient faire aussi la Pâque daoo le cé­
nacLe vi.nr-ent plus tard. 
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CHAPITRE LXV 

Dernière Pâque. 

JOOus et les si-ens mangèrent l'agneau pascal dans le 
cénacle, divtsés en trois groupes : le Sauveur était, 
av.ec les douze apôtres, dans la grande salle; dans les 
salles latérales, Nathanaël présidait, comme père de 
famine, à l'un des côtés, dou:lie des plus anciens disci­
ples ; de l'autl'le côté, douze aut.res avaient à leur tête 
Eliacim, fils de Cléophas et de Marie, fille d'Hé1i, et 
ancien d1scip1e de Jean-Baptiste. 

Trois agneaux furent immolés pour eux dans le 
TempLe. Mais il y en avait un qu:;.itrième qui fut immolé 
dans le cénacle, et que Jésus mangea av,ec les apôtres. 
Judas, qui n'était pas présent à l'immolation de l'a­
gneau, ignora c,ette circonstanoe; occupé de ses com­
plots, il ne vint que peu d'instants avant 1e l'lepas. 
L'agneau clestiné à Jésus et aux apôtres fut immolé 
dans le cénacle. Ce fut singulièrement touchant. Les 
apôir,es et l•es disdpl,es chantèr,ent le psaume CXVIII: 

u Heureux les immaculés dans la voie, -etc. -,, Jésus 
parla d·e l'ère nouvelle qui allait commencer; il dit que 
le sacrifice de Moïse et la figul'ie de l'agneau pascal 
allaient trouver leur accomplissement ; mais qu'à cet 
effet l'agneau devait être immolé, comme autrefois en 
Egypte, d'où maintenant les apôtres d,evaient réelle­
ment sortir. 

Les vases et les instruments né,cessaires avaient été 
apprêtés; on amena un joli petit agneau, orné d'une 
couronne qui fut envoyé-e à la sainte Vierge, dans la 
sallre latéra,},e où eUe se tenait av,ec le1s autres saintes 
femmies. L'agneau était attaché, le dos contre uns 
planche, par le milieu du c.arps; il me rappela Jésus 
attaché à la colonne pour être flagellé. Le fils de Siméon 
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tenait la tête die l'agrue.au; Jésus ,1e piqua au oou avec 
la pointe d'un couteau, qu'il donna ensuite au fils de 
Siméon pour l'achever. Le Seigneur paraissait affligé 
d'être contraint &e le blesser; il le fit rapidement, mais 
avec beau:coup de gravité, Le sang fut recu,eilli dans 
un bassin, et on apporta une branche d'hysope, que 
Jésus trempa dans le sang; puis il aUa ver.s la porte 
de la salle, teignit de sang Les d,eux poteaux et la ser­
rure, et fixa au-dessus de la port,e la branche ensan­
glantée. Il adressa ensuite la parole à s;es disciples d'un 
ton so1ennel, et ·leur dit, entre autres choses, que l'ange 
exterminateur passerait outre à cet endroit; qu'ils 
pouvaient prier sans crainte et en toute sécurité, quand 
il aurait été immolé, lui, le véritable agneau pa.scal ; 
qu'une ère nouvelle et _un sacrifice nouveau allaient 
oommenc,er, Lesquels dur-eraient jusqu'à l.a fin du 
monde. 

Hs se rendirent ensuiw à \',extrémité de la salle, près 
du foyer où l'archie d'alliance avait été" autrefois dé­
posée; il y avait déjà du feu·. Jésus, ver,sa du sang sur 
le foyer et le consacra comme autel ; les restes du sang 
et la graisse furent j.etés sous l'autel dans le f,eu. Jésus 
suivi des apôtres, fit ensuite. l,e tour du cénacle· en 
chantant des p·s-aumes, et le consacra comme un nou­
vieau Temple. Toutes les porte.s étaient fermées. 

Cep·endant, le fils de Siméon avait entièrement pré­
paré l'agneau. Il le passa dans un pi,eu; les jambes de 
devant furent atta-chées à un more-eau de bois placé en 
travers; c,elles de derrière étahmt étendue.si l,e long du 
pieu. Hélas! il me rappela Jésus sur la croix. TL fut mis 
dans le fourneau, pour être rôtii. av·ec les trois autres 
agneaux apportés du Temple. 

Les agneaux de Pâque des Juifs étaient tou1S1 immolé.s 
dans I,e vestibule du Temple, et cela en trois endroits : 
pour les personnes de distindion, pour les petites gens 
et pour 1-e.s étrang,e-rs. L'agneau pascal de Jésus ne fut 
pM immoLé dans le Temp Le : tout le reste fut rigou-
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reusement conforme à la loi. Jésus tint encore un dis­
cours ; il dit que l'agI1Jeau était simplem,ent une figurie, 
que lui-même devait êtrie, le Lendemain, l'agneau pascal 
véritable et d'autres choses que j'ai oubUées. 

Lorsque Jésus eut ainsi enseigné sur l'agrueau pascal 
et sa signification, le temps étant v.enu, et Judas étant 
d,e retour, on prépara les tablies. Les convives revê­
tirent les habits de voyage, qui avaient été déposés 
dans le vestibul,e, mirent d'autres chaussure,s, une tu.;. 
nique blanche, et par-dessus un mant,eau court par de­
vant et plus long par éter.rière; ils r.elevèrent leurs 
vêtements et retroussèr,ent les larges manches de la 
tunique ; puis, ayant pris des bâtons dans leurs mains, 
ils. allèrent à la iable deux à deux, Le.s disciples dans 
le.s salles latérales, Je Seigneur et l·e1s apôtreis dans la 
salle du cénacle. Ils tSe tinrent debout à leur place, les 
bâtons appuyés à leur bras, et J.es mains élevée·s en 
l'air. Jésus, d·ebout au milieu d·e la table, avait r,eçu 
deux petits bâtons légèrement recourbé1s en forme de 
houlette; il .J.es plaça en croix dans sa ceinture et sur 
sa poitrine, et appuya sur les courbures ses bras lev~s 
comme pour prier. Spectacle touchant I i1 semblait s'ap­
puyer sur cette cfoix, dont ses épaules füwai.ent bien­
tôt supporter le fardeau. Les di1sciple.s chantèrent le 
cantique : c< Béni soit le Seigneur Die'u d'Israël ,,, et 
cc Loué soit le S1eigneur ,1 ; et, Ia prière tetminée, Jésus 
donnn l'un des bâtons à Pierre et l'autre à J.ean, et 
ceux-ci les mirent de côté. 

La table était droite et avait la forme d'un diemi­
cerde. Vis-à-vis de Jésus, dans la partie rentrante de 
la table, était une place vide pour servir 1.es mets. A la 
droite du Seigneur s·e tenaient, si je ne me trompe, 
J,~an, Jacques I.e Maj,eur et Jacques Je Mineur; au bout 
de la tabJ,e, Barthélemy; puis en revenant, Thoma..s et 
Judas Iscariote. A la gauche de Jésus étai-ent Pierre, 
André, Thaddée; à l'autre bout, Simon1 et près de ce~ 
lui-ci, Matthieu et Philippe. 
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Au. milieu de la tabl.e était l'agneau pascal, sur un 
grand plat. Sa tête reposait sur les pi•eds de d·evant mis 
en cr-0ix; lesi pieds die derrière étai,ent ébendus, l,e bord 
du plat était couvert d'ai,J,. A côté, se trouvait 1,e rôti de 
Pâque, pui.s une assiette avec des légumes verts dres­
sés et serré:si lies u-nis contr.e les autre"S, et une seconde 
assd.ette iiempUe d'herbes amères. Les convives avaient 
devant eux desi pains ronds en guise d'a1s!üettesi; ils se 
servaient d:e couteaux d'iv,oire, 

Après la prière, le majordome plaça devant Jésus, 
sur la table, le couteau qui doevrait servir à découper 
l'agneau. Puis il mit une coupe de vin devant le Sei­
gneur, en remplit six autries, et I,es plaça chacune entre 
deux apôtres. Jésus bénit l,e vin et en but; les apôtres 
buvai,ent à deux dans une même coupe. Le Seigneur 
découpa l'agneau ; les apôtre,s tendirent leur pain tour 
à tour avec un petit crochiert de bois, et neçurent ainsi 
leur part; ils la mangèrent très vite, en détachant la 
chair des os avec l,eurs couteaux d'ivoire. On brülc1. 
plus tard les ossements. Us mangèrent t.rès vite aussi 
de l'aH et d,es herbes vertes, qu'ils trempai,ent dans la 
sauce. Jésus rompit un des gâteaux cte Pâque et en re­
couvrit une partie; il distribua le oost,e aux apôtr·eis, 
et ceux-ci mangèf!ent chacun l.eur part. On remplit en­
core de vin les coupes; Jésuis n'en but point; mais 
ayant rendu grâces : c< Prenez ce vin, dit-il, ,et parta­
gez-le entre vous ; car, j,e vous le d:iis, j1e ne boirai plus 
du fruit d,e la vigne, jusqu'à ce que vienne le royaume 
de Dieu. » Lors.qu'i1s eurent bu, ils chantèrent; pui,s 
Jésus pria et enseigna. Ils s,e lavèrent ensuite Les mains 
et s'assirent; pendant tout le repas, ils étai,ent r,e;stés 
debout, un p,eu appuyés seulement sur le dossier de 
leurs sièges. 

Le S-eigrueur découpa encore un siecond agneau, qui 
fut apporté aux saintes femm,es, dans un bâtiment con­
tigu au premier. Jésus se montrait plus tendre et plus 
$el'ein que jamais. Il dit aux apôtres d'oublier toute 
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crainte et toute inquiétude. Ln. sainte Vi,erge aussi, à 
la table c1es femmes, était pleine de sérénité. li y avait 
quelque chœe de singulièrement touchant dans la ma• 
Ilière dont ,elle se tournait v,ers Les autr,es saintes 
f.emmes, quand celles-ci la tiraient par sion voile pour 
lui parler. 

Au commenoement, Jésus s'était entretenu très aff..ee­
tU1eusement avec oos apôtres; bientôt il d,evint sérieux 
et triste. (( Un d,e vous me trahira, dit-il; un die vous 
dont la main est avec moi à cette table. n Or Jésus 
servait d·e son côté d-e ia laitue, d-0nt H n'y avait qu'un 
plat, et il avait dit à Judas, qui se trouvait presque en 
f.aoe de lui, de la distribuer d,e l'autre côté. De telles 
parol,eis contristèrent beaucoup les disciples ; car en 
d~sant: cc Celui dont la main est avec moi à cette table, 
ou qui met av,ec moi la main dans le plat ll, ou bien 
encol'le : <c Un des douze qui mangent avec moi >1. Jésus 
ne désignait pas clairement Judas aux autres; ses 
expressions ne faisaient qu'indiquer d'une manièr,e gé­
nérale les relations Les plus amical1es et les plus intimes. 
Cep,endant, il voulait par là donner un avertissement 
à Judas, qui, en distribuant la laitue, mettait en effet la 
main au même plat que lui. Le Sreigneur dit encore: 
<t Le Fi1s de l'homme s'en va, comme il est écrit de 
lui; mais malheur à c-elui par qui le Fils de l'homme 
s·er:a trahi I mieux vaudrait pour lui qu'il ne fftt pas 
né. n 

Les apôtres étaient tout troublés et demandaient à 
Jésus tour à tour : (c Seigneur, est-ce moi ? n Car tous 
avaient conscience qu'ils ne l'avaient pa.s entièoomer.t 
compris. Pier:r.e alors se pencha vers Jean derrière 
Jésus et lui fit signe de demandier au Seigneur qm 
c'était; car, ayant reçu souvent des reproches de Jésus, 
H tremblait qu'il n'eftt voulu le désigner. Or Jean était 
à la droite du Sauveur ; ,et comme tous, appuyés sur 
le bras gauche, mang.eai,ent ,die l.a main drqite, sa tête 
i~lait près d,e 1a poitrine de Jésus. S'étant donc penché 



st.ir son sein, il lui dit : c< Seigneur, qui est-oo? n Il 
sut alors que Jésns avait voulu parler de Judas. Je 
n'entendi,s pas iésus lui dive'. c< Celui à qui je prés,en­
terai le pain que j'ai tr.empé; )1 j'ignorie tnêmè s'il le 
dit tout bas ; mais Jean en eut connaissance lorsque 
Jésus trempa le morceau de pain entouré d.e laitue, et 
le présenta à Jud.a,s, qui liJi demanda aussitôt : (< Sei­
gneur, eist-ce moi? n Jésus Le· regarda avec douceur et 
lui fit une réponse en terrne9 généraux.. C'était chez les 
Juifs un signe d'amitié et de confiance, et Jé.s·us le fit 
par charité, pour avertir Judas, sans le dénonoer aux 
autres, Mais celui-ci était intérieurement plein de rage. 
Je v:iis., pendant tout le repas, un p·etit monstre a.ssiJS à 
s,e.S pieds et qui montait parfois jusq11'à son cœur. Jean 
ne dit pas à Pierre c.e qu'il avait àppris de Jésus, mais 
il 1,e tranquillisa d'un regard. 

CHAPITRE LXVI 

Le lavement des piedl, 

Les apôtres se levèrent de table, et pendant qu'ils 
mettaient les vêtements dont ils sie s,ervaient pour la 
prière soJ.enneUe, le majordome entra avec deux s1ervi­
teur.s pour desservir et m.ettre de côté les siège.s; quand 
c.ela fut fait, Jésus Le pria d'.apporter de· ,L'e-au dans le 
vestibu1,e. Le majordome s'étant retiré avec ses siervi­
teurs, Jésus, au rnili,eu des apùtres, leur parla de nou­
veau avec beaucoup de solennité. J,e n,e saurais rap­
porter toutes les parole,s. qu'il leur adr,e,ssa; je me 
souviens seulement qu'il parla de so.n royaume, de son 
l'tetour ve'rls son Pèr,e, de ce qu'il leur fois.serait en les 
quittant, etc. Il enseigna ausrsi sur le repientir, s.ur la 
pénitence et la justification. J-e compr1s que cette ins­
truction se rapportait au lavement des pie<l_.s; je vis 
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àUSS! qUI> tous flr.ent un acte de contrition, à l'exoeption 
de Judais. Le discoul'ls de Jésus fut long et solennel. 
Lorsqu'il l'eut terminé, il envoya J,ean et Jacques le 
Mineur chercher de l'eau dans ·Le v1estibule, et il dit 
aux apôtres d,e rang,er les sièges en demi-c,ercle. 11 ana 
lui-même dans 1e vestibulte, déposa s,on manteau, et se 
ceigni't d'un linge d.ont une extrémité pend.ait d·evant 
llii. Pendant ce temps, il s'éleva parmi l,es apôtres une 
conU!station, pour savoir l,eqnel d'entre eux devait êtr,e 
estimé ,J.e plus grand; car Jésus leur ayant dit qu'il 
allait les quit.ter, et que son royaume était proche, ils 
é-0nçurent de nouveau l'espoir qu'il n'avait dit sa pensêe 
qu'à demi, et qu'ils B1~rai.ent, au dernier mom-ent, té~ 
moins de son triomphe terrestre. 

Le Seigneur étant dans le vestibule·, fit prendre à Jean 
un baissin, et à Jacques une out!'le pleine d'eau qui pou· 
vait d'écouler par des. tuyaux ; lui-même remplit 1e vase 
d'eau, puis retourna av,ec eux dans la saHe où Je ma­
jordome avait placé urt autre bassin vide. 

Jésus, se montrant aux apôtres dans oet humbl,e 
costume, leur reprocha 1a discussion qui s'était élevée 
entre eux; il leur dit, entre autres choses, qu'il était 
lui-même leur serviteur, et qu'ils devaient s'asseoir, 
afin qu'il leur lavât lm, pi-eds. Ils s'aissirent donc sui~ 
vant l'ordre qu'ils avaient ob.&ervé durant le repas. 
Jésus allait die l'un à l'autre, et prenant avec la main 
die l'eau dans J,e vase que tenait Jean, il la répandait 
sur leurs pieds, qu'il essuyait ensuite avec l'extrémité 
du linge dont H était ceint. Jésus accomplit cet acte 
d'humilité d'une maniêre singulîè:riement touchante, et 
afI,ectu-euse : on voyait bien que c-e n'était pas une 
simple cérémonie, mais une manifes:tation solennelle 
du profond amour qu'il portait à ses diiscip.les. Quand 
li vint à Pierre, celui-ci se refusa d,e tendre ses pieds, 
et d.it : {c Quoi! Seigneur, vous me lav,e.yi,ez les pi€ds ! n 
Jésus lui réponri.H : (1 Tu ne sais p,as maintenant ce 
que je fais i mais tu le sauras plus tard.)> Il me sembla 
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qu~n lui disait en· particulier : n Simon, tu as mérité 
que mon Père te révélât qui j,e suis, d'où Je viens et où 
je vais; tu l'as seul confessé et proc1amé; c'est pour­
quoi je bâtirai sur toi mon Eglise, et les pûrtes de l'en­
fer ne prévaudront point contre elle: ma force doit 
r,e.ster auprès de tes s·uccesseurs jusqu'à la fin du 

· monde ». Puis, le montrant aux autres, il leur dit que 
lorsqu'il les aurait quittés, Pierre devait prendrre sa 
place après d'eux et régler toutes r:hoses. Pierre I.ui dit : 
u Jamais, vous ne me laverez les pieds. 1i Le Seigneur 
lui répondit : (( Si je ne te Lave prus, tu n'auras point 
de pari avec moi. " Pierre lui dit alors : (c Seigneur, 
lavez-moi non seulement les pieds, mais encore les 
mains ,et la tête. n Et Jésus repartit : <( Celui qui a 
déjà été lavé n'a plus besoin que d,e se laver les piedsJ 
pour être entièrem-ent pur. Et vous aussi vous êtes purs, 
m.ais non pas tous. )> Car il savait bten quel était celui 
qui le trahirait. Il avait parlé du lavement des pied,s 
comme d'une_ purification des fautes journalières, parce 
que les pieds, toujours en contact avec la terre, se sa­
lLssent bientôt, si l'on marche sans vigilance (1). Le 
lavement d,es pieds fut un acte spirUue1 et comme une 
sorte d'absolution. Pierre, dans Son zèle, n'y vit qu'un 
trop grand abaissement de son maitre : il ne savait 
pas que, le lendemain, pour le sauver, le Seigneur 
s'abaiss-erait jusqu'à 1a mort ignominieuse de la croix. 

Lorsque Jésus lava .\es pieds à Judas, ce !ut de la 
manière la 'J)lus touchante et la plus affectueuse : il 
appuya son visage sur les pieds du traitr.e, ,et lui dit 
qu'il devait rentrer en lui-même ; que d,epui.s· un an 
déjà il nourri.ssait des projets de trahison. Judas fei· 
gnait de ne rien entendr:e, et adressait la parole à Jean, 
Pierre en fut scandalisé, et lui dit : « JudaJs, le Maitre 
te parle 1 ,, Mais Judas répondit à Jésus par quelques 
paroles vagues et évasives, comme : <c Seigneur, à Di,e.u 

{1) Lee pieds, dans la sainte Ecriture, sont le 11ymbole de, 
affections de l'ame qui la portent où elle veut aller. 
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ne plais,e. )> Les autres n'avai,ent point entendu ce qu11: 
Jésus avait dit tout bas à Judas ; d'ailleurs ils étaient 
occupés à :remettre leurs sandales. Rien, dans toute la 
passion, n'affligea le Seigneur autant que la trahison 
de Judas. 

J-ésus lava encorae les pted.s de Jean et d•e Jacques. 
Puis il enseigna sur l'humanité; il dit que celui qui 
.wrvait les autres était ·le plus grand, et qn'iLs d·evaient 
à son e:x,emple se laver les pieds l•es uns aux autres ; il 
ajouta plusieurs autres choses qu'on lit dans l'évangih:l. 
Ensuite, il remit ses vêtements, et J,es apôtras lai,ssère.nt 
retomber les leurs. 

CHAPITRE LXVII 

Institution de la sainte Eucharistie. 

Sur l'ordre du Seigneur, le majordome avait d-e 
nouveau dresaSé la .table au milieu de la salle. L'ayant 
un peu exhaussée, il la couvrit d'un tapis sur lequel il 
mit d'abort une nappe rouge, puis une nappe blanche 
tissée à jour ; ensuite il plaça par-des.sous une cruche 
pleine d'eau et une autr·e pleine de vin. 

Pierre et Jean allèrent dans ta salle où se trouvait te 
foyer de l'agneau pascal, afin d'y prendre le calice, et 
ils le portèrent e-ntre eux dans son enveloppe ; on eût 
dit, en les voyant, qu'ils portaient un tabernacle. Ils le 
mirent sur la table devant Jésus. Il y avait Jà une 
assiette ovale avec t.roiis pains azymes une fois plus 
longs que largies, et la moitié du pain que Jésus avait 
rompu lors du repas pascal (1). On y voyait aussi deux 

(1) Oette moitié d'un pain azyme, qui avait servi a.u repas pa!!l­
cal, i;ervit ni1~si à ln. consézra.tion du corps de Jésus-Christ, le 
véritable agneau pascal. Il éto.it impossible de rapprocher dava.n­
ta11;c la figure de la réalité, 
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vases d'eau et ae "in, puis trois bottes, rune d'huile 
épaisse, l'autre d'huile liquide, et la troisième vide~ 
enfin une petite cuiller. 

Depuis les temps les plus reculés, on avait coutume, 
en Judée, de partager le pain et de boire dans la même 
coupe, à la fin du repas; c'était un signe de fraternité 
et d'amour usité particulièrement pour souhaiter la 
bienvenue ·et pour faire ses adieux. Je pense qu'il doit 
y avoir quelque chose à ce sujet dams la sainte Ecriture. 
Jésus éleva, en ce jour, à la dignité du plus saint des 
sacrements cet usage, qui jusqu'alors n'aVait été qu'un 
rite symboliqu,e et figuratif. Ceci fut un des chefs d'ac­
cusation portérs contre Jésus devant Caï,phe; il fut ac­
cusé d'avoir ajouté aux cér,émonies de la Pâque quelque 
chose de nouveau; mais Nicodème prouva par d'an­
ciens écrits que c'était un usage traditionnel. 

Jésus était placé entre Pierre et Jean, les portes 
étaient fermées; tout se faisait av,ec mystère et solen­
nité. Lorsque l'enveloppe du calice eut été .enlevée et 
rapportée dans la salle où était le foyer, JéiSus pria et 
parla très solennellement, expliquant la cène 0t tout le 
mystère de ce sac~ement : il me semblait voir un prêtre 
qui ens,eigneraii aux autr.es à .célébrer la sainte messie. 

Jés·us prit un linge blanc qui couvrait lie calice, et 
l'étendit sur la table ; puis il ôta de dessus le calice une 
espèce de patène, qu'il plaça sur le linge blanc ; il prit 
las pains azymes qui étai•ent sur l'assiette et les ,mit 
devant lui à côté de la patène; ensuite il appro.cha le 
calice et plaça les six petites coupes à droite et à gauche. 
Alors il bénit le pain et aussi les huiles, à ce que je 
crois ; il éleva dans &es deux mains la patène avec les 
pains azymes., leva le.s yeux au cie,I., pria, offrit, déposa 
dé nouveau la patène et la recouvrit, II prit ensuite le 
calice, y fit verser le vin par Pierre, et l'eau, qu'il bénit 
auparavant par Jean, et Y' ajouta encore un peu d'eau 
avec la petite cuiller; alors il bénit le calice, l'éleva en 
priant, en fit l'offrande et le replaça sur la ialile. 
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Pierre et Jean lui versèrent de l'ea~ sur lt;is mains 
au-dessus de l'assi,ette; lui-même prit avec la cuiller un 
peu de cette eau, et la répandit sur les leurs; puis ce 
vase circula parmi les apôtres, qui tous y lavèrent leur, 
mains (1). Je ne me souviens pas si toutes ces cérémo~ 
nies s'accomplirent exactement dans cet ordre, mais je 
vis avec une profonde émotion qu'elles ressemblaient 
beaucoup à celles d•e la sainte messe. 

Cependant Jésus dev-enait de plus en plus affectue~; 
il dit a·ux apôtres qu'il voulait maintenant leur donner 
tout ce qu'il avait, tout jusqu'à lui-même: c'était comme 
s'il se fût répandu tout f'ntier dans l'amour; il devint 
transparent, et avait l'aspect d'une forme lumineuse, 

Il rompit, en priant, le pain en plu1Sieurs morceaux. 
qu'il entassa sur la patène ; il détacha <l.e l'un des mor­
ceaux un fragment qu'il laissa tomber dans le calice. 
En ce moment, il me sembla voir la sainte Vierge re­
cevoir le sacrement d'une manière spirituelle, bien 
qu'elle ne fût pas sensiblement présente à la cérémo­
nie. Je crus la voir planer dans l'air, s'approcher de la 
table et recevoir en face du Seigneur la sainte Eucha­
ristfo. Elle disparut aussitôt. Jésus lui avait dit le m·a­
tin à Béthanie, qu'il voulait célébrer la pâque avec elle 
d'une manièr13 spirituelle, et lui avait indiqué l'heure où 
elle devait à cet effet se recueillir et prier. 

Jésus pria et enseigna encore; toutes ses pa'l'oles sor­
taient de sa bouche comme du feu et de la lumière, et 
entraiient dans le cœur des apôtres, excepté dans celui 
de Judas. Le Seigneur prit la p~tène avec le pain, et dit: 
c( Prenez et mangez ; oec1 e.st mon co:rps qui est donné 
pour vous. >, Il fit un mouvement de la main droite 
comme p.our bénir, et à ce moment une splendeur sortit 
de lui ; le pain comme un corps lumineux entra dans 
la bouche des apôtres; je l,e§ vis tous :remplis de lu· 

(1) O'est par .eon co.ntact avec le <;orpe eacré du Rédempteur 
au baptême de Jean, que l'eau avait repu le don de p-urîfl.er et. .. 
Wnlr. 
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miére I Judas seu:l demeur'a ténébreux. Jésus donna 
l'hostie dtabord à Pierre, puis à Jean; ensuite il fit 
signe à Judas d•e s'approcher; mais quand le sacrement 
lui fut présenté, la parole du Sauveur parut se dé­
tourner de la bouche du traitre. Je fus si épouvanté€, 
que je ne saurais rendre les sentiments que j'éprouvai. 
Alors Jésus lui dit : (c Fais vite ce qu,e tu veux faire. »> 

Puis il donna le sacrement aux autres apôtres, qui s'ap· 
prochèrent deux à deux. 

Le Seigneur éleva le calice par les deux anses jusqu~à 
la hauteur de son visage, et prononça les paToles de la 
consécration; pendant qu'il le faisait, il était comme 
transfiguré et tout pénétré de lumière : il semblait 
passer lui-même tout entiier dans ce qu'il allait leur 
donner. u~-fit boire Pierre et Jean darus le calice qu'il 
tenait à la main, puis il le r-emit sur la table. Jean viersa 
le sang préieieux de Notre-S-eigneur d.ans les petits vases, 
et Pierre les présenta aux apôtr,es, qui hur;ent deux à 
deux dans la même coupe. Je crois, mais sans oser 
l'affirmer, que Judas prit auissi sa part du calice; il ne 
revint pas à sa place, mais sortit aussitôt du cénacle ; 
les autres crurent que Jésus l'avait chargé de quelque 
affaire. Il se retira sans prier et sans rendre grâces, et 
vous pouvez voir par là combien on est coupable de ne 
point faire d'action de grâces après le pain quotidien 
et surtout après le pain éternel. Lorsqu'il fut devant la 
porte, j,e vis trois démons autour de lui : l'un entra 
dans sa bouche, l'autre le poussait, le troisième courait 
devant lui. Il était nuit, mais ils semblaient éclairer ses 
pas; quant à Judas, il courait comme un forcené. 

Le Seigneur versa dans un des petits vases ce qui 
restait du sang divin, puis il plaça ses doigts au-dessus 
du calioe, et y fit vers·er de l'eau et du vin par Pi,erre 
et par Jean. 11 leur fit Î:ioire de ce vin mêlé à l'eau, et 
les autres apôtres burent le :reste. Ensuite Jésus essuya. 
le calice, y mit le petit vase où était le reste dui sang 
divin, plaça au-d-essus la patène avec les fragments du 
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pain .consacré, puis remit le couvercle, envel9ppa le 
calice, et le replaça. au milieu d-es six petites coupes. 

Tous les mouvements- de Jésus, pendant rinstitution 
de la sainte Eucharistie, étaient réguliers, solennels et 
empreints d'une signification profonde. Je vis les apôtres 
noter plusieurs choses dans les petits rouleaux qu'ils 
portaient sur eux ; je les vis, à plusi,eurs reprises, s'in~ 
cliner l'un devant l'autrre, comme font nos prêtres. 

CHAPITRE LXVIII 

Instructions secrètes et consécrations. 

Le Seigneur fit encore une instruction sur les divins 
mystères_ et les consécrations. Il leur enseigna tout ce 
qu'il y a d'essentiel dans l'usage et la dispensation de 
!'Eucharistie; de qu.elle manière ils devaient, par de­
grés, enseigner et publier ce mystère ; il leur apprit en 
quel temps ils auraient à consommer le reste des espèces 
consacrées, et quand il faudrait communier la sainte 
Vierge ; il ajouta qu'ils devaient consacœr- eux-mêmes 
le pain et le vin, lorsqu'il leur aurait envoyé le conso­
lateur, et que leurs succ,esseurs continueraient à l1e faire, 
en mémoire de lui, jusqu'à la c_onisommation des siècles. 
Il leur parla ensuite du sac,erdoce, cte l'onction, de la 
préparation du saint chrême, et des saintes huiles (1). 
Il y avait là trois boites, dont deux c,ontenaient un mé­
lange d'huile et de baumie, et du coton. Il enseigna 
comment il fallait faire ce mélange, à quelles parties 

(1) Le saint pape Fabien dit, au LIVe chapitre de aa seconde 
épitre aux évêques d'Orient : " Conformément à. ce que nos pR­
décesseurs nous ont transmis, comme ,·enant des Apôtres, Notre­
Seigneur Jésus-Christ, après av-0ir fait la cène avec ses Apôtre.a 
et leur avoir lavé les pieds, leur a appris à préparer le saint 
chrême. " C'est sans doute d'après cette trarlition, qu'aujour­
d'hui encore, l'Eglise romaine consacre le ,a.int chrême le jeudi 
aaint. 
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du corps Il fallait l'appliquer et dans quelles oceaslons. 
II parla de divierses onctions, notamment de celles des 
rois, et dit que, même les rois iniques qui étaient sacrés, 
tiraient de là une force mystérieuse et qui n'ruppartenait 
qu'à eux. 

Je vis ensuite J ésu.s oindre Pierre et Jean. Il alla du 
milieu de la table vers l'un des côtés, et leur imposa 
les mains d'abord sur les épaules, ensuite sur la tête. 
Puis il leur fit joindre les mains en croisant les pouces, 
et pendant qu'ils se tenaient profondément inclinés, ou 
peut-être même agenouillés devant lui, il leur oignit le 
pouoe et l'index de chaque main, et leur fit une croix 
sur la tête avec le saint chrême. Il leu.r dit que cela 
devait se faire ainsi, jusqu'à la consommation des 
siècles. Jacques le Mineur, André, Jacques le Maj,eur· et 
Barthélemy furent également consacrés. Je vois aussi 
que Jésus mit en croix sur la poitrine de Pierr.e une 
bande d'étoffe que les apôtres portaient autou.r du cou, 
tandis qu'il la fit passer aux autres de l'épa·ule droite 
au côté gauche. 

Je vis que Jésus leur communiquait, par cette onction, 
quelque chose d'ess-entiel, je ne sais quelle vertu surna­
turelle qu'on ne saurait exprimer. Il leur dit que, lors­
qu'ils auraient reçu le Saint-Esprit, ils consacreraient 
le pain et le vin et donneraient l'onction aux autre.s 
apôtres. Il me fut montré ici, qu'au joU1r de la Pentecôte, 
avant le grand baptême, Pierre et Jean imposèrent les 
mains aux autre~ apôtres, et qu'ils le·B imposèrent à 
plusieurs disciples huit jO"urs plus tard. 

Après .1a résurrection, Jean donna pour la première 
fois la communion à la très sa~nte Vierge. Cette dr­
constanoe lut fêtée parmi les apôtres : l'Eglise militante 
n'a pas conservé cette fête, mais je la vois célébrer dans 
l'Eglise triomphante. Les prem;ers jours qui suivirent 
Ia Pentecôte, je vis Pi-erre et J.ean consacrer seuls la. 
sainte Eucharistie; plus ttrd les autres con.sacrèrent 
aussi. 
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Le Seigneur cror1.sac,ra aussi du feu dans un VMè d'ai­
rain ; depuis ce jour on ne le laissa jamais s'éteindre, 
même quand on était absent pendant longtemps; il fut 
placé dans le foyer pascal, à côté d.e l'endroit ou reposait 
le s,ain.t Sacrement, c'était là qu'on venait en chercher 
pour les besoins du culte (1). 

Toutes ces inistructions que Jésus donna secrètement 
aux apôtres furent égal,ement transmises en secret. 
L'Eg.Hs-e en a conservé jusqu'à mainten::rnt l',eiss.entiel, 
en le développant sous l'inspiration du Saint-Esprit, 
pour l'accommoder aux besoins des temps. Lets apôtres 
assistèrent le Seigneur durant la préparation et' la hé~ 
nédiction du saint chrême. 

Quand ces cérémonies furent terminées, le calicoe près 
duquel se trouvait l'huile et Je baume consacrés fut 
reco·uvert, et le saint Sacl"em-ent fut po,rté par Pierre et 
Jean dans le fond de la sane, séparé du reste par un 
rideau et qui formait maintenant le sanctuaire. Jos·eph 
d'Arimathie et Nicodème prirent soin du sanctuaire et 
du cénacle pendant l'absence des apôtre,s. 

Jésus pria plusieurs fois avec une grande ferveur, et 
fit encore à ses apôtres ùe longues instructions. Souvent 
i1 semblait s'entretenir avec son Père céleste : il était 
rempli d'amour et de !'Esprit-Saint. Les apôtres aussi 
étai•ent pleins de feu et de zèle; ils lui adressèrent plu~ 
sieurs questions auxquelles il répondit. Tout cela doit 
êtTe en grande partie dans la sainte Ecriture. Jésus fit 
part à Pierre et à Jean de différentes choses qu'ils de~ 
vaient plus tard communiquer aux disciples et . aux 
saintes femmes, dès qu'ils seraient à même de recevoir 

(1) Qu'il est touchant de voir inaugurer ainsi par Notre-Sei~ 
gneur lui-même les moindres pratiques du culte chrétien ! La. 
la.mpe qui br-0.Ie nuit et jom· devant le tabernacle a succéd6 au 
feu perpétuel de l'ancien autel des holocaustes. Elle nous in• 
dique que l'Eucharistie est le grand mystère de foi et d'amour. 
deatiné à 6clairer les ténèbres de ce monde et à embrf1R0r peu à, 
peu tous les cœura, représenté& par les divel'II flambeau1: de 
l'aui.1. 
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de semblables connaissances. Il dit en partièuller à Jean 
qu'il survivrait aux autres. Il lui parla aussi de s,ept 
églises, de couronnes, d'anges et de figures symboliques 
qui.désignaient, je crois, certaines époques. Les autres 
apôtres, à la vne de ces confidences, éprouvèrent un 
léger mouvement d:e jalousie. 

Il parla plusieurs fois du traître et de ce qu'il faisait, 
et je voyais en même temps Judas faire tout ce qu'il 
disaît. Comme Pierre, rempli de zèle, assurait qu'il lui 
serait toujours fidèle, Jésus lui dit : « Simon, Simon, 
voilà que Satan vous a cherchés pour vous cribler, 
comme le froment; mais j'ai prié pour toi, afin que ta 
foi ne défaille point ; lorsque tu seras converti, con· 
firme tes frères. 1> Le Seigneur ajoutant qu'ils ne pou­
vaient· maintenant le suivre où il allait, Pierre dit qu'il 
le suivrait toujours, dût·il donner sa vie pour lui ; et 
Jésus répondit : <( En vérité, je te le dis, cette nuit 
même, avant que le coq ait deux fois chanté, tu me re­
nieras trois fois. )> Ensuite il leur annonça les temps 
difficiles qui allaient v,enir, et leur dit : <c Quand je vous 
ai envoyés sans sac, sans bourse et sans chaussure, 
avez-vouis manqué de quelque chos·e? - Non, répon· 
dirent.ils. - Maintenant, reprit le Sejgn-eur, que celui 
qui n'a rien v,ende sa tunique, ·et achète une épée (1). 
Car, je vous le dis, il faut que s'accomplisse en moi 
cette prophétie : Il a été mis au rang des scélérats. 
Tout ce qui me regarde est près de se réaliser. n Les 
apôtr-es crurent qu'il entendait parler d'une épée dans 
le sens propre, et Pierre lui montra deux glaives : ils 
étàient courts et larges comme des cnuperets. Jésus dit : 
<1 C'est as&ez, partons. >i Alors ils chantèrent le cantique 
d'action de grâces, la table fut mise de côté, et ils vin· 
rent dâns le vestibule. 

En oet endroit, la mère de Jésu1s, MaTie, fille de Cléo· 

(1) Que l'homme se dépouille-, s'il le faut, des biens ma.té-riels 
pour se procurër lé glaive de la. parole de Dieu. l'épée de la 
aainte foi, Otltte arme invincible à toue les ennemis du salut. 
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phas et Madeleine, s'approchèrent de lui et le sup­
plièrent de ne pas aUer sur le mont des Oliviers ; car le 
bruit s'était répandu qu'on voulait s'emparer de lui. 
Jésus les conso.1a par quelques paroles et passa rapide­
ment ; il pouvait être neuf heures. Ils s,e dirigèr·ent v,ers 
la montagne des OlivieTs, en suivant le chemin que 
Pi,err,e et Jean avait pris pour se rendre au cénacle. 

J'ai vu plusieuœ fois l'institution de la sainte Eucha­
ristie; mais j'étais teliement dominée par l'émotion, 
qüe je n'en distinguais clairement que quelques par­
ties; cette !,ois je l'ai vue avec plus de netteté. C',est une 
peine qu'on ne saurait dir.e, car on pénètrie dans les 
cœuvs, on voit l'amour et le dévouement du Sauveur, 
et l'on sait tout oe qui doit arriver. Il est donc impos­
sible d'obs·erver exactement tout ce qui n'est qu'·exté­
rieur; on est ravi d'admiratfon, d,e reconnaissance et 
d'amour; on ne peut comp!'lendre l'aveuglement des 
hommes, on sent toute l'ingratitude du monde, et l'on 
pense à ses propres péchés. 

La pâque de Jésus fut prompte et entièrement con­
forme aux pre,scripti-ons léga.Jes. Les pharisiens y ajou­
taient çà et là quelques obs,ervances minutieu&M, 

CHAPITRE LXIX 

Coup d'œil sur Melchisédech. 

Au mom~nt où le Seigneur prit le calice pour insti­
tuer la saint.e Eucharistie, j'eus enco!'le une visi-on re­
lativ,e à l'Ancien Testament. Je vis Abraham agenouillé 
d-evant un autel, et, dans le lointain, des hommes 
armés qui arrivaient aviec de.s chameaux et des bê-te,s 
de somme. Un homme majestueux s'avança près 
d'Abraham, et plaça d-evant ·lui, sur l'autel, le même 
calice qu,e Jésus-- tenait à la main. Cet homme avait 
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comme die,s a.ilœ aux épaules; il ne ,les avait pa,s réel­
lement; mais c'était un signe p,our m'indiquer qu'un 
ange était devant mes yeux. C'est la première fois que 
j'ai vu dies ailes à un ange. Ce personnage était Mel­
chisédech. Derrière l'autel d'Abraham, montaient troi,s 
nuages de fumée; c·elui du milieu s'élevait assez haut; 
les autres étaient plus bas. 

Je vis ensuite deux rangs de figur,es se terminant à 
Jésus (c'était probablement la double série des ancêtres 
d,e J é.su.s1 contenue dans les deux généalogies ; mais la 
sœur a oublié de le dire). 

Le sacrifice de Melchisédech eut lieu dans la vallée 
de Josaphat, sur une hauteur. M,e}chisédech avait déjà 
le calice. Abraham devait être informé de son arrivée 
et. de son sacrifice; car il avait dressé un magnifique 
autel, plus solide quie tous ceux que j'ai jamais vus, et 
au-dessus duquel était comme une tente de feuillage. 
On y voyait aussi une sorte de tabernacle où Melchi­
séd·ech plaça Le calice. Les coupes où l'on buvait sem­
blaient être d.a pi-erres précieuses. Abraham avait amené 
un superbe troupe.au. Lorsque ce patriarche avait 
reçu le mystère die la promess·e, il lui avait été révélé 
que le prêtre du Très-Haut célébr,erait d.evant lui le 
sacrifice qui devait être institué par le Messie, pour 
durer jusqu'à la consommation des siècles. Il était donc 
dans urue attente respectueus,e, lorsque Melchisédech 
lui fit annoncer son arrivée par dieux messagers ra.. 
pidies d,ont il se servait souven.;. 

Je vis qu'Abraham plaçait sur l'autel, comme il le 
fai,sait toujoum en sacrifiant, quelques ossements d'Adam 
que Noé avait conservés dans l'arche. L'un et l'autre 
prièrent Dieu d'accomplir la promesse qu'il avait faite 
à ces os, et qui n'était aub-e que la v,enue du M~ 
sle (1). Abraham désirait vivement ,la bénédiction de 
Melchi,sédech. 

(1) Ma.intenant encore l'autel renferme toujours det OB!KlmenYI 
dea ma.rtyra, qui sont lea témoins de la promeaae accomplie, 
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La plaine était couverte d'hommes, de bêtes de somme 
ot de bagages. Le roi de Sodome était avec Abrahaoc 
sous la tente·. Tout autour régnait un silience so~ 
lennel MelchisédJech ve11ait du Ueu où devrait plus tarcl 
s'élever Jérusalem; il amena avec lui une bèie de 
somme qui portait un grand va:Lsooau plein de vin, et 
une caisse contenant d,es pains plats et différent,s vases. 
Abraham vint à ,I.a rencontre de Melch:L&éd-ech. Je vis 
celui-ci, dès qu'il fut entré dans la tente, s,e placier de· 
vant l'autel, offrir le pain et le vin en les élevant dans 
ses mains, les bénir et les ilistribuer ; il y avait dans 
cette cérémoni,ec quelque chose de La sainte m•eis:Se. 
Abraham reçut un pain pLrns blanc que les autres, et 
but dans le calice qui servit ensuite à la Cène. Les plus 
distingués. d'entre les as,sisil.ants distribuèr,ent ensuite­
au peuple d·u vin et des morceaux cLe pain. 

Il n'y eut pas de consécration du pain et du vin; car 
les anges ne saurai1ent consacrer, mais 1es espèces fu .. 
rent bénites, et je les vis toutes resp1endi.ssantes. Tons 
ceux qui .en mangèrent furent fortifiés et davantage 
unis à Dteu. Abraham fut aussi béni par M.elchtsédech ~ 
et je vis que cette bénédiction était figurative: M,elchi­
séclech eemblait te consacrer prêtre; car Abraham avait 
déjà reçu l,a promesse mystérieuse que Le MeStsie sor­
tirait de sa chair e,t de son sang. Il me fut enseigné 
que Melchisédech lui avait fait connaître ces paroles 
prophétiqu1eis,, touchant le Messie et son sacrifice : 
« Asseyez-vous à ma ~l'oite (1), jusqu'à ce que je ré-

(1) A propos de ces mots : " Aseeyez..vou11 à ma droi~{\ • la 
sœur s'e:rprima ainsi : « Le côté droit a. une grande et mysté­
rieuse eienifl<lation. La génération étern.elle du Fils au sein de la 
Trinité m'est quelquefois montrêe en figures que le langage ne 
saurait rendre, et alors je vois le fils dans le côté droit du Père; 
je vois ensuite la figure que Moïse vit dans le bui:rgon ardent; 
elle m'apparaît dans un triangle lumineux, au sommet duquel 
est la Saint-Esprit. E"e fut tirée du côté droit d'Adam, et sans 
la chute l,e,s hommes seraient sortis par la droite du sein de leurs 
mères. Je vis les patriitrches porter dans le côté droit la béné­
diction de la promesse; c'est à leur droite qu'ils plaç.aient les 
enfants qu'ils voula.ient bénir. Le côté droit de Jésus fut OUVl!l't. 
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duiae vos ennemis à être l'escabeau d,e vos pieds. Le 
Seigneur l'a juré, et il nie s'en repentira point: vous 
êtes prêtr,e p.our l'éternité, s·elon l'ordre de Melchisé­
dech. n Je viiS aussi que David, lorsqu'il écrivit oos pa­
roles, eut une vision de la bénédiction donnée par 
Melchisédech à Abraham. Celui-ci ayant reçu le pain 
·et le vin, parla ,et prophét:iJSa sur Moïse et sur oe que 
les lévites devaient rec-evoir. 

Je vis ,ensuite Abraham donner à Melchisédech la 
dime de ses troup·eaux et de ses trésors. Melchi.sédecb 
ne me parut pas vieux ; il était grand, svelte, et plein 
d'une douce majesté. IL portait un long vêtement d'une 
blancheur ébloui.ssante : La robe blanche d'Abraham 
semblait terne à côté. Lors du sacrifice, il mit une 
'ceinture où étaient brodés différents caractères, et une 
coiffure blanche :::emblable à celle que portèrent plus 
tard les prêtreis. Sa. longuie chevelure était d1un blond 
clair et brillant comme de la soie ; il avait une barbe 
blanche, courte e-t pointue; son visage était :resplendis4 

sant. Il inspirait le plus profond resp,ect, et tous en sa 
présence devenaient graves -et sHencieux. Il me fut ré­
vélé que c'était un ange sacerdotal et un messager de 
Dieu. Il était envoyé pour fonder de sainbes institu­
tions: il cond:uisait les peupl,e.s, distribuait les races, 
et bâtissiait des villes. Je l'ai vu en div·ers lieux, bien 
avant le temps d'Abraham; plus iard je ne l'ai pas 
revu (1). 

par la lance du soldat. Dans mes visions, je vois l'Eglise sortir 
de cette blessure ; c'est par le côté droit du Sauveur qu'on entre 
clans l'Eglis,e et qu'on arrive juaqu'au Pèr.e. » O'est qu'en effot la 
droite, celle des deux mains dont on se sert le plus volontierl'I 
pour donner, est le symbole de la miséricorde par laquelle les 
dons de Dieu se répandent de générations en génératioue. 

fl) Il était ainsi, comme tous les grands personnag-es de l'An­
cien Testament, une figure et une préparation de Jéeue-Ohriat 
fondant le royaume de Dieu. 



QUATRIÈME PARTIE 

DOULOUREUSE PASSIOlf 

CHAPITRE PREMIER 

Jésus 1mr la montagne des Oliviera. 

Lorsque Jésus, après l'institution du très saint Sa• 
crement, quitta li~ cénacle avec les onze apôtr,es, il 
commença à s'affliger et sa tr:iisitesse ana toujours crois­
sant. Il conduisit les onw1 par un chienùn détourné, 
dans la vall,ée d·e Jo,saphat, vel'ls le mont des Oliv-i-e'l'S. 
Au moment où ils franchirent la porte du cénacle, je 
vis la lune, qui n'était pas encore tout à fait pleine» 
s'élevier au-desisus de la montagne. Le Seigneur, en 
traversant la vallée avec les di.sciples, leur dit qu'il 
reviendrait au derni,er j,our püur juger le monde, mais 
non plus pauvr-e et impuü;,sant comme il l'était aujour­
d'hui; qu'alors les hommes auraient grand'peur et 
crierai1ent : <c Montagnes, tombez sur nous! » Ses disci­
ples ne le comprirent pas ; ils crurent, ce qui leur était 
arrivé pl111sieurs fois déjà dans cette soirée, que la fa­
tigue et l'épuis,emient troublaient ses pensées. Ils s'arrê­
tèr·ent bi,en des fois pour parler tranquillement avec lui. 
Jésus leur àit encor,e : (c Vous vous scandalisere·z tous 
cette nuit à mon sujet; car il est écrit : Je frapperai 
le past,eur, et les brebis du troupeau i:;eront dispersées. 
Mais lorsque j,e serai ressuscité, ie vous précéderai en 
Galilée. n 
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La réception du saint Sacrement avait plongé les 
apôtres dans un recueillement profond, et les discours 
affectueux et solennels d-e J-ésus les avaient remplis 
d',euthousi~sme. Ils se pr.esisafont autour d-e lui, et lui 
exprimaient leur amour de différent-es manières, pro­
testant qu'ils ne l'abandonneraient jamaLs. Comme Jé­
sus continuait de parler dans l,e même sens, Pierre lui 
dit : u Quand tous 1S1e scandaliseraient à votre sujet, 
pour moi, jamais je ne me scandaliserai; )> et le Sei­
grueur lui répondit ; te En vérit.é, j,e te le dLs, oette nuit 
même, avant que 1e coq chante, tu m,e renierais tr-0is 
fois. >) Mais Pierre, qui ne voulait pas du tout y croire, 
repartit : u Quand j,e devrais mourir avec vous, j1e n,e 
vous r,enierai point. 11 Tous les autres dirent la même 
chose, Ils marchai,ent et s'ar:rêtaient tour à tour, et 
Jésrns dev,enait Œe plus en plus triste. Pour eux. ils 
che-rchaient à lui persuader que sa tristesse était sans 
fondement réel,. Ils so fatiguèrent dans cette vaine tenr 
tative, ils commencè:rnmt même à douter, et déjà la 
tentation vint sur eux. 

Ils passèrent le to""ent de Cédron et entrèrent dans 
le jaràin de Gethsémani, qui est à une demi-lieue du 
cénacle.. C'est là que Jésus, c1ans lies derni-ers jour.a, 
avait souvent passé la nuiit avec ses diseiples pour l,es 
enseigner; on y voit plrnsteurs maisons vides et ou­
vertea Ce jardin est vaste, entouré d'une hai,e, et :rem­
pli d·e fleurs et d'arbres fruiti,er:s. C'étai't un lieu d·e 
r.epos et de prières; le:s apôtres en avai,ent .].a clef. Le 
jardin des Oliviers, séparé par un chemin d·e c,elui de 
Gethsémani, n'est entouré que d'un mur en ter:rie. On 
v voit des gr,et'tes, des terrasses et des plantations d'o­
liviers. Il y a., dans l'une de ses p.arti·es, des bancs et 
d,es sièges, et il e:st facile d'y trouver une retraite pour 
la prière et la méditation. C'est dans la partie la pl,us 
sauvag,e que J,e Seigneur ana prier. 

11 était ,envi:r:on neuf h,eures quand Jésus arriva avec 
ses di<lciples au jardin d<l Gethsémani. Les ténèbres 
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couvraient la terre; mais la lune brillait déjà dans le 
ciel. Jésus était accablé de tristesse, et annonçait l'ap­
proche du danger ; l-es apôtres en étaient consternés. 
Le Seigneur dit à huit d'entre eux : c( Asseyez-vous ici, 
pendant quie j'irai prier au lieu accoutumé. )> Puis il 
prit aviec lui Pierre, Jacques et Jean, et s'enfonça dans 
le jardin des Oliviers, jusqu'au pied c1e la montagne. 
Sa tristesse était à son comble, car il &entait venir 
l'angoisse et la tentation. Alors Jean lui demanda com­
ment, lui, qui les avait toujours consolés pouvait être 
&i abattu. Jésus 1·épondit ; u Mon âme est triste jus­
qu'à la mort. » Et, voyant de tous côtés l'angoisse et 
la tentation s'approcher comme une nuée de fantôme.s 
terribles, il dit aux trois apôtres : ,c Demeurez ici et 
veinez; priez, de peur que vous n'-entriez ·en tenta­
tion. » Il s'éloigna d'eux à la distance d'un jet de pierre, 
et se cacha dans une grotte d'.environ six pieds de 
profondeur, au-desS!Us de laquelle les apôtres se t-e­
naient dans une espèce d'enfoncement. Le terrain s'a­
baissait doucement dans cette grotte, et les plante.s sus­
pendues aux flane:s du rocher en cachaient tellement 
l'entrée, que l'on ne pouvait y être aperçu du dehors. 

CHAPITRE Il 

Vision de nos crimes ; première agonie. 

Au mom,ent où Jésus quitta les disciples, je vis au­
tour de lui un large cercle de fantômes épouvantables 
qui se res,s.errait de plus en plus. Sa tristesse et son 
angoisse allai•ent toujours croissant. Il se retira, tout 
abattu, dans fa grotte, afin d'y prier, semblabl.e à un 
homme qui cherche un abri contre l'orage qui le pour­
suit ; mais ces hideux fantômes y pénétrèrent avec lui, 
et devinrent de plus en plus distincts. Hélas J cette 
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étroiie caverne semblait renfermer l'horrible et effrayani 
tableau de tom:: les péchés commis depuis Ia chute de 
nos premiers parents jusqu'à la fin du monde, et celui 
des châtiments qui devaient les expier. C'est ici, au 
pied de la montagne des Oliviers, qu'étaient venus 
Adam et Ev,e, chassés du paradis, sur la terre inhospi~ 

. talière; ils avaient gémi et pleuré dans ce même lieu. 
Je sentis clairement que Jésus, en s'offrant à la jus­

tice divine, comm1e victime de satisfaction pour les 
péchés du monde, faisait rentrer, en quelque sorte, sa 
divinité dans le sein de la Trinité très sainte ; et que, 
soutenu seulement par l'amour de son cœur humain, 
il dévouait, pour expier les péchés du mon.de, à toutes 
les souffrances et à toutes les angoisses son humanité 
si sainte, si réelle, si pleine d,e sensibilité et d'inno­
cence. Voulant que l'expiation s'étendit jusqu'a1.1x mf'!u­
vais désirs, qu! sont la racine du mal, et à tous les 
crimes qu'ils font germer, l,e très mis,éricordi,eux Jésus, 
par amour pour nous, daigna recevoir et faire pénétrer 
jusqu'au f_ond de son âme la satisfaction entière et 
toutes 1-es pénitences qui devaient régénérer l'hum::tnité. 
Il voulut que sa passion fût infinie pour expier le 
nombre infini de nos faut.es, et que d'innombrables 
souffrances, rameaux de l'arbre de l'expiation, se répan­
dissent dans toutes les puissances de son âme divine, 
et dans tous les membres de son corps sacré. 

Ainsi anéanti et livré à sa nature humaine, il tomba 
sur son visage, accablé d'angoisses-, perdu dans une 
tristesse infinie et priant Dieu. Alors tous les péchés du 
monde lui apparurent sous des formes sans nombre 
et dans toute leur laideur; il les prit tous sur lui, et 
s'offrit, d,ans sa prière, à la justice de son Père céleste 
afin d'expier par sa passion toutes ces offenses. Satan 
s'agitait d'une manière effrayant•e et avec autant de 
dédain que d,e colère, au milieu de toutes ces abomi­
nations. Sa fureur allait toujours croi~sant contre 
Jésus; il faisait passer devant son Am,e des tableaux 



toujours plus affreux, et criait à son humanité : c< Pren­
dras.tu donc encore celui.ci sur toi t eomm,ent satis. 
feras.tu pour tant de crimes? i, 

Cependant une voie lumineuse apparut dans le ciel 
à l'orient et s'abaissa vers Jésus: je vis, le long de 
cette voie, des chœurs d'anges qui descendaient vers 
lui pour Je soutenir et le fortifier. La grotte était tou­
jours remplie des effrayantes visions de nos fautes, et 
des mauvais esprits qui tentaient le Seigneur et le 
raillaient. Jésus prit sur lui tous ces crimes; mai.s 
son cœur, ce cœur qui seul aime Dieu et les hommes 
du pur et parfait amour, sentit, dans ce désert de dé­
solation, l'horrible fardeau de ces péchés sans nombre ; 
il en fut accablé d'épouvante et de douleur. Hélas ! 

j'en vis tant, de ces crimes, qu'une année ne suffirait 
pas pour les énumérer. Après que cet océan de péchés 
et d'offenses eut passé tout entier devant l'âme du 
Sauveur, et que lu,i.même se fut offert comme victime 
d'expiation pour en subir tous les châtiments et toutes 
les peines, Satan lui suscita, comme autrefois au 
désert, des tentations sans nombre; il osa même formu­
ler une suite d'accusations contre Jésus, l'Agneau sans 
tache. << Comment I lui dit-il, tu veux prendre tout cela 
sur toi1 et tu n'es pas p1:1,r toi.même! n Et alors, avec 
une infernale impudence, il déroula devant lui comme 
un acte d'accusation, et lui imputa une foule de griefs 
imaginaires. Il lui reprocha, comme des crimes, tous 
les manquements de ses disciples, les scandales qu'ils 
avaient donnés, le trouble et les désordre.s qu'il avait 
apportés dans le monde en abolissant le·s anciens 
usages. Satan parlait comme l'eût pu faire le pharisien 
le plus subtil et le plus rusé: il accusait Jésus d'avoir 
occasionné le massacre des Innocents, ainsi que les 
peines et les souffrances de ses parents en Egypte ; de 
n'avoir pas sauvé Jean~Baptiste de la mort, d'avoir 
désuni des familles, d'avoir protégé des hommes dé· 
criés, de n'avoir pas guéri plusieurs malades, d'avoir 
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fait tort aux habitants de Gergesa en ordonnant aux 
possédés de renverser leurs cuves, et en permettant 
aux démons de précipiter leurs porcs dà.ns la mer; il 
l'accusait encore de n'avoir pas empêché la nouvelle 
chute de Marie~Madeleine, d'avoir abandonné sa pro­
pre famille, et dilapidé le bien d'autrui: en un mot, 
·satan présenta devant l'âme agonisante de Jésus, afin 
de l'ébranler, tout ce que le tentateur eût reproché, au 
moment de la mort, à un homme ordinaire qui eût fait 
toutes ces actions sans l'inspiration d'en haut; car il 
ignorait que Jésus fût le Fils de Dieu, et il le tentait 
seulement comme 1e plus just,e des hommes. Notr.e divin 
Sauveur laissa t;eUement prédominer en lui sa sainte 
humanité, qu'il v.oulut souffrir la tentation dont les 
justes, à ,L'heure de la mort, .sont souvent a.stSaillis, au 
sujet du mérite de leurs actions. Il permit, p.our vider 
tout le calice de cette premièlîe agonie, que Satan lui 
représentât ses bonnes œuvres comme autant de dettes 
contracté,es envel'is la grâce de Diieu, et non encore ac­
quittées. Le tentateur lui reprocha de vouloir effacer les 
péchés d'autrui, lorsqu'il était lui-même dépourvu die 
mérites et encore redevable à Dieu, qui lui avait 
accordé la grâce de faire ses prétendues bonnes œuvres. 
Le Fil.s de Dieu permit au démon de tenter son huma­
nité, comme il ,eût pu t,enter un homme qui voudrait 
attribuer à -ses actes une valeur propre, en dehors de 
ceUe qu'ils peuvent avoir par leur uni,an aux mérites de 
notve Rédempteur. Satan d.onc lui fit voir ses œuvres 
comme autant de dettes contractées enver,s Dieu, et lui 
représenta qu'elles n'avaient aucun mérite sans l'entier 
accomplissement de sa paJS1sion, et n'étai,ent nullement 
en proportion av,ec la grâce que Dieu lui avait acc-or­
dée; -et il lui dit : c1 Tu vois bi,en que tu es encore re­
dievable envers Dieu pour toutes ces choses! )l Enfin 
il lui r-eprocha d'av.oir reçu de Lazare et dépef)JSé le 
prix du bien de Marie-Madeleine, ,rendu à Magdalum. 
cc Comment, lui dit-il, a.s-tu pu dépenser I,e bien d'au. 
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trui, et en priver la famille qui en était propriéta.ire ? » 

J'ai vu le tableau de tous les crimes pour lesquels le 
Seigneur s'offrait comme victime d'expiation, et j'ai 
senti le fard,eau de toutes les accusation,s que le tenta­
teur faisait peser Eur IuL Parmi les péchés du monde 
e-nti,er dont Jésus s'était chargé, je vis aussi les miens; 
et, du cercle de tentations qui l'entouraii il sortit et vint 
sur moi comme un fleuv.e, où je vis avec effroi mes, in­
nomb:riabl,e,s offenses. Durant cette heure d'angoisse, 
j'avais toujours les y.eux fixés sur ru.on fiancé céleste; 
je gémissais et priai-s avec lui, j-e me tournais avec lui 
vers Les anges consolateur,s. Hélas I le Seigneur se tor­
dait comme un ver, sous Le poid,s de sa douleur et de 
ses angoisses. 

En entendant toutes ces acct1isatforis de Satan contre 
l'Agn-eau sans tache, j'avaiis grand'peine à retenir ma. 
colère ; mais lorsqu'il vint à parler du prix du bien de 
Magd.alum qui avait été diissipé, je ne me contins plus, 
et, m'approchant de lui : n Malheureux! lui dis-je, 
comment peux-tu porter si loin ton impudence ! N'ai-je 
pars vu le Seigneur employer cette somme, donnéè par 
Lazare, à <1é1ivrer vingt....sept malheuneux prison­
niers, quj gisaient à Thirza dans le plus extrême 
abandon? ,, 

Au commenoement, Jésus était agenouillé et priait 
avec un grand calme; mais bientôt son âm,e s'épou­
vanta, à l'aspect des crimes innombrables de,s homme& 
et d,e leur ingratitude envers Dieu. Il fut pris d'une 
mortelle angoisse ,et saisi d'une douleur si violente, 
qu'il s'écria tremblant et frissonnant : u Abba, mon 
Père, si c'est possible, que ce calice s'éloigne de moi r 
Mon Père, tout vou1S est possible ; éloignez ce calioe r » 
Puis il se r,ecueillit, et dit : cc Cependant que votre vo-­
lonté se fasse, et non la mienne >). Sa volonté et œ-l,le 
de son Père étaient une ; mais, livré par son amour à 
toute la faibless.e de la natur.e humaine, 11 tremblait à 
l'aspect de la mort. 
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Je vis La grotte remplie die fantômes effrayants; tous 
lès péchés, toutes les méchancetés, tous les vices, 
toutes Les ingratitudes, toutes les peines l'accablaient à 
la fois. E.n même temps, les épouvantements die la. 
mort et la terreur qu'il ressentait à la vue d•e toute·s ses 
souffrances expiatoires Le priessai,ent et l'assailLai,ent 
sous la forme de .spectres hideux. Il joignait les mains, 
il frémissait, il t:r:emblait, une sueur froide couvrait 
tout son corps; enfin il tomba l.a face contr:e terl'le. II 
se releva ; ses g·enoux chancelaient et le portaient à 
peine, ses lèvres étai-ent Iivid·es, ses chev-eux se dre.&­
saient sur sa tête : il était tout défait et presque mé­
connaiissable. A dix heures et d-emie, ayant fini sa 
prière, il se leva, et, tout chancelant, tombant à chaque 
pas, baigné d'une sueur froide, il se traîna jusqu'à la 
plate-forme où Les trois apôtr,es étaient restés. Il les 
trouva endormis à la suite de la fatigue, de la tri:stes1se 
et de l'angoisse qu'ils avalent éprouvées. Jésus vint à 
ses discipl,es, comme un homme qui, plongé dans la 
tristesse -et saisi d'épouvante, se réfugie auprès de ses 
amis, et au&si comme un bon pasteur qui, bien qu'ef­
frayé lui-même, n'oublie pas son troupeau menacé -du 
péril; car iI n'ignorait pas qu'eux aussi étaient dans 
l'angoiss,e et ta tentation. Les t0rribles visions le pour­
Suivai,ent p,en-dant tout l,e chemin. Voyant les apôtres 
endormis, il se tordit les mains, tomba d-e fatigue 
auprès d'reux, et dit tristement : cc Simon, dors-tu? J1 

Tous alors se réveillèrent et se relevèrent, et Jésus leur 
dit daTus !Son dé1aissement : (c Ainsi, vous n'avez pu 
veiller une seu1e heur,e avec moi 1 1> Lorsqu'ils le virent 
pâle, défiguré, chancelant, trempé d,e sueur, tremblant 
et frissonnant, lorsqu'ils l'entendir:ent parl,er d'une voix 
presque éteinte, ils ne sur-ent plus ce qu'ils devai-c-nt 
penser; et, sans l'auréole bièn connue d-0nt sa tête 
était entourée, ils n'aurai.ent jamais pu le reconnaître 
Jean lui dit alors : << Maitre, qu'avez-vous? Dols-je 
appeler les autres disciples? devons·-nous fuir? n Jésus 
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leur iépondit : u Si je vivais, ,ens,eignais et guérissais 
encore trente.trois ,ans, cela ne suffir;ait pas pour faire 
ce que je dois accomplir d'ici à demain. N'appelle pas 
1es huit; je les ai laissés, parce qu'ils n,e pourraient me 
voir dans cette misèr,e .sans se scandaliser : ils tombe­
raient en tentation, oubli,eraient bien des choses, et 
douterai,ent même de moi. Pour vouiS, qui avez vu I1e 
Fils de l'homme transfiguré, vous pouvez l,e voir aussi 
dans son obscurcisisement et son abandon ; mais veillez 
et priez, afin de ne pas tomber dans la tentation. L',e,s .. 
prit est prompt, mais la chair est faible. ,i 

Il vou1ait ainsi les engager à la persévérance; leur 
~nnoncer 1e combat de sa ,nature humaine contoo la 
iDQrt, et I,eur faire savoir 1a cause de sa faiblesse. Il 
1eur parl.a avec beaucoup de tristesse, et resta près 
d'un quart d'heure avec eux; ensuite il retourna dans 
la grott,e, pendant que son angoisse allait toujouœ 
croissant. Les apôtres étendaient les mains v,ers lui et 
ver;saient des larmes; puis, se jetant dans les bras les 
uns des autves, ils se dirent : << Qu'est-oe donc? que 
lui arriv,e-t-il? il est complètement anéanti 1 )) Alors ils 
s,e mirent à prier, la tête couverte et rempUs d,e dOU· 
leur. Il y avait une heure et demi,e que Jé.su.s était entré 
dans l,e jardin des Olivi,ers. Il dit à la vérité dans l'Ecri. 
tur.e : <( Ainsi, vous n'avez pu veiller une heure s:v,ec 
mo1 >> ; mais on ne doit pas interpréter oe:s mots d'après 
notre manière de mesurer le temp1s. Les trois apôtrœ 
qui étaient avec Jésus avaient d'abord prié, pùis ils 
s'étai,ent endormis ; car i1s étaient tombés en tentation 
par l,eur manque de confiance. Les huit autres~ qui 
étaient restés à l'entrée, ne dormaient p.a.s. La tristesse 
que le Seigneur avait manifestée dans son ct,ernier en­
tretien les avait laissés inquiets; ils erraient sur le 
monrt des OlivLel'IS, cherchant un lieu où ils pussent se 
eacher. 

Rien n.e traubtait à J éru:s1alem le sHenœ de la nuit ; 
les J:uif.s étaient dans leurs maisons, occupés d,es prépa-
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ratifs de .J.a fête. Les tentes des étrangers, vienus pour 
célébrer la pâque, ne s,e trouvaient pas dans le voisinage 
du mont des Olivi,ers. Je vi,s des amis et d.e,5 disciples 
de Jésus alLer çà et là et s'entretenir ensemble. Ils 
par.aissaï,ent inquiets et dans une attente pénible. Marie, 
mère du Sauv;eur, Madeleine, Marthe, Marie Cléophas, 
Marie Salomé et Salomé avaient quitté le cén::tde, et 
s'étaient rendrnes dans la mai,son de Marie mère de 
.Marc ; pui-s, •effrayées des bruits qui couraient, eHes 
s'étai,ent rapprochées de la ville pour avoir d.es nouvelles 
de J ésrus. Lazare, Nicodème, Jos-eph d'Arimathie et 
:quelques par.ents d'Hébron les ayant rencontrées, cher­
chèDent à les rassurer; car, ayant eu connais·s-ance par 
eux~mêmes ou par les disciples des tristes prédictions 
de Jésus pendant la cène, ils avaient interrogé I,es pha­
risiens de leur connatssance, et n'avaient point appris 
qu'on dftt fair-e de tentative prochaine contre le Sei­
gneur. Ils disai,ent que le dapger ne pouvaH être encore 
très grand, et qu'il n'était pas probable qu'on se saisît 
de Jésus si près die 1.a fête : ils ne savaient rien encore 
d,e la trah:iison de Judas. Marie leur parla du trouble d.e 
ce malheureux dans 1es derni,ers j.our, et de la manière 
dont il avait quitté le cénacle ; elle lui avait souV1ent dit 
qu'il était un fils de perdition : ,1 Oh ! dit-elle, il est 
sûrement allé consommer sa trahison 1>, Les saint.es 
femmes i,etournèr,ent dans la maison de Marie mère de 
Marc. 

CHAPITRE III 

Vision des terribles expiations du péché, de ses ravages 
dans l'Eglise et de l'ingratitude des hommes ; seconde 
agonie. 

Lorsque Jésus fut rev,enu à la gr:otte et toutes se~ 
trisit,ess2s avec lui, il se jeta la face contre terre, les 
·;ra.s étendus, et pria .eon Père cél,est.P. · alors: commença 
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la seconde agonie, qui dura trois quarta d'heur,e. Des 
anges vinrent lui montrer, dans une longue suite de 
tableaux, J.e,s immenses doul,eurs qu'il devait souffrir 
afln d'expier les péchés du mond,e enti,er. Ils lui mon­
trèrent quelle était, avant sa chute, la majestueuse 
beauté de l'image de Dieu dans l'homme, et combien, 
depuis- cette chute, la créature corrompue avait été 
enlaidie ,et défigurée. ILs lui firent voir aussi l'origine 
de tau;; les péchés dans le pI1emier péché, la nature et 
le caractère de la concupis,cence et ses terribles effets 
sur l'âme et le corps d,e l'homme, ainsi que la nature et 
le caractère de toutes l,es p,eines qui en sont le châti­
ment. Ils lui montrèrent, dans la satisfaction qu'il d;e­
vait donner à 1.a justice divine par sa passion, d'abord. 
les souffrances du corps et de l'âme comprenant toutes 
lies peines e:dgéeg par Dieu pour la concupiscence de 
l'humanité tout entière; ensuite les souffrances qui, 
pour êtr,e satk•factoires, d,evai,ent punir les crimes de 
taule l'humanité dans la seule nature humaine exempt,e 
d.e péché, celle du Fils die Dieu. Celui-ci, pour se char­
ger par amour des dettes de tous les hommes, devait 
vaincre la répugnance qu'inspirent à l'hommr la souf. 
france et l,a mort. Tandis que les ange.s lui mo.ntrai,ent 
tout cela, j'avais la perception de c,e qu'ils disaient, 
quoique sans entendre leur voix. Aucune langue hu­
maine ne peut exprimer l'épouvante qui remplis:sait 
l'âme du Sauveur à l.a vue de ces terribles expiations; 
car il voyait non seulement l'immcns2 étencfoe de,s 
tourments qu'il devait endurer, mais encore les instru­
ments de torture, la fureur diaboliqu"è de ceux qui leis 
avai,ent inv,entés, la cruauté des bourreaux, et les an­
goi"se" rlc tout-es le·s .victimes innocentes ou coupables. 
L'horreur de cett,e vision fut telle, que tout son corps 
-!!e couvrit de sueur : c'étai,ent comme d·es gouttes de 
sang qui découlaient jusqu'à t,erre. 

Pendant que le Fils de l'homme était ainsi plongê 
dans la tristes!i.e et l'abattement, je vis les anges. saisis 
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de compassion. Il me sembla qu'ils désiraient ardem­
ment 1e consoler, et qu'ils priaient pour lui devant le 
trône d,e Dieu. Il y eut un moment de susp-ension, et 
comme un combat d'un instant entre la justice d,e Dieu 
et sa miséricord.e ainsi que l'amour qui s'offrait en sa­
crifice. L'imagie de Djeu me fut montrée, non comme 
.tl'autr.es fois 6ur un trône, mais dans une forme lumi­
neuse vaguement dessinée; Je vis Ia nature divine du 
Fils dans la personne de son Père, et se confondant, 
pour ainsi dire, avec elle; je 'Us aussi la personne du 
Saint-Esprit qui procédait du Père et du Fils : elle était 
comme entre eux, et tout cela n'était pourtant qu'un 
seul Di,eu; mai,5 ces chosies sont inexprimabks. J'avais 
plutôt une perception de formes idéal,es qu'une vision 
s,ensibLe et d~stincte ; il me sembla que la volonté divine 
du Christ se :retirait dans lie sein du Père, afin de laisser 
peser sur· son humanité toutes ces souffrances, que la 
volonté humaine de Jésus priait avec angoisse le Père 
d'adoucir et d'alléger. Ainsi le Verbe uni à son Père 
décréta contre le Fils de l'homme ce que sa volonté 
humaine voulait éloigner de lui. Je vis cela dans le 
moment même où les anges, saisis de compassion, dési­
raient consoler Jésus; et, en effet, il reçut en cet instant 
quelque soulagement. l\Iais bieritôt toute con:!-olation 
cessa, et les anges aba.ndonnèrent le Seigneur, dont 
l'âme allait avoir à souffrir de nouvelles et non moins 
violentes angoisses. 

Lorsque le Rédempteur voulut bien éprouver, comme 
un homme ordinaire, la répugnance de la nature hu­
maine contre la douleur et la mort, lorsqu'il se chargea 
de surmonter ce dégoût qui fait partie de toute souf­
france, il fut permis au tentateur de procéder avec lui 
comme avec tout homme qui veut se sacrifier pour une 
sainte cause. Dans la première agonie, Satan lui avait 
montré avec un insultant mépris toute l'énormité de la 
dette du péché qu'il voulait acquitter, et même il avait 
osé prétendre que la vie de Jésus n'était pas sans taehe. 
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Dans la eeconde agonie, les e:nges lui représentèrent 
dans toute ieur étendue les souffrancs expiatoires qu'il 
devait endurer; car il n'appartient pas à Satan de 
montrer que l'expiation est possible : le père du men~ 
songe et du désespoir ne fait point connaître les œuvres 
de la miséricorde divine. Jésus ayant résisté victorien• 
sement à tous ces combats par son entier abandon à la 
volonté de son Père céleste, un nouveau cercle d'ef~ 
frayantes images vint l'assaillir. Il se fit cette question 
poignante que se pose, avant le sacrifice, tout homme 
rrni se dévoue: Quel sera le fruit de ce sacrifice? et le 
tableau du plus terrible avenir accabla son cœur plein 
d'amour. 

Lorsque Dieu, dans l'Eden, eut envoyé le sommeil à 
Adam, il ouvrit son côté et prit une de ses côtes, dont 
il fit Eve, la première femme, la mère de tous les 
vivants; puis il la mena devant Adam, et celui-ci dit : 
1< Voilà l'os de mes os et la chair de ma chair : l'homme 
quittera son père et sa mère pour s'attacher à sa 
femme, et ils seront deux en une seule chair n. Ce fut 
là le mariage dont il est écrit : « Ce sacrement est 
grand, je dis en Jésus-Christ et en l'Eglise n. Le Christ, 
le nouvel Adam, voulait aussi laisser venir sur lui le 
sommeil, celui de la mort sur la croix ; il voulait aussi 
laisser ouvrir son côté pour qne la nouvelle Eve, sa 
fiancée virginale, l'Eglise, la mère de tous les vivants, 
en fût formée ; il voulait lui donner le sang de Ja 
rédemption, l'eau de la purification et son Esprit, les 
trois choses qui rendent témoignage sur la terre; il 
voulait lui donner les sacrementf, afin qu'elle fût une 
fiancée pure, sainte et sans tache ; il voulait être sa tête, 
nous devions être ses membres soumis à la tête, l'os de 
ses os, la chair de sa chair. En prenant In nature bu~ 
maine afin de mourir pour nous, lui-même avait quitté 
son père et sa mère afin de s'attacher à sa fiancée, 
l'Eglise ; il est de,venu une seule chair avec elle, en la. 
nourti_gsant du Sacrement de l'autel, où il s'unit inces-
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samment à nous. Il voulait demeurer sur la terre avec 
l'Eglise, sa fiancée, jusqu'à ce que nous fussions tous 
unis intimement à lui dans le ciel, ·et il a dit : 11 Les 
portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle >1. 

Afin de manifester son immense amour pour les pé­
cheurs, et pour prendre sur lui les peines dues à touR 
leurs crimes, Jésus-Christ s'était fait homme et frère de 
ces mêmes pécheurs. Il avait vu avec une douleur mor­
telle l'énormité de cette dette, et l'immense étendue des 
souffrances expiatoires qu'il devait endurer, et pour­
tant il s'était abandonné comme victime à la volonté 
de son Père céleste; mais à présent, il voyait les tenta­
tions, les outn{ges, les souffrances à venir de l'Eglise, 
sa fiancée, qu'il allait racheter au prix de son sang. 

Devant l'âme de Jésus parut le triste spectacle de 
l'ingratitude des hommes ainsi que toutes les souf­
frances de ses apôtres, de ses disciples et de ses amis. 
Il vit l'Eglise d'abord si peu nombreuse, puis, dès 
qu'elle se fut accrue, envahie par les schismes et les 
hérésies, suites des vices qui avaient occasionné la pre­
mière chute, à savoir : l'orgueil, la vanité, la désobéis­
sance et l'idolâtrie de soi-même. Il vit la tiédeur, la 
perversité, la malice d'un nombre infini de chrétiens, 
les mensonges et les vaines subtilitéS des docteurs 
orgueilleux, les exécrables sacrilèges des mauvais 
prêtres, les suites funestes de tous ces actes ; l'abomi­
nation de la désolation dans le royaume de Dieu, dans 
le sanctuaire de cette humanité ingrate qu'il voulail 
racheter de son sang, au prix de souffrances indicibles. 

Je vis les scandales de tous les siècles, depuis la fon­
dation de l'Eglise jusqu'à la fin du monde, passer 
d.evant l'âme de Jésus dans une suite infinie de tableaux, 
et sous les formes les plus diverses : égarement d'ima­
gination et d'esprit, exaltation fanatique, folie des faux 
prophètes, opiniâtreté des hérétiques. Les apostats, les 
présomptueux, les docteurs hétérodoxes, les réforma­
teurs hypocrites, les corrupteurs et les corrompus l'ou~ 
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trageaient et le tourmentaient comme ayant été mal 
crucifié, et n'ayant pas souffert ainsi qu'ils le voulaient 
et l'entendaient dans leurs interprétations orgueilleuses. 
Tous déchiraient et se partageaient entre eux la robe 
sans cGuture de son Eglise; chacun voulait avoir 1e 
Sauveur sons une forme différente de celle sous laquelle 
il s'est donné à nous par amour. Beaucoup le maltrai­
taient, l'insultaient, le reniaient; beaucoup, secouan1 
la tête et haussant les épaules, passaient dédaigneuse­
ment devant lui, qui leur tendait les bras pour les sau­
ver, et s'en allaient vers l'abîme, où ils étaient engloutis. 
Il en vit une infinité d'autres qui n'osaient pas le renier 
hautement, mais qui, semblables au lévite mentionné 
dans la parabole de l'Evangile, s'éloignaient avec dé­
goût des plaies de l'Eglise, dont ils étaient en partie 
les auteurs. Ils s'éloignaient de son épouse blessée, 
comme des enfants lâches et traîtres abandonnent leur 
mère au moment de la nuit, quand viennent les bri­
gands et les meurtriers, auxquels leur inconduite a 
laissé la porte ouverte. Tous emportaient dans le 
désert leur butin, les vases d'or et les ornements pré­
cieux. Séparés de la vraie vigne, ils campaient au mi­
lieu des raisins sauvages, et, semblables à des troupeaux 
égarés conduits par des mercenaires dans de mauvais 
pâturages et livrés en proie aux loups, iJs refusaient 
d'entrer dans le bercail du bon -Pasteur qui donne sa 
vie pour ses brebis. Ils erraient sans patrie dans le 
désert, et détournaient les yeux de la ville qui, bâtie 
sur la montagne, ne peut resterç--~achée. Ils étaient em­
portés par des tourbillons de sable, et ne voulaient pas 
voir la maison de sa fiancée, son Eglise, bâtie sur 
le roc, et auprès de laquelle il a promis de demeure!· 
jusqu'à ]a fin des sièc]es. Ils refusaient d'entrer par 1n 
porte basse afin de ne pas baisser leur tête altière; ils 
bâtissaient sur le sable des huttes mobiles où il n'y avait 
ni autel ni sacrifice; ils avaient des girouettes sur leurs 
toits, et leurs doctrines changeaient au gré du vent; 
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iJs ne pouvaient s'entendre entre eux, et n'avaient 
jamais de position fixe ; ils détruisaient parfois leurs 
cabanes, et en lançaient les débris contre la pierre an­
gulaire de l'Eglise, mais sans pouvoir l'ébranler. Malgré 
!es ténèbres qui régnaient autour d'eux, ils refu­
saient d'aller vers la lumière placée sur le chandelier 
dans la maison de l'épouse ; et ils erraient les yeux fer­
més autour du jardin clos de l'Eglise, dont les parfums 
seuls leur conservaient encore un reste de vie. Ils ten­
daient les bras vers des fantômes, et suivaient les astres 
errants qui les conduisaient à des puits sans eau; arri­
vés au bord de l'abîme, ils dédaignaient la voix de 
l'épouse qui les appelait, et ils riaient avec une pitié 
arrogante des serviteurs qui les invitaient au festin 
nuptial. Ils ne voulaient pas entrer dans le jardin, car 
ils craignaient les épines de la haie; infatués d'eux­
mêmes, n'ayant ni vin ni froment, ils étaient dévorés 
de soif et consumés par la faim ; aveuglés par leur 
orgueilleuse raison, Hs déclaraient invisible l'Eglise du 
Verbe fait chair (1). Jésus les vit tous, et il pleura sq.r 
tous ; il voulut souffrir pour tous ceux qui refusaient de 
porter leur croix après lui dans la ville bâtie sur la 
montagne, et qui ne voulaient· pas le voir dans sa fian­
cée, dans son Eglise fondée sur le roc, à laquelle il s'est 
donné lui-même dans le très saint Sacrement. 

fous ces tableaux épouvantables d'ingratitude et d'ou­
trages concernant la passion douloureuse de mon céleste 
Epoux, passaient devant son âme avec une effrayante 
rapidité. Je vis Satan, sous les formes les plus hideuses 
et les plus variées, entraîner dans J'abîme des âmes 
rachetées par le sang de Jésus-Christ, et qui même 
avaient reçu l'extrême-onction. Le Sauveur vit avec 
une profonde douleur toute l'ingratitude, toute Ja cor­
ruption des premiers chrétiens, de ceux qui vinrent 

(1) On voit qu'il s'agit ici des hérétiques, et spécialement de 
la grande hérésie do protestantisme, qui déclare, en effet, l' .. 
rlîse invisible. 
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ensuite, de ceux de notre époque et de ceux de l'e.Ve· 
nir, La voix du tentateur répétait sans cesse : (( Voilà 
les ingrats pour le:squels tu veux souffrir! n Et l'âme 
du Fils de l'homme, à l'aspect de ces terribles app.ari­
tions, était accablée sous le poids d'une indicible an­
goisse. Jésus se tordait les mains ; souvent il tombait 
comme écrasé sur ses genoux, et sa volonté humaine 
luttait avec tant de force contre la répugnance à tant 
souffrir pour cette race ingrate, que la sueur, en larges 
gouttes de sang, coulait de son corps jusqu'à terre. 
Dans sa détresse, il regardait autour de lui comme pour 
chercher du secours, et il semblait prendre le ciel, la 
terre et les astres du firmament à témoin de ses souf­
frances, Je crus même l'entendre s'écrier : c1 Est-il pos­
sible de supporter une telle ingratitude? Répondez-moi, 

,.,je vous prends à témoin )>. Alors la lune et les étoiles 
parurent s'approcher, et je vis à ce moment la clarté 
augmenter autour de lui. 

Jésus, dans cette affreuse angoisse, fit entendre quel­
çues cris douloureux. Les trois apôtres se réveillèrent; 
ils prêtèrent l'oreille de son côté et voulaient aller le 
rejoindre; mais Pierre retint Jean et Jacques, et dit : 
t< Restez; je vais alier vers lni )1. Je le vis courir et 
entrer dans la grotte. A la vue du Seigneur plein d'épou­
vante et couvert de sang) ·q tressaillit d'effroi. c< Maître, 
dit-il, qu'avez-vous? n Jésu!3 .:ie lui répo .. 1dit pas, et ne 
parut même point faire attention à lui. Pierre revint 
vers les deux autres ; il leur dit que le Seigneur ne lui 
avait pas répondu, et qn'il ne faisait que gémir et sou­
pirer. Leur tristesse a1Ôrs augmenta; ils voilèrent leur 
tête, s'assirent et prièrent en pleurant. 

Je retournai vers mon céleste fiancé dans sa douloù­
reuse agonie. L'effrayant tableau des ingratitudes et des 
outrages des hommes futurs dont il avait pris sur lui 
la dette, et pour lesquels il devait souffrir si cruelie­
ment, se déroulait devant lui avec une rapidité crois­
sante et sous des aspects de plus en plus hideux. Il 
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luttaft toujours contre la répugnance de sa volonté hu­
maine à tant souffrir. Plusieurs fois je l'entendis s'é­
crier : « Mon Père, est-il possible de souffrir pour tous 
ces hommes-là ! Mon Père, que ce calice, s'il se peut, 
s'éloigne de moi! cependant que votre volonté soit 
faite n. 

Au milieu de toutes ces offenses envers la miséri­
corde divine, je voyais Satan s'Bgiter sous des formes 
qui variaient selon l'espèce du péché. Il apparaissait 
tantôt comme un grand homme noir ou sous la figure 
d'un tigre ; tantôt sous celles d'un loup, d·un renard, 
d'un dragon, d'un serpent. Ce n'était pas la forme 
même de ces animaux, mais seulement le trait saillant 
de leur nature : des types de destruction, d'abomination, 
de contradiction, de péché, enfin les formes mêmes du 
démon. Jésus voyait toutes ces images diaboliques ten­
ter, séduire et dévorer ces âmes sans nombre qu'il vou­
lait, en mourant sur la croix, délivrer du pouvoir de 
Satan. Au commencement, je vis plus rarement le ser­
pent; mais ensuite je le vis s'élancer sur Jésus et l'at­
taquer avec une violence extrême, à la tête d'une nom­
breuse armée d'hommes et de femmes appartenant à 
toutes les classes de la société. Munis de toute sorte 
d'armes et d'instruments, ils luttaient quelquefois les 
uns contre les autres, puis revenaient sur le Sauveur 
avec un acharnement épouvantable; c'était un horrible 
spectacle. Ils l'insultaient, le frappaient, le perçaient, lui 
crachaient au visage et le couvraient d'ordures. Leurs 
armes, leurs glaives, leurs épieux s'élevaient et retom­
baient comme les fléaux d'une immense foule de bat­
teurs en grange ; et tous ces homo1es se déchaînaient 
contre le grain de froment céleste qui, tombé sur la 
terre, y est mort afin de nourrir éternellement les 
hommes du pain de la vie. 

Au milieu de tous ces furieux, dont quelques-uns 
me paraissaient aveugles, Jésus était tout meurtri, 
comme si les coups l'eussent réellemènt blessé. J'e le 
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vis chanceler de côté et d'autre; à peine relevé, il re­
tombait de nouveau. Le serpent, qui ne cessait d'exciter 
les siens contre Jésus, frappait de sa queue, déchi­
rait, égorgeait et dévorait tous ceux qu'il avait ren­
versés. 

J'appris que cette multitude de furieux se composait 
de tous les impies, qui, chacun à sa manière, prodi­
guent Jeurs outrages à Jésus-Christ, réellement présent 
sous les espèces du pain et du vin a·ans la très sainte 
Eucharistie, avec son corps, son sang, son âme et sa 
divinité. Je reconnus, parmi ces ennemis du Sauveur, 
toutes les espèces de profanateurs du très sajnt Sacre­
ment, où il demeure petsonnellement présent au sein 
de l'Eglise catholique. Je vis avec horreur tous ces ou­
trages, depuis la néglîgence, l'indifférence, l'omission, 
jusqu'au mépris, à l'abus et au sacrilège ; depuis l'adc,... 
ration des idoles du monde, l'orgueil de la raison et la 
fausse science, jusqu'à l'hérésie, l'incrédulité, le fana­
tisme, la haine et la persécution. Je vis parmi ces 
hommes des aveugles, des perclus, des sourds, des 
muets et même des enfants : des 1neugles qui ne vou­
laient pas voir la vérité, des perclus qui refusaient de 
la suivre, des sourds qui fermaient l'oreille à ses aver­
tissements, des muets qui ne voulaient pas combattre 
pour elle avec le glaive de la parole, des enfants égarés 
par des parents et des maîtres mondains et impies, des 
enfants déjà tout remplis de désirs terrestres, enivrés 
d'une vaine science et insensibles aux choses divines. 
Parmi ces derniers, dont l'aspect m'affligea particuliè--­
rement, parce que Jésus aimait les enfants, je remar­
quai beaucoup d'enfants de chœur irrévérencieux, qui 
n'honoraient pas le Christ pendant la sainte messe, et 
je vis avec effroi que beaucoup de prêtres de tout rang, 
dont quelques-uns même se considéraient comme plein9 
de foi et de piété, maltraitaient aussi Jésus dans Je saint 
Sacrement. La plupia~t_ croyaient à la présence réelle, 
et enseignaient ce mystère au peuple ; mais ils se 
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soudaient .trop pen ·?le 1'!10nneur de son culte : ils 
négligeaient de soigner le palais, le trône, le siège du 
Dieu vivant, c'est-à-dire l'Eglise, l'autel, le tabernacle, 
le calice, l'ostensoir, les vases et les ornements sacrés. 
Ils laissaient tout se détériorer dans la poussière et la 
rouille, et le culte divin était sinon profané intérieu­
rement, du moins déshonoré à l'extérieur. Tout cela ne 
venait pas de la pauvreté, mais de l'insouciance, de la 
paresse, de l'attachement aux choses de la terre, et 
parfois aussi de l'égoïsme et de la mort de l'âme, car je 
vis des négligences semblables dans des églises riches, 
ou du moills aisées. r·en vis en même temps d'autres 
où un luxe mondain et ridicule avait remplacé les orne­
ments précieux et vénérables d'une époque plus pieuse. 
Je vis que souvent les plus pauvres étaient mieux logés 
dans leurs cabanes que le Maitre du ciel et de la terre 
dans son Eglise. Ah ! combien cette inhospitalité con­
tristait Jésus, qui s'est douné en nourriture à tous les 
hommes! Certes, il n'est pas besoin d'être riche pour 
recevoir Celui qui récompense au centuple le verre 
d'eau donné au pauvre altéré; mais lui, qui a soif de 
nous, n'a-t-il pas lieu de se plaindre quand le verre est 
souillé et l'eau corrompue? Par suite de toutes ces né­
gligences, les faibles étaient scandalisés, le sanctuaire 
déshonoré, l'Eglise abandonnée, les prêtres méprisés ; 
bientôt la malpropreté passait à l'intérieur : ils ne pre­
naient pas plus de soin pour purifier le tabernacle de 
leur cœur qu'ils n'en prenaient pour le tabernacle de 
l'autel. J'ai vu des prêtres et des évêques s'agiter pour 
plaire aux princes et aux grands du monde, et pour 
satisfaire à tous leurs caprices, tandis qu'ils laissaient 
le Roi du ciel et de la terre à leur porte, comme un 
Lazare sollicitant les miettes de leur amour, et ne rece­
vant que de nouvelles blessures (1). 

(1) Il est inutile de rappeler <l.UA ces tableau'!: représentent l'ht.­
toire- du péché dans eon ensemble, plutôt qu'une époque e-n par­
ticii\ier. 
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Quand je parlerais une année entière, je ne pourrais 
dire tous les affronts faits à Jésus, dans la sainte Eucha­
ristiP., que je connus de cette manière. J'en vis les au­
teurs assaillir le Seigneur par troupes, et le frapper de 
diverses armes, selon la diversité de leurs offenses. Je 
vis des clercs irrévérencieux, des prêtres légers où sacri­
lèges, des communiants tièùes ou indignes, et beaucoup 
d'à.mes pour lesquelles le mystère du Dieu vivantt 
source de toute bénédiction, s'était changé en malé· 
diction. Je vis des guerriers furieux, serviteurs du dé­
mon, qui souillaient les vases sacrés, foulaient aux 
pieds la sainte hostie, ou la profanaient dans les mys­
tères d'un culte infernal. Je vis un nombre infini de 
personnes séduites par le mauvais exemple et l'ensei­
gnement perfide des hérésiarques, cesser de croire à la 
présence réelle du Seigneur et de l'adorer dans l'Eu­
charistie. C'était un affreux spectacle que de voir ces 
hérésiarques arracher du cœur de Jésus une multitude 
innombrable de fidèles pour lesquels il avait répandu 
son sang : je voyais l'Eglise comme le corps de Jésus, 
et toutes ces familles, ces église.s séparées, m'appa­
raissaient comme autant de lambeaux sanglants arra­
chés de son corps vivant. Ah I de quels touchants re­
gards il les suivait, en gémissant sur leur perte l Lui 
qui, pour réunir en un seul corps, l'Eglise, les hommes 
divisés à l'infini, s'était donné en nourriture à tous 
dans le saint Sacrement, il se voyait déchiré dans le 
corps de son épouse : tels étaient les mauvais fruits de 
l'arbre du schisme. La table de l'union, le sacrement, 
gage suprême de sa tendresse et où il voulait demeurer 
à jamais avec les hommes, sous l'influence des faux: 
docteurs, était devenu la borne de séparation, et les 
enfants de Dieu étaient obligés de se séparer des incré­
dules et des hérétiques pour ne point participer à leurs 
péchés. Je vis de cette manière des peuples entiers 
s'arracher au cœur de Jésus, et renoncer au trésor de 
grâces qu'il a confié à son Eglise. A la fin, je vis 
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tous ceux. qui s'étaient séparés de l'Eglise plongés dans 
l'incrédulité, la superstition, l'hérésie, la fausse science, 
et, pous&és par 1,e serpent qui s'agitait au rililieu d'eux, 
se réunir et se précipiter tous ensemble sur l'Eglise : 
c'était comme s'ils eussent déchiré les entrailles du 
Seigneur lui-même. Dans son angoisse, il voyait l'arbre 
du schisme, avec toutes ses branches et tous oos fruits, 
se multiplier à l'infini jusqu'à la consommation des 
siècles, lorsque le blé sera recueilli dans les gremel'S 
célestes, et la paille brûlée dans le feu qui ne s'éteint 
jamais. 

Cette vision fut si horrible, si épouvantable, que mon 
fiancé céleste daigna m'apparaître, et mettre miséricor­
dieusement sa main sur mon cœur, en me disant : <( Per­
sonne n'a encore vu ce.s choses, et ton cœur se briserait 
de douleur si je ne le soutenais Il. 

Je vis le sang couler en larges gouttes sur le pâle 
vieage du Seigne-ur; ses cheveux collés en&emble se 
dressaient sur sa tête, et sa barbe était sanglante et en 
désordre. Après cette dernière vision, il sortit de la 
grotte et vint de nouveau vers les disciples. Il trébu­
chait à· chaque pas, comme une homme courbé sous un 
lourd fardeau, ou dangereuse.ment blessé et presque 
défaillant. Arrivé auprès des apôtres, il ne les tr_ouva 
point couchés par terre, mais assis, la têtie voilée et ap­
puyée sur leurn genoux ; c'est une position que les Juifs 
prenaient souvent dans le deuil ou la prière. Accahlés 
par la fatigue, la crainte et la tristesse, ils s'étaient 
endormis. Jésus s'a.pprocha d'eux trernblant et gémis­
sant; ils se réveillèrent. Mais lorsqu'à La clarté de la 
lune il~ le virent davant eux debout et co1ffbé, avec son 
visage pâl,e, ensanglanté et sa chevelure en désordre,, 
leurs yeux fatigués ne purent reconnaître leur maître si 
horriblement défiguré. Le voyant qui se tordait les 
mains, ils se levère.nt, le reç"Ure11t dans leurs bras,. et le 
soutinrent avec un empressement affectueux. Alors il 
leur dit avec une tristes~ p~fond,e qu'ori le mettrait à 
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mort Je lendemain, qu'on se saisirait de lui dans une 
heure pour Je traîner devant le tribunal, qu'on le mal­
traiterait et l'outrag,erait, qu'on le flngellerait, et qu'en-. 
fin il serait mis à mort de la manière la plus cruelle: 
il les pria en&uite de consoler sa mère et Madeleine. Ils 
ne lui répondirent pas; ils étaient sans parole, tant son 
aspect et ses discpurs les avaient troublés et attristés : 
ils pensaient même qu'il était en délire. Lorsqu'il vou­
lut retourner à la grotte, il n'eut pas la force de mar­
cher, et je vis Jean Elt Jacques l'y conduire. Dès qu'il y 
fut entré, ils le quittèrent : il était environ onze heures 
et un quart. 

CHAPITRE IV 

Jésus ranimé par la vue de notre salut. - Vision de toute 
la Passion, qu'il accepte. - Troisième agonie. 

Pendant cette agonie de Jésus, je vis la sainte Vierge, 
dans la maison de la mèI'e de Marc, en proie à la plus 
cruelle douleur. Elle se trouvait, avec Madeleine· et Ma­
ri•e mère de Marc, dans le jardin de la maison, cour­
bée sur une pi,erre et affaissée -sur ses genoux, Plu­
sieurs fois elle p,erdit connaissance, car elle vit en es-, 
prit plusieurs chooos de l'agonie de Jésùs. Elle avait 
envoyé des mes.sag·ers pour avoir de ses nouvelles. Cé­
dant enfin à son inquiétude, elle se rendit, avec Ma­
dele,ine et Salomé, jusqu'à la vallé,e de Josaphat. Sa 
tête était voilée ; souvent elle étendait les bras vers 
le mont des Oliviers, car elle voyait en esprit J ésu.s 
baigné d'une sueur de sang, et elle semblait étendre les 
mains pour es:suyer le visage du Seigneur. Lorsque la 
sainte Vierge fut prise de ces élancements de douleur 
en pensant à son fils, lui aussi pensa à sa mère avec 
émotion, et il regarda de son côté comme pour im­
plorer son secours. Je vi.s cette mutuelle compassion 
sous la forme de rayons qui allaient de l'un à l'autre, 
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Jésus pensa aussi à Madeleine, et ressentit la douleur 
qui la déchirait. Il avait prié ses disciples de la con­
soler, parce qu'il savait qu'après sa mère nul ne l'aimait 
autant qu'elle, et qu.e désormais elle lui serait toute 
dévouée et souffrirait beauco·up pour lui. 

En ce moment, les huit apôtres se trouvaient en­
semble dans ~ berceau de verdure du jardin de Geth­
sémani. Après s'êtTe entretenus quelques instants, ils 
s'étaient endormis de nouveau; ils étaient ébranlés et 
abattus par la tentation. Chacun d'eux avait cherché 
un lieu où il püt se réfugier, et tous se demandaient 
avec inquiétude : c( Que ferons-nous quand on l'aura 
mis à mort? Nous avons tout abandonné pour le sui­
vre, nous avons mis toute notre confiance en lui, et 
le voilà maintenant si abattu, si brisé, qu'on ne peut 
f'ecevoir de lui aucune consolation. n Les autras dis­
ciples avaient d'abord erré çà et là; puis, apprenant 
que Jésus avait annoncé des périls imminents, ils s'é­
taient retiré pou.r la plupart à Bethphagé. 

Je vis encore Jésus dans la grotte priant et luttant 
contre la répugnance de la nature humaine à souffrir. 
Epuisé et tout tremblant, il s'écria : t< Mon Père I si 
vous le voulez, éloignez ce calice de moi! cependant 
que ce ne soit pas ma volonté qui se fasse, mais la 
vôtre. ,i Alors l'abime s'ouv,rit devant lui, et de son 
regard partirent des rayons de lumière qui le frrent 
pénétrer jusqu'au fond des limbes, Il vit là Adam et 
Eve, les patriarches, les pho;>hètes, les justes, les pa­
rents de sa mère et Jean-Baptiste qui soupiraient si 
ardemment après son arrivée, que son cœur aimant 
en fut -soulagé et fortifié. Sa mort devait ouvrir le ciel 
à tous ces captifs qui languissaient dans la prison 
d'où il devait aller les retirer lui-même. 

Après que Jésus eut considéré avec une profonde 
émotion ces justes de l'ancien monde, les anges ioi 
firent voir la multitude innombrable des bienheureux 
futurs. qui. unissant leurs combats aux mérites rJr 
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111a paesion, devaient par lui être admis au sein du 
Père céleste : c'était une vision ravissante et pleine 
de consolation. Les apôtres, les disciples, les vierges 
et les saintes femmes, tous les martyrs, les ermites et 
les confesseurs, les papes et les évêques, une multi­
tude de religieux, tous les saints passèrent successi­
vement sous les yeux du Seigneur, ornés de leurs ver­
tus et de leurs souffrances. Tous portaient sur la tête 
d,es couronnes triomphales dont les fleurs variatent 
de forme, de cou1eur, de parfum et de vertu. selon 
la diversité d-es souffrances, des, combats et d,es vic­
toil'les qui leur avaient valu la gloire éternelle. Tous 
les mérites de leur vie et de leurs œuvres, la valeur 
de leurs luttes et de leurs victoires, l'éclat de leur 
triomphe provenaient uniquement de leur union aux: 
mérites de Jésus-Christ. On ne saurait exprimer ce 
qu'il y avait de touchant dans la communion de tous 
ces saints, et dans l'accord unanime avec lequel ils 
puisaient à une seule et même source, le très saint 
Sacrement et la passion du Sauveur. Bien en eux n'é­
tait l'effet du hasard : leur conduite, leurs œuvres, 
leurs souffrances, leurs victoires, leur apparence et 
leur figure, toutes ces choses si diverses formaient une 
unité infinie où régnait l'harmonie la plus parfaite, 
et cette unité provenait de l'éclat qu'ils tiraient des 
rayons d'un soleil unique, la paS&ion du Sauveur, du 
Verbe fait chair en qui était la vie, lumière des hom~ 
mes qui luit dans les ténèbres, et que les ténèbres 
n'ont pas comprise. 

C'était la communauté des saints futurs qui passait 
devant l'âme du Seigneur. Il se voyait ainsi placé 
entre le désir ardent des patriarches et la marche 
triomphale des bienheureux à venir, et ces deux trou­
pes, en se complétant l'une l'autre, formaient autour 
du cœur aimant du Rédempteur comme une couronne 
de victoire. Ce touchant spectacle versa un peu de con· 
aolation dans le cœur ùu Seigneur, qui prenait sur 
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lui toutes les souffrances du monde. Ah I il aimait 
tellement ses frères et ses créatures, qu'il aurait volon· 
tiers tout souffert pour sauver une seule âme. Comme 
ces visions se rapportaient à l'avenir, elles planaient 
à une certaine hauteur. 

Mais bientôt ce consolant tableau disparut, et les 
anges lui montrèrent sa passion tout près de terret 
parce qu'elle était proche. Je vis toutes les scènes s'en 
dérouler très distinctement devant lui, depuis le bai­
ser de Judas jusqu'aux d-errnières parole.a sur la croix. 
Je vis là tout ce que je vois dans mes contemplatioas 
sur la passion. La trahison de Judas, la fuite des dis-­
ciples, les outrages prodigués chez Anne et Caïphe, le 
reniement de Pierre, le jugement de Pilate, les déri~ 
sions d'Hérode, la flagellation et le couronnement d'é­
pines, la condamnation à mort, les chutes sous le far­
deau de la croix, la rencontre de la très sainte Vierge, 
le suaire de Véronique, le crucîfiement, les outrages 
des pharisiens, la douleur de Marie, de Madeleine et 
de Jean, le coup de lance dans le côté, en un mot 
toutes ses souffrances, jusque <fans les moindres dé­
tails passèrent successivement sous ses yeux. Le Sei­
gneur, dans son agonie, voyait tous les gestes, péné­
trait tous les sentiments et rènten<lait toutes les paroles 
de ceux qui devaient l'entourer pendant sa passion. 
Cependant par amour pour l'homme, il se soumit à su­
bir tout cela. Ce qui l'affligeait le plus cruellement, 
c'était la nudité dans laquelle il devait paraître en ex­
pi,1tion des impuretés de l'homme; il demanda d'être 
délivré de ce supplice, et il fut exa,ucé; car je vis, non 
pas un des bourreaux, mais un homme compatissant, lui 
apporter une ceinture dont il se couvrit. Jésus vit et res­
sentH aussi la douleur actuelle de sa mère, que la com­
µas_sion avait fait tomber sans connaissance entre les 
bras de ses deux amies, au milieu de la vallée d,e 
Josaphat. 

A la fin des visions d, la passion, Jésus tomba sur 
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le visage comme un mourant. Les anges. disparurent, 
les tableaux s'évanouirent; la sueur de sang coula 
plus abondante, et je la vis traverser ses vêtements. 
Une profonde obscurité régnait dans la grotte. Je vis 
alors un ange descendre auprès de Jésus. 11 était plus 
grand, plus distinct et plus semblable à un homme que 
ceux qui s'étaient montrés dans la vision précédente. 
Il était revêtu, comme un prêtre. d'une longue robe 
flottante, et portait dans ses mains un petit vase de 
la forme d'un calice.- A l'ouverture de ce vase, je vis 
un corps de forme ovale de la grosseur d'une fève, 
et qui répandait une lueur rougeâtre. L'ange, toujours 
planant, étendit la main droite vers Jésus, et, le Sau­
veur s'étant relevé, il lui mit dans la bouche le corps 
brillant et le fit boire au calice lumineux, puis il dis­
parut. 

Après avoir librement accepté le ca1ice de sa passion, 
Jésus recevait la force nécessaire pour l'épuiser. Il 
resta encore quelques instants dans la grotte, calme, 
serein, et rendant grâces à son Père céleste. Il était 
triste _encore; mais, réconforté surnaturellement, il i'e­
tourna vers ses disciples ::;ans crainte et sans angoisse. 
Il était pâie et défait, mais il marchait d'un pas ferme 
et assuré. Il avait essuyé son visage avec un suaire 
et remis en ordre ses cheveux qui pendaient, humide3 
de sang, sur ses épaules. 

Lorsque Jésus arriva auprès d~s apôtres, il les 
trouva, comme la première fois, endormis, couchés 
sur la terrasse et la t.ête voilée. Il leur dit : <( Pour­
quoi dormez-vous? Levez-vous et priez ; l'heure est 
venue où le Fils de l'homme doit être livré aux mains 
des pécheurs. Levez-vous, allons ; celui qui ctoit me 
livrer approche : mieux vaudrait pour lui qu'il ne fût 
jamais né. )) Les apôtres se levèrent tout ef-frnyés, et 
regardèrent autour d'eux avec inquiétude. Dès qu'ils 
furent revenus à eux, Pierre dit avec ardeur · (< Mai­
tre, je vnis appeler les autres afin que noua vous dé-
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fendions. n Ma.is Jésus leur montra., à quelque distance 
dans la vallée, de l'autre côté du Cédron, une grande 
troupe armée qui s'approchait avec des torches; et il 
leur dit qu'un d'entre eux l'avait trahi. Il leur parla 
encore avec sérénité, leur recommanda de consoler sa 
mère, et dit : (( Allons au-devant d'eux; je vais me 
livrer sans résistance aux mains de mes ennemis. n 
Ensuite il sortit du jardin des Oliviers, et s'en fut à 
leur rencontre, avec les trois apôtres, sur le chemin 
qui séparait ce jardin de celui de Gethsémani. 

La grotte dans laquelle .lés11s avait prié aujourd'hui 
n'était pas celle où il avait conttJ.me de prier sur le 
mont des Oliviers. Il se rendait d'ordinaire dans une 
grotte plus éloignée, où un jour, après avoir maudit 
le figuier stérile, il avait prié dans une grande tris­
tesse, les bras en 'croix et appuyé contre le rocher, 

Les traces de son corps et ses mains t'estèrent im­
primées sur la pierre, et devinrent plus tard l'objet 
d'un culte; mais on ne savait plus l'histoire de ce 
miracle. J'ai vu plusieurs fois de semblables emprejn­
tes laissées sur la pierre soit par les anciens prophètes, 
soit par Jésus, Marie ou quelques-uns des apôtres. 
Elles ne paraissaient pas profondes, mais semblables 
à celles qu'on laisserait en appuyant la main sur une 
pâte épaisse. 

CHAPITRE V 

Judas et sa troupe. 

Judas n'avait pas prévu l'effet que sa trahison devait 
produire. En livrant ::-on maître, il avait voulu gagner 
« le salaire de l'iniquité, n et se rendre agréable aux 
pharisiens. Il ne s11pposait pas qu'ils pou~seraient lenr3 
persécutions jusrp1':111 jugement et an crucifiement du 
Seigneur. L'argent seul préoccupait ~on ec;pri1. ft depui·"'I 
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longtemps il s'était mis en rapport avec quelques m .. 
trigants pharisiens et saducéens, qui, par lP.urs flattieri.es, 
l'avaient ex.cité à accomplir sa trahison. Il était las de 
la vie fatigante, errante et persécutée que menaient les 
apôtres. Depuis plusieurs mois, il avait préludé à son 
,crime en volant les aumônes confié-es à ses soins, et sa 
cupidité, irritée p.ar la prodigalité de Madeleine lor&­

i qu'eIJ.e oignit Jésus de parfums, mit enfin sa patience 
à bout. Il avait toujours espéré que Jésus établirait un 

1
royaume terrestre et qu'il y obtiendrait un emploi bril­
lant et lucratif; se voyant trompé dans ses espérances, 
'il voulait amasser une fortune. Comme la persécution 
·croissait toujours, il songea, avant l'approche du dan­
:ger, à se mettre bien avec le grand prêtoo et tous les 
plus puissants ennemis du Seigneur, dont le prestig.e 
l'éblouissait. Il se livrait de plus en plus à leurs affidés. 
qui le flattai,ent de toutes manières et lui dis.aient avec 
assurance que. quoi qu'il arrivât, on en finirait bientôt 
avec Jésus. Dans ces derniers jours, il s'était donné 
beaucoup de mouvement pour déterminer Les princes 

,des prêt:ries à agir. Ceux-ci ne voulaient pas encore 
accepter ses propositions, et ils le traitaient avec le plus 
grand mépris. Ils disaient qu'il n'y avait pas assez de 
temps avant la fête, et qu'ils ne voulaient point la 
,troubler ,en provoquant un tumulbe. Le sanhédrin 
cependant prêta quelque attention aux propositions de 
Judas. Après la réception sacrilège du sacrement, Satan 
s'était complètement ,emparé de lui, et il était parti pour 
consommer son crime. Il alla d'abord trouver les né­
gociateurs qui l'avaient toujours flatté, et qui l'accueil­
lirent ,encore avec une amitié feinte. Il en vint d'autres, 
parmi lesquels Caïphe .et Anne; ce derr ier toutefois prit 
avec lui un ton hautain et railleur. Ils étaient irrésolus, 
et comptaient peu sur lie succès, parce au'ils ne se fiaient 
point à Judas. · 

Je v~~ alor;s l'enfer dlvi,sé : Sa~ün voulait le crime des 
J11ifs -ot la mort de Jésus, l'homme- innocent, le Sauveur 
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des pécheur:s, le !aint docteur, l,e juste qu'il naissait; 
mais il éprouvait aussi je ne sais quelle terreur à la 
pensée de la mort de ce héros si pur, qui ne voulait 
pas se sauver lui-même, et il lui -enviait la gloire de sa. 
mort imméritée. Je vis donc le démon, d'un côté, exciter 
la haine et la fureur des ennemis de Jésus, et, de l'autre, 
inspirer à quelques-uns d'-entre eux la pensée qu.e Judas 
était un infâme, un misérable, et qu'on ne pourrait pas 
terminer l'affaire avant la fête, ni réunir un nombre 
suffisant de témoins contre Jésus. 

Ils discutèr.ent leurs opinions diverses sur la réso­
lution à prendre, et dirient entre autres chose.s à Judas : 
(( Pourrons-nous nous saisir de lui? N'a-t-il point avec 
lui des hommes armés? >) L'infâme traître répondit : 
,i Non, il est seul avec ses onze disciples, lui-même est 
tout abattu, et les onz,e sont tous des hommès sans 
courage. >, Il ajouta qu'il fallait s'emparer maintenant 
de Jésus ou jam.ais, et qu'il ne voulait plus revenir 
auprès d'-eux, parce qu'alors il ne pourrait plus le livrer; 
car depuis plusi-eurs jours, et c,e jour-là en particulier, 
les autr.es disciples et Jésus lui-même, avaient manifesté 
clairement qu'ils avaient sur lui des soupçons, et qu'ils 
le tueraient sans doute s'il retournait auprès d'eux. Il 
dit ,encore que s'ils n'arrêtaient pas Jésus immédiate­
ment, il allait s'évader pour revenir bientôt avec toute 
une armée de partisans et s:e faire proclamer roi. Judas, 
-par ses menaces, parvint à les décider. On accepta Ra 

proposition et il reçut le salaire de son crime, les tr.ente 
pièces d'argent. Ces pièces étaient oblongu,e.s, percées 
à l'une d,e leuris extrémités .et attachés par des anneaux 
à une chaine; j'y vis empreints des caractères. 

Judas, Messé du mépris qu'on lui témoignait, fut. 
poussé par l'orgueil à leur offrir les trient-e pièces d'ar~ 
gent pour le temple, afin de se donner l'air d'un homme 
juste et désintéressé. Mais ils refusèrent d,e les accept,er, 
parce qu'il n'était pas permis de mettre dans le trésor 
le prix du sang. Judas, qui regard.a. ce refus comme 
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une insulte, en fut exaspéré. i,a trahison portait déjà 
ses fruits, avant même qu'elle fût accomplie; mais il 
n'était engagé trop avant, et ne pouvait plus se retirer. 
Ils le surveillèrent et ne l,e perdirent pas die vue qu'il 
ne leur eû.t exposé son plan pour prendre Jésus. Trois 
pharisiens l'accompagnèrent, lorsqu'il descendit dans 
une saUe où se trouvaient des soldats du Temple qui 
n'étaient pas seulement des Juifs, mais des hommes de 
toute nation. 

Lorsqu'ils se furent concertés et qu'on eut fait venir 
un nombre suffisant de soldats, Judas, accompagné 
d'un serviteur des pharisiens, courut d'abo,rd au cénacle 
afin de leur faire savoir si Jésus y était encore; il eût 
été facile de s'emparer de lui en occupant les portes. II 
d,evait les en avertir par l'int'l!'médiaire du serviteur. 

Judas avait à peine reçu le prix de sa trahison, qu'un 
pharü:i'cn sortit et envoya sept esclaves chercher du bois 
pour préparer la croix dans le cas où le jugement aurait 
lieu ; car le lendemain on ne pourrait la terminer avant 
le commencement de la Pâque. La pièce principale de 
la croix avait été jadis un arbre die la vallé,e de Josa­
phat, planté près du torrent de Cédron; plus tard l'arbre 
étant tombé en travers, servit de pont. Lorsque Néhémie 
enfouit le feu sacré et les saints vases du temple dans 
l'étang d•e Béthesda, cet arbre fut jeté par-dessus avec 
d'autres pièces de bois ; puis il en avait été retiré et mis 
de côté. La croix fut préparée d'une manière toute 
particulière, soit par l'effet du hasard, soit parce qu'on 
voulait se moquer de Jésus, ce soi-disant roi ; mais en 
réalité parce que Dieu voulait qu'il en fû.t ainsi. 

Judas revint dire aux pharisiens que Jésus n'était 
plus au cénacle, ajoutant qu'il devait être sur le mont 
d.es Oliviers, où il avait coutum,e de se retirer pour la 
prière. Il leur demanda de ne faire partir avec lui qu'une 
troupe peu nombreuse, afin de ne pas éveiller 1,es soup­
çons des disciples, qui se tenaient aux aguets et qui 
auraient pu exciter une sédition. Trois cents hommes 
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devaient occuper les portes et les rues du quartier d'O­
phel, situé au midi du Temple, ainsi que la vallée de 
Millo jusqu'à la maison d'Anne sur le mont Sion, afin 
de lui ,envoyer du renfort, s'il ,en était be.soin., au retour 
d.e l'exp,édition; car, disait-il, toute la populace d'Ophel 
est très attachée à Jésus. Il leur dit qu'ils devaient user 
de précaution pour l'empêcher de s,'échapper, car sou­
vent, par des moyens magiques, il s'était rendu tout à 
coup invisible à ceux qui le poursuivaient, et s'était 
sauvé dans les montagnes. Il leur cons1ei1la aussi de l'at­
tacher avec une chaîne et d'avoir recours à certains 
procédés magiques pour l'empêcher de la briser, Le:5 
Juifs rejetèrent sies avis avec dédain. « Tu voudrais nous 
en faire accroire, mais si une fois nous le tenons, noue 
saurons hi.en le garder. n 

Judas convint avec le,s Juif.s d'entrier avec eux dans le 
jardin; il ,embrasserait et saluerait Jésus comme s'il 
venait à lui en ami et en disciple ; et alors les soldats 
accourraient pour S''emparer de lui. Il voulait que ceux­
ci eussent l'air d'être venus, là par hasard et que lui• 
même pri "Ût n'être pour rien dans leur démarche; 
ensuite il s'enfuirait avec les autres disciples. Il pensait 
aussi qu'un tumulte pourrait s'ensuivre, que les apôtres 
se déf.endraient peut-êtr,e, et qu'ainsi Jésus se déroberait 
comme H avait déjà fait plusieurs fois,. Il s'abandonnait 
surtout à cette pensée lorsqu'il se s,entait b]e&sé du mé­
pris et de la défiance des enrnemis du Sauveur; mais il 
n'éprouvait ni compas.si.on pour Jésus ni repentir de 
son crime, car il était livré tout entier à Satan. Il ne 
voulait pas non plus que ceux qui l'accompagnaient 
portas.sent des liens et d.es cordes. Ils firent semblant 
d'acquiescer à sa demande ; mais au fond, on agissait 
avec lui comme un traitre dont on se défie et qu'on 
repous,se lorsqu'on s'en .est servi. Les soldats fleçure·nt 
l'ordre de surveiller Judas et de ne pa.s le perdre un 
instant de vue jusqu'à la prise die Jésus; car, comme il 
avait reçu le prix de sa trahi.son, on pouvait craindre 
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qu'il ne s'en allâ.t avec s-on argent, et qu'ainsi l'on ne 
pût prendre Jésus, ou qu'on en prit un autre à sa place. 
La troupe chargée d'arrêter le Seigneur se composait 
d,e vingt hommes, pris soit dans la garde du Temple, 
soit pa1·mi les archers d'Anne et de Caïphe. Leur cos­
tume était à peu près semblable à celui <les soldats 
romains. Ils avaiient comme ,eux des morions et <les 
courroies pendantes autour des cuisses; ils s'en dis­
tinguaient surtout par la barbe, car les Romains qui 
habitaient Jérusalem n'en avaient que sur les joues, et 
,leurs lèvres et leur menton étaient rasés. Tous les vingt 
!étaient armés d'épées, "'quelques-uns même de piques~ 
jns portaient des ,lanternes et ùes torches, mais au mo­
ment de l'arrivée, ils n'avaient qu'une seule lanterne 
allumée. On voulut donner à Judas une escorte plus 
nombreuse, mais il objecta qu'elle serait trop facilement 
aperçue, pui.sque du mont des Oliviers on avait vue sur 
toute la vallée. Le gros de la troupe resta dans Ophel, 
et on plaça des postes en divers endroits de la ville et 
aux environs, afin d'empêcher tout ras'.3ernblement et 
toute tentative pour délivrer Jésus. Judas prit donc les 
devants avec les vingt soldats, mais on le fit suivre à 
quelque distance par quatre vils archers ou bourreaux 
qui portaient de.s cordes et des chaines; à quelques pas 
derrière ceux-ci venaient les six agents avec lesqucl:i 
Judas était depuis Iongtemp.s en rapport : c'étaient un 
prêtre, confident d'Anne, un affidé de Caïphe, deux 
pharisiens et deux saducéens, cour! isans, espions rusés 
d'Anne et de Caïphe, tous ennemis acharnés du Sei­
gneur. 

Les soldats se montrèrent fort complaisants envers 
Judas jusqu'à l'endroit où le chemin sépare le jardin 
des Oliviers de celui de Gethsémani; là ils ne voulurent 
plus le laisser aller seul en avant; ils prirent un autre 
ton et <Hsputèrent avec lui de la manière la plus in~ 
solente. 
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CHAPITRE VI 

Arrestation de J ésue. 

Jésus, accompagné des trois apôtres, sortit du jardin 
de Gethsémani, au moment même où Judas et sa troupe 
pa.rur,erut à vingt pas de là, à l'entrée du chemin qui 
s,épare les deux jardins. Judas voulait aller seul à la 
rencontre du Seigneur et l'aborder en ami; de telle 
sorte que Jes soldats ,eussent l'air d'arrive•r comme à son 
insu ; mais ceux-ci l'arrêtèrent et lui dirent : <1 Non pas 
ainsi, camarade, tu ne nous échapperas point que nous 
n'ayons le Galiléen; )> puis, aper-cevant les huit apôtres 
qui accouraient au bruit, ils app-elèrent à eux les quatre 
archers, malgré l'opposition et la colère de Judas. Lors-­
que Jésus et .]es trois apôtres aperçurent, à la lueur des 
torches, cette troupe armée, Pi-erre voulait se jeter sur 
eux : <c Seigneur, dit-il, les huit sont là; nous allons 
frapper de l'épée. i1 Mais Jés,us lui dit de se tenir tran­
quille1 et fit quelques pas en arrière jusqu'à un endroit 
couvert de gazon. Quatr.e disciples étaient sortis du 
jardin et demandaient ce qui arrivait. Judas voulut 
s'expliquer avec eux et chercher à s'en tirer à force de 
mensonges, mais les gardes ne le perdaient pas de vue. 
Ces quatre disciples étaient Jacques le Mineur, Philippe, 
Thomas et Nathanaël. Ce dernier, un fils du vieux Si­
méon et quelques autres étaient venus trouver le.s huit 
apôtres à Gethsémani, poussés paT' la curiosité et l'in­
quiétnde, ou envoyés par les amis de Jésus pour avoir 
de ses nouvelles. Plusieurs autres <lisciples se tenaient 
aux aguets dans les environs, prêts à pren<lre la fuite. 

Jésus s'avança vers la troupe et dit à haute- et intel­
ligible voix : « Qui cherchez-vous? >) Les chefs des sol­
dats répondirent : (( Jésus de Nazareth. ,, Jésus ajouta : 
« C'est moi. n Mais dès qu'il leur eut dit : C'est moi, ils 
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furent renver..sés .et tombèrent par terre, Judas, qui se 
tenait à peu de distance, fut encore plus troublé. Il 
sembla vouloir s'approcher de Jésus. Alors le Seigneur 
leva la main et lui <lit : « Mon ami, dans quel deS1Sein 
es-tu venu ici? >> Judas, tout bouleversé, balbutia 
quelques paroles sur une commission dont il s'était ac­
quitté. Jésus lui répondit, si je ne me trompe : cc Il vau­
drait mieux pour toi que tu ne fu.s.sies jamais né. >> Ce­
pendant les soldats s'étaient relevés et se rapprochaient 
du Seigneur, attendant le signal du traitre, le baiser 
qu'il devait donner à Jésus. Pierre et les autres disciples 
entourèrent Judas, l'appelant voleur et traitre; il cher­
cha à se défendre en débitant des mensonges, mais il 
n'y réussit point, car l'empressement d-es soldats à le 
protéger contre les apôtres prouvait clairement :m 
trahison. 

Jésus dit encore une fois aux soldats : ,1 Qui cherchez~ 
vous? n ils répondirent : (( Jésus de Nazareth. n Il re­
prit : 1< Je vous ai dit que c'es,t moi. Si c'est moi que 
vous cherchez, laissez aller -ceux-ci. >> A ces mots, les 
soldats tombèrent une secondce fois, comme des hommes 
frappés d'épilepsie, tandis que les apôtres exaspérés se 
pressaient autour de Judas. Jésus dit aux soldats : 
(( Relevez~vous ! i1 Ils se relevèrent, saisis d'effroi Judas 
se débattait avec :les apôtres; les soldats le dégagèrent 
die leur.s mains et le sommèrent avec menaces de donner 
le signal convenu. Alors, s'approchant de Jésus, il dit : 
u Je vous salue, Maître ; )) et il le baisa. Mais Jésus lut 
dit : it Judas, tu trahis le Fils de l'homme par un bai· 
ser ! ,, Alors les soldats entourèrent Jésus et les arche-rs 
mirent Ia main sur lui. Judas voulut s'enfuir, mais les 
apôtres lo retinrent, et s'avancèrent vers les soldats en 
criant : <c Seigneur, devons-nous frapper de l'épée? >) 

Pierre, plus ardent que Ie.s autres, tira l'épée et, frap­
pant Malchus, serviteur du grand prêke, lui coupa 
l'oreille. Malchus tomba à terre : Ja confusion fut alon 
extrêioo. 
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Les archers avaient sais.i Jésus et voulaient l'enchai­
ner; les soldats l'entouraient d'un peu plus loin, et 
c'était au milieu d'eux que Pierre avait frappé Malchus. 
D'autl'les soldats étaient occupés à repousser les disciples 
qui s'approchaient, ou à poursuivre ceux qui prenaient 
la fuite. Quatre disciples se montraient dans le loin­
tain. Les soldats n'étaient pas remis de la frayeur de 
leur chute, e.t d'ailleu:r:s ils n'osaient guère s'écarter 
pour ne pas affaiblir la troupe qui entourait Jésus. Ju­
das, qui &'était enfui après avoir donné le baiser de 
la trahison, fut arrêté à quelque distance par quelques­
uns des d-isciples qui l'accabaai,ent de reproches ; mais 
les six pharisiens le délivrèrent encore de leurs mains, 
et les quatre archers s'occupèrent d'enchainer le Sei­
gneur. 

Tel était l'état des choses lorsque Pierre renversa 
Malchus, et Jésus lui dit aussitôt : u Pierre, rem,ets ton 
épée dans le fourreau ; car tous ceux qui se serviront 
à,e l'épée périront par l'épée. Penses·-tu que je ne puisse 
pas prier mon Père, et qu'il ne m'enHrra pas à l'heure 
même plus de douze légions d'anges? Comment donc 
s'accompliront Les J;;critures, puisqu'il en doit êt.re 
ainsi? ,i Puis il dit: ({ Laissez-moi guérir cet homme ; n 
et, s'étant approché de Malchus, il pria, et en le tou­
chant il guérit son orei1le. Les six pharisiens l'insul­
taient, disant aux soldats et aux archers qui l'avaient 
entouré : << Il est intimement lié av<ec Satan; c'est grâce 
à ses enchantements que l'oreille a paru coupée ,et 
qu'elle est guérie. )) 

Alors Jésus prenant la parole, Leur dit : ,c Vous êtes 
sortis comme pour saisir un voleur, avec des épées et 
des bâtons. Lorsque j'étais avec vous tous Ie,s jours 
dans le temple, vous n'avez pas mis la main sur moi; 
mais votre heur.e et la puissance des ténèbres est ve­
nue n. Ils ordonnèrent de le lier, et se mirent à l'insulter 
en disant : <( Tu n'as pas pu nous renverser avec tes 
sortilèges I i, J'ai oublié la réponse d,e Jésus. Alors les 



-171-

disciples, l'abandonnant, s'enfuirent tous, Les s<ix pha­
risiens et les quatre archers n'étaient pas tombés, et ne 
s'étaient par conséquent poi11i relevés. Il me fut révélé 
que la cause en était parce qu'ils se trouvaient entière­
ment dans le,s liens du démon, aussi bien que Judas, 
qui ne tomba pas non plus, quoiqu'il. füt tout près des 
soldats. Tous ceux qui tombèrent et se relevèrent se 
convertirent plus tard et devinrient chrétiens : leur chute' 
et leur redressement symbolisaient leur conversion. 
D'ailleurs les soldats avaient seul,ement entouré Jésus 
sans mettre la main sur lui; pour Malchus, il se con-, 
vertit aussitôt après sa guérison, et, durant la passion,! 
i1 porta souv,ent des nouvelles à Marie et aux amis ctej 
Jés·us. 

Tandis qu,e I.es pharisiens continuaient leurs insultes, 
les archers garrottèrent Jés.us av.ec une dureté et une 
brutalité de bourreaux. Ces hommes étaient des païens 
de la dernière classe: ils avalent le cou nu ainsi que 
les bras et les jambes; ils étaient petits, robustes et 
agiles ; leur teint était r_ouge,âtre : ils ressemblaient 
aux esclaves égyptiens.. 

Ils lièrent les m·ains de Jés,u.s de la manière la plus 
cruelle, avec des cordes neuve,s et très dures; ils lui at­
tachèrent J,e poignet d,e la main droite au-dessous du 
coude du bras gauche, et le poignet de la gauche a·u­
dessous du bras droit. Ils lui passèrent autour du corps 
une ceinture hérissée de pointes, et y assujettirent s-es 
mains avec des liens d'osier. Ils lui mfrent autour du 
cou un collier garni aussi de pointes; de là partaient 
deLx courroies croisées siu.r la poitrine comme une 
étole, et étroitement serrées à la ceinture. A cette cein4 

ture, ils attachèrent quatre longues cordes, au m,oy,en 
desquelles ces méchants tiraillaient le Seigne-ur dans 
tous les sens. 

Ils allumèrent encore un grand nombre de torches, 
puis l'affreux cortège se mit en marche. En avant, maT­
<:haient dix soldats; ensuite venaient les archers quj 
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trainaient Jésus avec les c.ordes, puis les pharisi-ens rtui 
ne cessaient de l'insulter: le reste de Ia garde formait 
la marche. Les disciples s'enfuyaient de tous eôtés, 
poussant des lamentations et comme hors d'eux-mêmes ; 
Jean seul suivait Jésus, et les pharisiens ordonnèrent 
aux soldats de se saisir de ce j,eune homme. Aussitôt 
quelqu-es-uns se retournèrent et mirent la main sur lui ; 
mais il laissa entre leurs mains wn suaire et s'enfuit 
du milieu d'eux. Il avait quitté son manteau et n'était 
revêtu que de, sa tunique·, afin de pouvoir plus facllè­
ment prendre la fuite. 

Les archers tourmentaient Jésus avec un raffinement 
de cruauté; ils le faisaient surtout pour complaire aux 
pharisie-ns, qui étaient pleins de haine et d.e fiel contre 
le Seigneur. Ils le menaient par les chemins les plus 
mauvais, sur les cailloux, dans Ja boue, et tiraient les 
cordes avec violence,. Ils avaient à la main d'autres 
cordes à nœuds avec lesq,u.ellcs ils le frappaient comme 
un boucher frappe les animaux qu'il conduit à la hou. 
cherie; ,en même, temps, ils l'accablaient de moqueries 
et d'insultes tellement ignobles, que la langue se refuse 
à reproduire leurs paroles. 

Jésus était pieds nus; nutre une sorte de scapulaire 
formé de deux pièces d'étoffe, reliées l'une à l'autre sur 
les épaules par des cordons et qui couvraient le dos et 
la poitrine, il portait une tunique de laine sans couture 
avec un manteau par-dessus. Les Juifs faisaient aussJ 
usage d'une ceinture, à laquelle étaient attachées qua. 
tre bandes d'étoff.e dont ils s'enveloppaient les jambes, 
de façon à former des haut-de-chausses. J'ai oublié de 
dire que, lors de l'arrestation de Jésus, ses ennemts 
n'exhibèrent aucun mandat d'arrêt; on le traita comme 
s'il eût été hors la loi. 

Le cortège marchait à pas précipités. Après avoir 
quitté le chemin qui séparait le jardin des Oliviers de 
celui d,e Gethsémani, il tourna à l'est et arriva bientôt 
à un pont jeté sur le torrent du Cédron. Ce pont était 



- 173 _;_ 

très long, et s'étendait au delà du lit du ruisseau par­
dessus quelques inégalités du terrain. Avant qu'on y 
fut arrivé, j'avais déjà Vll1 le Sauveur deux fois jeté à 
terre par les violentes secous...c:es que lui donnaient les 
archers. Parvenus au milieu du pont, ils ne mirent 
plus de bornes à leurs cruautés: ils précipitèrent de 
toute oette hauteur dans le torrent le. Seigneur ainsi 
enchainé, lui disant de s'y désaltérer tout à son aise. 

· Sans nne assistance divine, cette chute lui eût ôté la 
vie. Il tomba sur les genoux, puis sur la face, qui se 
&erait brisée contre les rochers à peine couverts d'un 
peu d'eau, s'il ne l'avait garantie de ses deux mains 
liées ensemble. Elles s'étaient détachées de la ceinture; 
je ne sais si ce fut par le secours d'en haut ou parce 
que les archers les avaient déliées. La trace de ses 
genoux, de ses pieds, de ses coudes et de ses mnins resta 
imprimée sur le rocher ; et cette miraculeuse empreinte 
fut dans la suite honorée par les chrétiens. Ainsi les 
pierres elles-mêm,es étaient moins dures et plus croyan­
tes q,u.e le cœur rles hommes, et rendaient témoignage, 
à cette heure terrible, de l'impression que fais.ait sur 
elles la vérité 1 

Jésus n'avait pas encore apaisé la soif cruelle que lui 
avait causée son agonie au jardin des Oliviers; mais je 
li! vis boire alors de l'eau du Cédron, et je l'entendis 
dire qu'à cette heure s'accomplissait la prédiction du 
psaume: u II boira dans le chemin de l'earu du torrent n_ 
(Ps. 109.) 

Le,s archers restés sur le pont tenaient toujours 
Jésus attaché au bout de leurs cordes. Comme ils ne 
pouvaient pas le faire remonter, à cause d'un parapet 
assez élevé qui bordait l'autre rive, ils ·revinr.ent sur 
leurs pas, faisant de nouveau traverser à Jésus tout 
le lit du ruisseau ; puis, étant descendus1, ils le trainè­
rent avec leurs cordes jusque sur le bord. Alors ces 
misérables le poussèrent s·ur le pont, au milieu des 
insultes, d-es imprécations et des corups. Sa longue tuni-
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que de laine, appesantie par l'ea11, était collée à ses 
membres; il pouvait à pein-e marcher, et, parvenu dei 
l'autre côté du pont, il tomba encore par terre. Ils le1

1 

r.elevèrent violemment, le frappant avec leurs cordes,_ 
et rattachèr-ent à la ceinture ,sa robe hum-ide: c'était, 
disaient-ils, sa toilette pour le repas pascal. 

Il n'était pas encore minuit lorsque je vis Jésus, sur 
la rive opposée du Cédron, trainé inhumainement par 
les quatre archers au milieu d'un étroit sentier, parmi'. 
[es pierres, les cailloux, l,es chardons ,et les ronces.! 
Les six pharisiens marchaient à ses côtés, partout où' 
le chemin pouvait s'y prêter, et avec leurs bâtons ils 
le poussai,ent, le piquaient ou le frappaient. En voyant 
ses pieds nus déchirés par le:; cailloux et les ronces, ils 
l'accablaient de leurs moq1ieries: t< Son précmrs.eur, 
Jean-Baptiste, disait l'un, ne lui a pas préparé ici un 
bon chemin. 11 - <c La parole de Malachie : (c J\en­
cc voie mon ange. dev;rnt toi pour te préparer la voie ii, 

s'applique mal ici n, disni.t un irntre ; et un troisième ~ 

c< Pourquoi ne ressusdte-t-il pas son précur:seur, afin 
qu'il redress,e .son chemin? » Ces sarcasmes, crui exci­
taient parmi eux des rires ,effrontés, étaient comme a·u .. 
tant d'aiguillons pour les archers qui aussitôt redou­
blaient lem~.s cruautés envers Jésus. 

Bientôt ils rem,arquèrent que plusieurs p,ersonnes se 
montraient çà et là dans le lointain ; en effet, le briuit­
de l'arrestation du Seigneur avait amené de Bethphagé 
et d'autres endroits plusieurs disciples qui voulaient 
savoir oe qui arrivait à leur m-aître. Alors, les ennemis 
de Jésus, craignant qu'on ne vint les attaquer pour dé_ 
livrer leur prisonnier, dollnèrent, comme ils en étaient 
convenus, aux troupes qui occupai,ent Ophel, le signal 
tle leur envoy,er du renfort. Aussitôt je vis sortir de la 
porte de la ville une troupe de cinquante soldats; plu­
sieurs avaient des torch€s à la main. Ils éta-ient ef­
tr,ontés, pétulants, et poussaient des cris p_our annoncer 
leur arrivée et fé!.icite-r leurs ea.marades de leur vie .. 
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toire. Mll moment où ils oo joignirent à J'escorte de 
Jésus, je vis Malchus et plusieurs autres profiter du 
tumulte qui s'éleva à leur approche pour s'éloigne.r fur­
tivement de l'arrière-garde, et s'enfuir vers 1e mont des 
Oliviers. 

Quand cette troupe sortit d'Ophel avec les torches 
allumées, !es disciples qui erraient dans le lointain au­
tour d,e l'escorte se dispersèrent. La sainte Vierge,· cé­
dant à s·es vives inquiétu.dies, s'était r,endue dans la 
vallée de Josaphat. i\Iarthe, Madeleine, Marie Cléophas, 
Marie Salomé, Marie mère de Marc, Suzanne, Jeanne 
Chusa, Véronique, Salomé, Lazare, Jean-Marc, le fils 
de Véronique et le fils de Siméon l'accompagnaient 
Lorsqu'on ent,end.it l·es cris et qu'on aperçut les torches 
des deux troupes qui se réunissaient, la sainte Vierge 
perdit connaissance. Alors les saintes femmies se reti­
rèrent avec eUe, et la ramenèrent dans la maison de 
Marie mère de Marc. 

Les cinquante soldats avaient été détachés d'une 
troupe de trois cents hommes qui .occupait Ophel; car 
le traitre Judas ,avait fait savoir aux prêtres que les 
habitants d'Ophiel, pour la plupart pauvres ouvriers, 
porteurs d'eau et de bois au service du Temple, étaient 
les partisans les plus zélés du Seigneur: il était à crain­
dre qu'ils ne i€ntasssnt de le délivrer. Le traitre savait 
bien que Jésus avait enseigné, consolé, secouru et guéri 
un grand nombre de ces malheure·ux. C'était aus,;;i à 
Ophel qu'il avait guéri un grand nombre d'ouvri,ers 
blessés par la chute c!e la tour de Si!oé. Après la Pen­
tecôte, la plupart se réunirent à la communauté chré­
tienne. 

Réveillés par le bruit que faisaient l,es soldats, les 
bons habitants d'Ophel sortirent de leurs maisons, et 
coururent dans les rues et aux portes d,e la ville pour 
savoir ce qui arrivait. Mais les soldats, vils ·attrancbi.s 
po·ur la plupart, les repoussèrent avec bl'lutalité dans 
leurn mai~ons en criant: ({ .Jésus, le malfai'reur, votre 
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faux prophète, vient d'être arrêté; le grand prêtre va 
mettre ordre à ses menées ; il n'échappera pas à la 
croix. u Aussitôi, dans la ville ,entière, tJil n'entendit 
que gémissements et lamentations. Ces pauvres gens, 
hommes et femmes, couraient çà et là en sanglotant, 
ou se jetaient à genoux en criant vers le ciel et en 
exaltant les bienfaits de Jésus. Mais les soldats les frap~ 
paient et les forçaient de, rentrer dans leurs demeures, 
disant : (( Voici bten la preuve que c'était un agitateur 
du peuple )). Néanmoins, de peur de provoquer une sé­
dition par d.e trop grandes violences, ils se bornaient à 
les écarter du chemin par où devait passer Jésus. 

Cependant le triste cortèg,e qui maltraitait ainsi le 
Seigneur approchait de la porte d'Ophel. Jésus était de 
nouveau tombé par terre; il semblait ne pouvoir plus 
marcher. Profitant de cette circonstance, un soldat com­
patissant dit aux a.utr,es: cc Vous voyez bien que ce 
pauvre homme ne p-eut aller plus loin. Si nous voulons 
l'amener vivant aux princes des prêtres, desserrons un 
peu les cordes qui lient ses mains, afin qu'il puisse au 
moins s'appuyer en tombant. >> Le cortège s'nrrêta un 
instant, et les archers relâchèrent ses liens; alors un 
autre soldat miséricordieux lui donna à boire un peu 
d'eau qu'il avait puisée à une fontaine voisine. Jés11s le 
rem-ercia en citant un passage des prophètes où il est 
parlé de source d'ea·u vive; mais les pharisiens se mo 
quèr-ent de lui, l'accusant de vanterie et de blasphème; 
ils lui dirent de c,esser ces vains discours, ajoutant qu'il 
n'aurait plus désormais à abreuver ni homme ni bête. 
Il me fut révélé que les deux soldats compatissants re­
çurent la grâce d'une illumination intérieure. Ils se 
convertirent avant la mort de Jésus, et entrèrent plus 
tard dans l'Eglise. 

Le cortège se reniit en marche, et, gravissant une 
colline sans discontinuer ses mau\'ais traitements, il ar· 
riva à la porte d'Ophel. Les habitants l'nccueillirent 
avec des cris de douleur qui fendaient l'âme. Les sol-
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dats avaient beaucoup de peine à refouler la multitude 
d'hommes et de femmes qui se pressaient de tous côtés. 
Ils se jetaient à genoux, et criaient en étendant les 
mains: (( Délivrez-nous cet homme! délivrez-nous cet 
homme I Qui nous secourra, qui nous consolera et nous 
guérird désormais? Délivrez-nous cet homme I n C'était 
un sp8ctac1e navrant de voir le Seigneur pâle, défiguré, 
meurtri, la chevelure en désordre, la robe couverte de 
bou~. traîné avec des cordes, pou.ssé à coups de bâtons, 
comme un animal qu'on va immoler, par des archers 
demi-nus et des soldats insolents, à travers la foule gé­
missante des habitants d'Ophel, qui tendaient vers lui 
des mains qu'il avait guéries de la paralysie, J'implo­
raienf avec la voix qu'il leur avait rendue, le suivaient 
de 1eur,s y·eux baignés de larmes auxquels il avait donné 
la lumière. 

Déjà, dans la vallée du Cédron, beaucoup de gens de 
la populace envoyés par les ennemis du 8eigneur1 

s'étaient joints à l'escorte; excités par les soldats, ils !!le 
mirent à accabler d'insultes les bons habitants d'Ophel. 
Après avoir traversé plusieurs rues, le cortège tourna 
un peu au midi, monta vers Sion, et arriva à la maison 
d'Anne. Sur tout ce chemin on ne cessa d'insulter et de 
maltraiter Jésus; la canaille nombreuse qui sortait de 
la ville était pour l'infâme escorte l'occasion d'un re· 
doublement de cruautés. Depuis le mont des Oliviers 
jusqu'à la maison d'Anne, Jésus tomba sept fois. 

Les habitants d'Ophel étaient encore pleins de dou­
leur et d'effroi, lorsqu'un incident nouveau vint aug­
menter Leur compassion. Le,s saintes f,emmes r,eoondui~ 
sa1ent la très sainte Vi,erge à travers Ophel, vers la. 
mais.on de Mari,e mère de Marc, située au pied de la 
montagne de Sion. A la vue de cette pauvr,e mère, ce 
bon peuple, touché die commisération, l'lecornmenç.a à 
gémir et à se lam·enter; il se presis,ait tellement autour 
de Marie, qu'elle était presque portée par la foule. 

Marie était mlllette de douleur. Entrée dans 1a demeure 
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de La mère c1e Marc, elle n'Ouvrit la bouche qu'à l'arrivée 
de Jean. Mafi.e interr:ogea le disciple, puis elle éclata 
en sanglots. Celui-ci lui raconta tout ce qui i'était passé 
depuis la sortie du cénacle. 

Pierne et Jean avaient suivi Jésus de loin; mais 3 
peine le cortège fut-H entré dans la ville, que les dreux 
apôtres se rendirent en toute hâte chiez quelques Sle'I'Vi­

teurs des prineres des prêtJ'le1s connus die Jean, afin de 
pouvoir entrer dans la cour des princes des prêtres, où 
l'on venait de conduire l+eur maître. Ces servibeurs 
étai,ent des messagers de chancellerie, qui devaient par­
courir toute la vine afin d'év·eiller et de convoquer les 
anciens et les magistrats du temple. Ils voulurent bien 
accéd,er à Leur de.mande, mais ne trouvèrent pas d'autre 
moyen que de les revêtir de manteaux de messagers, 
et de lieur donner à porter d,es invit.ation.s. A la faveur 
de ce déguLsement, ils pourraient pénétrer dans le tri~ 
buna! d-e Caïphie, où on ne laissait entrer que de,s g·ens 
soudoyés, des soldats et des faux témoins, à l'exclu:si,on 
de toute autre personne. Comme Nicodème, Joseph 
d'Arimathi,e et quelques autres arni1s die Jésus étaient 
memb!'leis du con~eil, les deux apôtres se chaq~èrent de 
les convoquer; les pharisiens sans doute eussent été 
bien aises, sous prétexte d'oubli, de ne pas lies avertir. 
Pendant ce temps, poussé et aiguillonné par Satan, 
Judas errait comme un criminel ins,ensé, à travers les 
précipices remplis d'immondioos et de décombres qui 
bornent au midi Jérusalem. 

CHAPITRE VII 

Coup d'œil sur Jérusalem. 

Anne et Caïphe avaient été immédiatement informés 
:i,e l'arrestation d,e Jésus; un gr.and mouvement se faiw 
~ait autour d'eux. Les sa.Iles du tribunal étaient é<:la.iréeB, 
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et lies portes gardées par des soldats ; les mes,sagers par­
couraient la ville pour convoquer Loo scrilJ.es, les anciens 
et tous les membr,e.s du grand conseil. Beaueioup d'entre 
eux étaient d'ail1e·urs restés chez Caïphe après la trahi· 
son de Judas, pour en attendre l'issue. Comme les pha­
risiens, les sadducéens et Les hérodiens de tout le pays 
se trouvai,ent réunis à Jérusalem pour la fête, c'était 
avec eux que les membres du sanhédrin avaient con­
certé leur d-essein de s'emparer de JésUts,, Les princes des 
prêtres convoquèrent donc tous CJeux qui s'étaient mon­
trés les ennemis les plus acharnés du S,eigneur, leur 
ordonnant de r.ecueillir ,et d'apporter au tribunal tout 
ce qu'ils pourraient trouver de preuves et de témoi­
gnages contre lui. Jérusalem réunissait en outre à ce mo 
ment beaucoup d'autres méchants hommes de Nazareth, 
de Capharnaüm, de Thirz.a, de Gabara, de Jotapat, de 
Silo, etc., que Jésus avait souvent confondus, devant le 
peup!,e, en leur disant b vérité en lace, Poussés par la 
haine et la colère, ils cherchaient, chacun parmi les 
g-ens de son paysi, quelques misérables qu'ils pussent 
gagner, à prix d'argent, pour déposer contre Jésus. 

Tous les ennemis du Sauveur se dirigeaient donc les 
uns après les autres vers le tribunal de Caïphe, conduitg 
par les pharisiens, les -scribes et leurs adieptes ae Jéru­
sa1em. Parmi cette foule, on remarquait beaucoup de 
marchands que Jésus avait chassés du Temple, beaucoup 
-de docteurs orgrneilleux qu'il avait publiquement réduits 
au silenc.e, et peut-être quelques-uns dre ceux qui n'a­
vaient pu lui pardonner de les avoir confondus et con­
vaincus d'erreur, lorsqu'il alla au Temp1e à l'âge de­
douze ans. A tant d'ettnemis se joignaient encore des 
pécheurs impénite1its qu'il avait refusé de guérir; dM 
pécheurs r.etombés qui étaient redevenus malad.es; de 
jeunes présomptueux qu'il n'avait pais voulu admettre 
au nombre de ses disciples ; d'avide.a héritiers irrités de 
oe qu'il avait fait donner aux pauvres dies Mens sur 
lesquels ils comptaient, ou guéri les personnes dont lis 
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attendaient la. successlon; d.es .délJauchés dont il avait 
converti les compagnons d.e plaisir, ou ramené· les vic­
times à la viertu ; de vils flatteurs dies mauvai•sie,s 
p·assions d'autrui; enfin beaucoup d'autres suppôts de 
Satan, ennemis jurés de toute sainteté, et plus encore 
du Saint des saints. Toute oette écum-e du peupl1e juif, 
soulevée par lei: principaux ennemis du Sauveur, s'était 
mise p,eu à peu en mouvement, et refluait de tous côtés 
vers Le palais d,e, Caïphe, afin d'accu.s,er faussement de 
tous les crimes Le véritabl,e Agneau sans tache qui ôte le 
péché du mond,e, et pour le souiller de leurs œuvres, 
qu'il a, en effet, prises sur lui, portées et expiées. 

Pendant que oette foule impure s'ameutait ainsi, 
beaucoup d'amis de Jésus étaient saisis d'inquiétude 
et de trist€sse. Ignorant la cause de C€ mouviemient 
mystérieux, ils erraient çà et là pour avoir d.e:s nou­
vieUes. S'ils exprimaient leur compa.sision, on les chas­
sait; s'ils Sie t-ats,a~enti on leur faisait mauvais visage. 
D'autres, faibles et indécis quoique bien intentionné-s, 
tombaient en tentation, se décourageaient et chanr,è­
laient dans leur foi. Le nombre de ceux qui restaient 
fidèles n'était pas grand. Il en était alors comme rle 
nos jours, où l'on v,eut bien êtri.e chréUen quand la re­
ligion est ,en honneur, mais où l'on rougit de la croix 
lorsqu'elle est méprisée. Toutefois il y en eut plusieurs 
qui, dès le commencement, fur,ent viv,ement touché<S en 
voyant le Seigneur en<lure,r sans se plaindre tant de 
cruautés, et qui se retirèr,ent silencieux et découragés. 

Les cérémonies religieuses et les préparatifs d,e la fête 
étaient terminés, et les habitants de la grande ville 
dormaLent déjà d'un profond sommeil, quand la nou­
velle de l'arvestation de Jésus réveilla tous les amis et 
les ennemis du Seigneur. De tous les points de la vill,e, 
les personnes convoquées par les messagers des prêt.ces 
se mettent en mouv,ement ; elles s'avancent, à la clarté 
de la lune ou à I,a lueur d,es torches·, à travers les rues 
,ombres et désiertes, car presque toutes les maisons ont 
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leurs f,enêt'res et lieurs sorties sur des cours intérieures.: 
Tous montent ver,5 I,e quartier de Sion où bri.Hent des 1 

flambeaux et où des cris retentissent. On entend çà €t 
là frapper aux portes pour éveiller ceux qui dorment; de 
toutes les parties de la ville s'élève le bruit confus de la 
foule agitée. On ouvre à ceux qui frappent. Des curieux 
et d-es s.er1?Heurs suivent les personnages convoqués} 
pour voir c·e qui va se passer et pour en rapporter des 
nouv,e11es à ceux qui restent. On entend verrouiller et 
barricader beaucoup de portes, dans la crainte d'un 
soulèvement populaire. Les passants sont arrêtés et ques­
tionnés. Mille propos malveillants circulent : H Lazare 
et ses sœurs vont voir avec qui ils se sont liés; Jieanne 
Chusa, Suzanne, Salomé et la mèr,e de Marc se repenti­
ront, mais trop tard, de leur dévouement ; Séraphia 
sera obligée de s'humilier drevant son mari, Sirach, qui 
lui a si souvent reproché s:es rapports avec le Gali­
léen. Les adhérents de ce perturbateur, d,e oe fana ... 
tique, regard aient en pitié tous ceux qui ne par­
tageaient pas 1eur.s o,pinions, et maintenant plus d'un 
ne sait où se cacher. On ne jettera plus sous les pieds 
de sa monture d-es vêtements et des branches de pa.l­
mi1er. Ce,s hypocrites, qui venlent toujours paraître 
meilleurs que les autres, méritent bien qu'on leur fas·se 
subir un interrogatoire, car ils vont se trouver tous 
compromis dans l'affaire d,e ce Galiléen, affaire plus 
grave qu'on n'aurait pu le croire. Du reste tout va e'é· 
claircir maintenant, etc. ,, 

Ainsi parlent beaucoup de gens exaspérés contre les 
familles dévouées à Jée;us, ét particulièrement contre­
les saintes f,emmes qui, dès l,e commencement, lui ont 
publiquement rendu témoignnge~ En plusieurs lieux 
cependant, la nouvelle est rcçne avec plus de sympa­
tMe. Qrnelquies~un-s sont tout saisis, d'autres gémissent 
en silence, ou cherchent pour épancher leur cœur un 
:::mi qui p::irL'l:'.;'" 1,;tirs scntirnrnts. Il en est peu qui 
Pxpriment ouvertement leur compassion pour Jésus. 
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Toute la vine cependant n'est pas réveillé.a; on ne 
l'est que dans -Les endroits où les messagers portent Les 
convocations, et où l,es pharisiens vont chercher leurs 
faux témoins. Il semble qu'on v•oit jaillir de tous côtés 
dans Jérusalem des étinoell,e,s die colère et de haine, 
qui, parcourant les rues, s,e joignent l,es unes aux autres 
pour se précipiter viers Sion, sur la maison de Caïphe, 
comme un sombre fleuve d,e fieu. 

Les soldats romains ne prenntent aucune part à l'évé­
nem.enL Mais leur.s cohortes se rassemblent et leurs 
postes sont renforcés. Ils observent attentiveinent tout 
ce qui passe. Ils sont toujours ainsi aux aguets, au 
temps des fêtes de Pâques, à cause de l'immense af­
fluence dres étrangers. Les Juifs évitent Les abords de 
l,eur corps de gar,de, parce que les pharisiens sont hu~ 
miliés d'être contraints de répondne à leur appel. Les 
prinae,s des prêtr€s n'ont pas manqué de faire savoir à 
Pilate la raison pour laquelle ils ont fait occuper Ophel 
et une partie de SLon par de,s soldats. Il existie entre 
eux une défiance réciproqure. Pilate ne dort pas. Il 
reçoit des rapports et donne des ordrie-s. Sa femm·e est 
couchée; elle dort d'un sommeil profond et agité; on 
l'entend gémir et soupirer, comme sous l'impression 
d'un songe péniblie. 

En aucune partie de la vine on ne témoigne une aussi 
touchante sympathie pour Jésus que sur la colline 
d'Ophel, parmi les journaliers et les pauvres servibeurs 
du Temple, Réveillés subitement au milieu du silence 
de la nuit, ils avaient été saisis d'effroi en appiienant 
la berribl,e nouvelle. Peu après ils voyaient passer devant 
eux, comme dans une horribLe appprition nocturne, leur 
saipt Maitre, lieur bi.enfaiteur, Celui qui tes avait nourrie 
et guéris, tout défiguré par les mauvais traitements. 
Enfin leur compas,sion venait de S10 raviver encore à la 
vue de la douloureuSle mère de Jésus, entourée de,s sain4 
tes femmes. Ah I c'est un triste spectade de voir Marie 
~t ses amies, pl,eines de crainte et d'angoisses, parcourir 
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ainsi tee rues au milieu de la nuit. Tantôt elles sont 
obligées de se cacher, dans quelque coin obscur, a l'ap­
proche d'une troupe effrontée; tantôt on les insulte 
comme des femmes de mauvaise vie; souvent encore 
elles entendent des propos pleins d'une maligne joi,e 

,contre Jésus, rarement une parole d·e compassion pour 
lui. Enfin, arrivées à lieur asile, enes tombent épuisées ; 
elJ.es pleurent en se tordant le.s mains; uni,es dans la 
même désolation, elles s,e jettent dans les bras l'une 
de l'autre; ou bi,en elles vont s'asseoir solitaires, la 
tête couverte de leur voile et appuyée sur leurs genoux. 
On frappe à la porte; sans den répondre, elles prêtent 
l'oreille avec anxiété; on frappe doucement et timid,e­
ment: ce n'est pas un ennemi qui frappie ainsi; elles 
ouvrent en tremb1ant : c'est un ami ou le messager 
d'un ami de leur Maitre. Elles se pressent autour die 
Jui en Je questionnant, et entendent le récit de douleurs 
nouvelles. Ne pouvant rnster en rep,o,s, bientôt elles 
reprennent leur course afin d'apprendre quelque chose, 
et toujours elles reviennent avec un redoublement de 
tristess·e. 

La plupart des apôtres et des disciplies errent en 
t,r,emblant dans les vallées des environs d,e Jérusalem, 
ou se tiennent cachés dans J.es caverrue.s du mont des 
Oliviers.. La rencontre de l'un d'.eux red.ouble l'effroi 
des autres; ils s'interrogent à voix baisse ; l'approche 
d'un passant suffit pour interrompre leurs timides 
communications. Jl.s changent continuellement d,e re­
traite, et se rapprochent de la vine Les uns aprè·s les 
autres. Plusieurs se gliss,ent au· camp des étrangers 
pour chercher des nouveHes auprès de lieurs connais­
sances, ou pour envoyer des messagers à la ville. D'au­
tres graviSS·ent le mont des Oliviers, regardent 1eis to-r­
ches qui s'agitent, et écoutent les bruits qui retentissent 
à Sion; ils se livrent à mille s·uppositions div-ers-es, puis 
redescendent dans la vallée pour y trouver des rensei~ 
gnements plus précis et plus sors. 
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L'agitation augmente sans cesse autour du tribunal 
de Caïphe. OeHe partie de la viJle briUe de l'éclat des 
torches et des falots. Autour d,e Jérusalem on entend 
r:etentir les cris des nombreu:s1eis victimes amenées par 
Les étrangers pour la fête de Pàquie. Qu'il est touchant, 
au milieu du silence de la nuit, le bêl,ement die,s in­
nombrables agneaux qui vont être sacrifiés le lende­
main dans lie Templ,e ! Un seul sera immolé, parœ qu'il 
l'a voulu; et il n'ouvre pa.s la bouche, il se tait comme 
une brebis qu'on mène à la boucherie, comme Pagne.au 
devant oefoi qui I.e tond : c'est I,e véritable Agneau pas­
cal, rAgneau pur et sans tache, Notre.Seigneur 
Jésus-Christ. 

Sur cette scène saisissante se déroule un cLel étrange, 
lugubr.e, sini,stre : la lune s'élève menaçante, assombrie, 
et comme épouvantée ; on dirait qu'elle tr,emble d'ar­
river à son plein, car c'est alors que le Seigneur doit 
mouri-r. L'enf1er déchainé tente partout 1e·s hommes, 
et les pousse au péché, Le fardeau d,e !'Agneau devient 
plus pesant, à mesure que la fureur d,e Satan redouble ; 
elle le trouble et l'égare. L'Agneau prend sur lui tout 
le fard,eau; mais Satan vieut 1e péché, et si ce juste ne 
pèche pas, s'il ne succombe ·pas à la tentation, il faut 
du moins que ses ennemis périssent dans leur. iniquité. 

Les anges sont partagés eni"fle la douleur et la j oi,e : 
ils voudraient se prosterner devant le trône de Dieu 
pour obtenir la p·ermlssion de por'.,er s,eoo,urs à Jésus ; 
mais, dans Leur étonnement, ils nie peuvent qu'adorer 
le mi.racle de la jusüce et de la miséricorde divine, qui 
était de toute éternité dans le sanctuaire du ciel, et 
qui, à oette heure, commienoe à s'accomplir dans l•e 
temps sur la terre, car les anges aussi croient en Dieu, 
le Père tout-puissant, Créateur du ciel; et en Jèsus­
Christ, son Fils unique, Notre-Seigneur, qui a été 
oonçu du Saint-Esprit, est né de la vLerge Made ; qui 
commence aujourd'hui, à F.onffrir sous Ponce-Pilate, 
qui demain sera crucifié, mourra et sera enseveli, qui 
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descendra aux enf.ers et ressuscitera le troisième jour ; 
1qui montera au ciel, où il sera assis à la droite de Dieu) 
ile Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants 
:et les morts; e·ux aussi croient au Saint-Esprit, à la 
'sainte Eglise catholique, à la communion des saints, à 
la rémission des péchés, à la résurrection die la chair, et 
à la. vie éternelle. 

Tout cela. ne rend que bien faiblement cette scène 
émouvante qui devrait remplir -d'angoisse, de contri­
tion, de compassion et d'espérance, lie cœur d'une 
pauvre pécheress.e comme moi i car c'est l'heure où la 
Justice et la miséricordie infinies, se rencontrant, s'e.m~ 
braooent et &e pénètrent, pour commencer à accom~ 
plir la. grande et sainte œuvre de l'amour suprême, qu! 
consiste à punir les péchés d,es hommes dans un Homme­
Dieu, et à ,lies expier par Le Diieu-Homm.e. 

CHAPITRE VIII 

Jésus devant Anne. 

Vers minuit, Jésus fut introduit dans Je palais 
d'Anne. Au f,ond de 1a sane où on le fl-t entner, Anne 
était assis sur une haute estrade, assisté de vingt-huit 
cons,eillers. Un escalier à plu.sieurs paliers conduisait 
à oette salle, qui communiquait par une porte de der­
rière avec l'intérieur du palai·s. 

Jésus, encorie entouré d'une partie des soldats qui 
l'avaient arrêté, fut trainé par les archers jusqu'au haut 
d,e l'estrade. Le reste die La salle était rempli de sol­
dats, d.e gens de la populace, dedome.stiqrnes d'Anne, 
d'ennemis de Jésus et die faux témoins, qui s,e rendi­
rent plus tard chez Caïphe, 

Anne attendc:it l'arrivée du Sauveur av,ec impa­
llence. Il était plein de ruse, et un,e joie maligne et 
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dédaigneuse perçait sur sa figune. Il présidait à un tri­
bunal chargé de v,eiller à Ia pureté de la d,oclrirue et de! 
traduir,e les coupables devant le grand prêtre. Jésu,sl 
parut d,evant Anne, pâle, sHencieux, couvert d,e bouie, 
et accablé de fatigue, J,es mains liées et la tête baissée. 
Anne, vieillard maigr,e, à la barbe p·eu fournie, dur et 
orgu:eilleux, felgnit die ne rien savoir, et sembla s'éton­
ner grandement que Jésus fût le prisonnier qu'on lui 
avait annoncé. Il lui adresisa la paro1e en souriant, et 
à peu près en ces termes : t< Comment, c'est toi, Jésus 
de Nazaveth ! Où sont donc tes disciples? Où sont tes 
nombreux parti:sans? Où est ton royaume? Il sembl,e 
quie tes affaires ont mal tourné. On a mis fin à _bes propos 
injurieux. On a trouvé que c'était assez de blasphèmes, 
d'insultes aux prêtres, de violations du sabbat. Que sont 
dev·enus tes discipl,es? Tu te tais? Parle donc, pertur­
bateur, séducteur! N~a.s-tu pas mangé l'agneau pascal 
d'une manière inusitée, à une heur:e et en un lieu prohi­
bés? Tu wux donc int:r,o.duire une nouv.eIIe doctrine? 
Qui t'a d-onn-é 1-e droit d'ensei;;ner? Où as-tu étudié? 
Quelle est cette doctrine qui ne respecte rien? Pari.a, 
quelle est ta doctrine ? >> 

Jésus :releva sa tête fatiguée, fixa ses regards sur 
P.:rine et répondit : 1< J'ai parlé publiquement au monde ; 
j .. i toujours enseigné dans la synagogue et dans le 
temp1e où tous les Juifs s'assembl.ent, et j1e n'ai den 
dit en secret. Pourquoi m'interrog,es-tu? Interroge 
ceux qui m'ont entendu; ils savent c,e que j'ai ·en­
seigné ,,. 

A ces m-0ts, le dépit, le courroux se peignir.ent sur le 
visage d'Anne. Un misérable archer qui s'en aperçut, 
frappa de sa main couverte d'un gantelet die f.er la 
bouche et la joue du Steigneur, en lui disant : c< Est-c•e 
ainsi que tu réponds au pontife? ,i Jésus, ébranlé par 
la violence du coup, et secoué brutal-ement par les ar~ 
chers, tomba d.e côté sur les marclms de l'estradie, et le 
,ang coula s,w- sop. visage. Aussitôt la salle retentit 
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d'éclats de rir,e, d'applaudiss,ements et d'insultes. On 
releva Jésus en le maltraitant encor,e : <( Si j'ai mal 
parlé, dit~il avec calme, montr,~moi en quoi; si j'ai 
bien parlé, pourquoi me. fra.ppes-tu? » 

Anne, exaspéré du calme de Jésus, invita les assis­
tants à répéter, ainsi qu'il lie dem~ndait lui-même, tout 
ae qu'on lui avait entendu dire. Alors s'éJ.eva un bruit 
oonfus d·e cris et d'imprécations. cc Il a dit qu'il était 
roi, que Dieu était son Père, qu,e les pharisiens étaient 
des adultèr,e.s. Il soulève 1e p,euple; il guérR le jour du 
sabbat par la puissance du démon; les habitants d'Ophie-1 
se sont ras,semblés aut.our de lui comme des 'lor-oenés, 
et l'ont appelé leur Sauveur et leur prophète; il 
se dit i'envoyé d'en haut, le Fils de Dieu; il crie 
malheur à Jérusalem; il n'observe pa-s lies j1eûnes, 
mange av,ec les impurs, les païens, 1.es publicairus et l,es 
pécheurs ; il hante les f,emmes adultères et I,es prosti­
tuées. Tout à l'heure, devant la porte d'Ophel, il a 
encore dit à un homme qui lui apportait die l'eau, qu'il 
lui donnerait de l'eau de la vie étern-elle, et qu'alors il 
n'aurait plus jamais soif. Il égare le peuple par des 
paroles ambiguës ; il dilapide le bi,en d'autrui; il éblouit 
les gens crédules par de vains dis-cours sur son 
royaume, etc. n 

Toutes. ces accusations s'élevaient à la fiais : chacun 
venait les lui adr,esser en face, avec toutes sortes d'in­
sultes. En même temps les archers le tiraient et le 
poussatent en lui diisant : « Parle, réponds I i, Anne et 
ses cons-eillers lui disaient aussi avec un dédaigneux 
sourire : u Voilà ta belle doctrine I Qu'as.tu à répondre? 
C'est bien là la doctrine qu,e tu enseignais publique, 
ment, et dont tolJt le pays est r,empli. Ne peux-tu pro,. 
férer un seul mot? Pourquoi ne donnes-tu pas tes 
ordres, roi puissant? Envoyé die- Dieu, prouve.nous ta 
mission ,,. 

Jésus pouvait à peine .se tenir debout; Anne continua 
avec un froi<l dédain : <c Qui es·-tu? Où est ton royaume? 
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Qui t'a envoyé ? Nous te croyions kl fils d'un ObS(lur 
charpentier. Serais-tu Elie, qui est monté au ciel sur un 
char d,e feu? On dit qu'ii vit encore; et qu,e toi a.usai 
tu p,eux te rendre invisible; tu nous as du m,oins sou­
vent échappé. Tu es peut-êtrie Malachie, dont tu as ln 
vanité d~ t'appliquer les prophéties.. On prétend qu'il 
n'a pas ,eu de père, que c'était un ang.e, et qu'il n'est 
pas mort : belLe occasion à un fourbe d,e s.e faire pass-er 
pour lui. Dis-nous, quel1e espèce d·e roi es-tu donc? 
Tu t'es aussi vanté d'être plus que Salomon. Eh bien, 
je ne te refuserai pa,s plus longtemps les· honneurs de 
la royauté. ,, 

Alors Anne se fit apporter un morceau de parche­
min long de près d'une aune et large de troi,s doigts, 
sur lequel il écrivit avec un stylet toute une série de 
grandes iettres : c'était l'énumération de tolites les 
accusations dirigées contre Ie Seigneur. Après avoir 
roulé le parchemin, il le mit dans une calebasse, qu'il 
ferma .et fixa ensuite au bout d'un roseau. Il fit donner 
ce roseau à Jésus, et d'un ton ironique : (( Voilà le scep­
tre de ton royaume, lui dit-il. Il contient tous tes ti­
tres, tes dignités et tes droits. Porte-les au grand 
prêtre, afin qu'il reconnaisse ta mission et ta royauté, 
et qu'il te. traite selon ta dignité suprême. Qu'on lie les 
mains à ce roi et qu'Qn le mène devant le pontife n. 

Les mains de Jésus, qui avaient été déliées, forent 
attachées de nouveau; nn y fixa le sceptre dérisoire, 
puis on conduisit le Seigneur chez Caïphe, au milieu 
des rires, des insultes et des mauvais traitements de 
la foule. La mai.son d'Anne n'était qu'à trois cents 

··pas de celle de Caïphe. Le chemin, éclairé par des Jan~ 
ternes placées sur des perches, était couvert de Juifs 
qui s'agitaient, en vociférant. Le·s soldats avaient beau .. 
coup de pein.e à retenir Ia populace, Ceux qui avaient 
assisté à l'interrogatoire d'Anne, répétèrent devant le 
peuple les paroles injurieuses de ce d,ernier, et Jé.sus 
fut maltraité et conspul/ tout le long du chemin. Je vis 
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des soldats repousser brutalement de petits groupes qul 
se montraient compatissants pour le Seigneur, donner 
de l'argent à ceux qui l'insultaient plus gro.s.sièrement, 
iet les faire entrer dans la cour de Caïphe. 

CHAPITRE IX 

Jésus devant Caïphe. 

Le tribunal de Caïphe est précédé d'une première 
cour extérieure, par laqu-elle on arrive à une autre 
qui entoure tout le bâtiment. Sur le devant de la mai· 
son, se trouve une espèce de vestibule à ciel ouvert, 
entouré de colonnes formant des galeries couvertes. Au 
fond, derrière une rangée de colonnes plus haute,s, est 
une sal1e où sont les sièges des membres du conseil, 
sur une estrade en fer à cheval où l'on monte par plu­
sieurs marches. Le siège du grand prêtre occupe au 
milie·u la place la plus élevée, l'accusé se tient au cen­
tr.e du demi-cercle, et de.s deux côtés sont les témoins 
et les accusateurs. Derrière le tribunal se trouve la 
chambre des délibérations : elle communique par trois 
portes à la cour intérieure où l'on aperçoit l'entrée 
d'une prison souterraine. 11 y a là plusi-eurs cachots : 
Pierre et Jean restèrent toute une nuit dans l'un d'eux, 
lorsqu'ils eurent guéri le boiteux du Temple, après la 
Pentecôte. 

Dans l'intérieur et tout autour du bâtiment, on ne 
voyait que des torches et des lamp,es; il faisait clair 
comme en plein jour. Au milieu du veRtibule, on avait 
allumé un grand feu autour duquel se pressaient des 
soldats et des témoins de bas étage, gagnés à prix 
d'argent. Il y avait aussi parmi eux des femmes qui 
versaient aux s,oldats une liqueur rouge, et leur fai~ 
&aient cuire dëS gâteaux pour de l'argent. 

La plupart de C·eux qu'on avait convoqué& s'étaient 
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déjà rassemblés autour de Caïphe; le.s autres arrivè­
rent successivement. Les accusateurs et les faux té­
moins remplis.saient à peu près le vestibule ; on re­
poussa rudement un grand nombre de personne.a qui 
cherchaient à y pénétrer. Peu de temps avant l'arrivée 
de Jésus, Pierre et Jean entrèrent, et ayant rendu les 
manteaux qu'on leur avait prêtés, il13 s,e placèrent au 
milieu de la foule, dans un endroit d'où l'on avait vue 
sur le tribunal. Caïphe était assis sur un siège élevé 
au milieu de l'estrade, et entouré des soixante-dix mem­
bres du grand sanhédrin. Bea·ucoup d,e magistrats, 
d'anciens et -de scribes, étaient debout ou assis d,es deux 
côtés de l'eBtra.de, et derrière ,eux se tenaient beaucoup 
de témoins et de fourbes de toute espèce. Des soldats 
étaient échelonnés depuis le pied de l'estrade jusqu'à 
la porte qui s'ouvrait à gauche du vestibule, et par 
laquelle le cortège devait entrer. 

Caïphe était un homme d'une contenanc-e grave; mais 
son visage trahissait la véhémence et la cruauté de 
son caractère. Tl était revêtu d'·un long manœau d'un 
rouge ,sombre, orné d-e fleurs et de franges d'or, et atta­
ché sur les épaules et par devant avec des agrafos d'un 
métal brillant. Il était coiffé d'un bonnet oomblable à 
une mitre; des deux côtés il y avait des ouv,ertures 
d'où pendaient des bandelettes. L'impatience et la fu­
re·ur de Caïphe s'accrurent teUement, qu'il desoondit de 
son siège, courut dans le vestibul,e revêtu de ses habits 
pontificaux, et d,emanda avec colère si Jésus n'arrivait 
pas. Comme le cortège approchait, il retourna à sa 
place, 

Jésus fut introduit dans le vestibule au milieu des 
coups, des cris et des insultes cLe la populace restée 
dehors. A son entrée, s-es ennemis ne manifestèrent 
leur haine que par de sourds murmures. En passant 
devant Pierre et Jean, le Sauv,eur jeta un regard Bur 
eux, mais sans tourner Ja tête, de peur de les trahir. 
Dès qu'il parut devant le conseil, Caïphe lui cria : u Te 
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voilà, ennemi de Di.eu, qui troubles pour nous cette 
sainte nuit 1 ,i Alors on ôta du sceptre dérisoire d·e 
Jésus la calebasse qui contenait l'acte d'accusation 
d'Anne. Après la lecture de cette pièce, Caïphe se ré­
pandit en injur,es et en invectives contre Jésus, tandis 
que les archers le poussaient et le piquaient avec des 
bâtons armés de pointes d.e f.er, en criant : (< Réponds 
donc, ouvre la bouche, ne sais-tu plus parler? i, Caï­
ph.e, avec plus d'acharnement qu'Anne n'en n'avait 
montré, accabla Jésus de qu,estions captieuses; mais le 
Seigneur demeurait patient et silencieux, sans même 
Le regarder. Les archers, pour le forcer à répondre, lui 
donnèrent des coups sur les mains et le piquèrent dans 
le dos et les flancs avec leurs bâtons de fer. Un des plus 
méchants lui appliqua fortement I.e pouce contre les 
d·ents, en lui disant : cc Tiens, mords! n 

On passa ensuite à l'auditon des témoins. Tantôt la 
populace excitée à prix d'argent poussait des clameurs 
confuses, tantôt les pharisiens et les sadducéens les 
plus acharnés contre Jésus venaient déposer contre lui. 
On répétait tous les griefs auxquels il avait mille fois 
répondu : qu'il opérait des guérisons et chassait le8 
démons par le prince des démons, qu'il violait le sabbat 
et n'observait pas les jeûnes, que ses disciples man­
geaient sans s'être lavé le.s mains, qu'il soulevait le 
peuple et annonçait la ruine de Jérusalem, qu'il appe­
lait les pharisiens race de vipères et adu1tères, qu'il 
hantait les publicains, les pécheurs, les paï-ens et les 
f.emmes de mauvaise vie; qu'il courait le pays avec une 
suite nombreuse et s.e faisait appeler roi, prophète, fils 
de Dieu; qu'il parlait toujours de son royaume, qu'il 
contestait la légalité du divorce, qu'il se nommait le 
pain de la vie, disant que celui qui ne mangerait pas 
sa chair et ne boirait pas son sang n'aurait pas la vie 
en lui. 

Ils osaient ainsi travestir et dénaturer ses ensefgne­
menls et ses paraboles pour en faire autant de chefs 
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d'accusation contre lui; mais 1.eurs témoignages ne 
s'accordaient pas, et ils s',embarrassaient eux-même:~ 
dans leurs discours. L'un disait : <c 11 se donne pour 
roi >1; l'autre répondait : << Non, il se laisse seulement 
app,eler roi; mais quand on a voulu le proclamer tel,! 
il a pris la fuite )). Celui-ci : << Il prétend être le fils de 
Dieu. - Non pas, repr.enait celui-là : il se nomme le· 
fils parce qu'il fait la volonté du Père 1>. Plusieurs' 
racontaient qu'il fos avait guéris, mais qn'iliB étaient 
r-edevenus malades, et que ses guérisons n'étaient que 
de la sorcellerie. Les pharisiens de Séphoris, avec les­
qu-els il avait disputé sur le divorce, l'accusaient de 
fausse doctrine; et le jeune homme de Nazareth qu'il 
n'avait pas voulu admettre au nombre de ses disciples, 
avait la basses.s,e de témoigner aus.si contre lui. On 
l'accu~ait encore d'avoir absous dans le Temple la 
femme adultère, et incriminé les pharisiens. 

Cependant on ne pouvait présenter aucune inculpa­
tion légalement établie. Les nombreux témoins ins:ul­
taient Jésus plutôt qu'ils ne déposaient contre lui; 
p·uis ils se disputaient entre eux. De leur côté, Caïphe 
et plllsie·ur.s membres du conseil continuaient à inju• 
der le Seigneur. ,i Quel roi. es-tu? Montre-nous ta puis­
sance I Appelle l,es légions d'anges dont tu as parlé au 
jardin des Oliviers ! Qu'as-tu f.ait de l'argent des veu­
ves et des sots qui t'avai,ent confié leurs biens? Tu as 
dilapidé d-es .sommes énormes. Parle, réponds. Tu es 
muet maintenant que ,tu as à parler à ton juge ! Tu 
aurais mieux fait de te taire devant la populace et les 
troupeaux de f,emmes qui te suivaient. Là tu ne parlais 
que trop ». 

Pendant tout ce temps, les serg,e·nts et les archers ne 
cessaient 1'.le pousser et de frapp,er Jésus pour le forcer 
de répondre. Ce ne fut que par une assis,tan0e d'en haut 
qu'il pi1t supporter tout cela, afin de prendre sur lui les 
péchés du monde. Quelques infâmes disaient qu'il était 
bâtard; rn.a.is d'autres 1-es contredisat.ent : u Cela. dtr 
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moins est faux, disaient-ils; car sa mère était une 
vierge pieuse qui fut élevée au Temple, et qui donna s1a. 
main à un homm,e craignant Dieu : nous avons même 
assisté à leurs fiançailles )>, 

On reprocha à Jésus et à oos disciples de ne point 
sacrifier au Temple. En €fiet, j,e n'ai jamais vu le Sei­
gneur ni ses disciples, depuis que ceux-ci le suivaient, 
amener au Temple d'autr,es victimes que l'Agneau pas­
cal; Joseph et Anne cependant offraient souvent des 
sacrifices pour Jésus. Du reste, cette accusation était 
sans fondement; car les Esséniens n'offraient pas de 
sacrifice, et on ne leur en faisait pas un crime. L'accu­
rntion de sorcellerie fut plusieurs fois reproduite, et 
Caïphe lui-même assura à div-erses reprises que les con­
tradictions des témoins étaient causées par ses enchan­
tements. 

Quelques-uns dirent ensuite que, contrairement à la 
loi, il avait mangé la pâque la veille, et que déjà l'année 
précédente il avait violé les usages. Mais, cette fois 
encore, les témoil16 s'étaient embrouillés, et à ·tel point 
que Caïphe et tout le conseil en devinrent confus. Ils 
voyaient avec dépit qu'ils ne pouvaient parvenir à 
tronver aucune accusation solide. Nicodème et Josreph 
d'Arimathie furent sommés de s'expliquer touchant la. 
cène que Jésus avait célébrée dans une salle apparte­
nant à ce dernier. Ils prouvèrent par d'anciens écrits 
qu'un usage tradUionnel autoriBait les Galiléens à 
manger la pâque un jour avant les autres Juifs. Pour 
tout le reste, la cérémonie avait été conforme à la loi; 
<lec; gens du Temple y avaient même assisté. Cette expli­
cation embarrassa les témoins, et les ennemis de Jésus 
laissèrent surtout percer leur dépit lorsque Nicodème 
flt apporter leo écritures prouvant le droit des Gali­
léens. Entre autres raisons, cette permission leur avait 
été donnée paree que sans cela l'affluence au Temple 
n'eO.t pas permis de terminer les cérémonies à ]'heure 
tb.ée par la loi, Quoique les f;::tliléens n'eussent pa.s 
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toujours usé de ce droit, il demeura n~anmoins parfai­
tement établi par les textes que cita Nicodème. L'irrita­
tion des pharisiens contre celui-ci s'accrut encore, lors­
qu'il représenta en terminant, combien le com,eil d,evait 
êtr,e péniblement affecté par Le,s contradictions cho­
quant,es des témoins, dans une affaire entreprise av,ec 
tant de précipitation, sons l'influence de préventions 
visibles, la nuit d'avant la plus Eol.ennelle des fêtes. Ils 
lancèrent à Nicodème des regards pleins de colère, et 
continuèrent l'audition des témoins avec un redouble­
ment de précipitation et d'effronterie. 

Il vint enfin deux faux témoins qui dirent ; u Celui­
cf a dit : <c Je détruirai ce temple de Dieu fait de main 
d'homme, et en trois jours j'en rebà.tirai un autre qui 
ne eera pas fait de main d'homme n; mais leurs témoi­
gnages ne s'accordaient pas davantage. L'un disait qu-e 
Jésus voulait bâtir un nouveau temple, et qu'il avait 
mangé une nouvelle pâque dans un autre édifice, 
parce qu'il voulait démolir l'ancien temple. L'autre 
disait, au contrair,e, que cet édifice, étant fait de main 
d'homme, ce ne pouvait êtr,e celui dont il avait voulu 
parler. 

L'exaspération de Caîphe fut alors à son comble; car 
les contradictions des témoins et l'ineffable patience du 
Seigneur au mili,eu de tant d,e wuffranoes, commen~ 
çaient à faire une profonde impression sur beaucoup 
d'assistants. Quelquefois lee térnoins étaient presque 
hués. Plusieurs, frappés du silenc.e d,e Jésus, se oon­
taient tro-ub]és dans leur conscience, et dix soldats 
furent tellement émus, qu'ils se retirèrent, prétextant 
une indisposition. Comme ils passaient devant Pierre 
et Jean, ils leur dirent : (( Le silence et la patience de 
Jésus le Galiléen au milieu de toutes oes infamies nO·US 

déchir.ent le cœur; il semble que la terre va s'entr'ou­
vriI' pour nous dévorei· trjus. Mais dites-noU&S, oO 
d,evons-nous aller? H Les d·enx apôtres qui ne se fiaient 
p1:1s à eux, ou qui craignaient d'être reconnus comme 
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disciples de Jésus par ceux qui lca .entouraient, se con­
tentèrent de J.eur répondre avec un regard plein de\ 
tristes.se : u Si la vérité vous appelle, laissez-vous con­
duire par ,elle; ne vous inquiétez pas du reste ,,. Alors 
ces hommes quittèrent le vestibule et sortirent de la 
ville. Ils rencontrèrent quelques disciples de Jésus qui 
les envoyèr,ent de l'autr-e côté d-e la montagne d.e Sion, 
dans J.es cavernœ situées au sud de Jérusalem. 

Caïphe, p-oussé à bout par la dispute des deux der­
niers témoins et par l'affront qu'ils avaient reçu, Ee 
Leva de son· siège, descendit quelques degrés, et dit à 
Jésus : rc Tu ne réponds rien à ce que ceux-ci déposent 
contre toi? n Il était Burtout irrité de ce que Jésus ne 
Je regardait pas. Alors les archers, le saisissant par les 
cheveux, lui retirèrent La tête en arrière et lui don· 
nèrent des coups d.e. poing .sous le menton ; mais il ne 
releva pas les yeux. Caïphe, élevant les mains avec 
véhémence, lui dit d'un ton courroucé : cr Je t'adjure 
par le Dieu vivant, de nous dire si tu es le Christ, le 
Fils du Dieu béni? >) Il se fit dans toute la foule un 
profond silence, et Jésus, fortifié par Dieu, avec une 
voix pl€ine de majesté qui les ébranla tous, avec la 
voix du Verbe éternel, répondit : c( Je 1e suis, tu l'as 
dit ! et, je vous J,e déclare, vous verrez un jour le Fil.6 
de l'homme assis à la droite de la majesté de Dieu, et 
venant snr Les nuées du ciel )). Pendant que Jésus pro· 
nonçait ces paroles, il me parut resplendissant ; le ciel 
s'ouvrit au.dessutS de sa tête, et je vis, sous une forme 
lnexprimable, Dieu le Père tout.puissant, et les anges 
et. les jus,tes qui semblaient prier pour Jésus; et j'en~ 
teniis le Verbe qui disait : Si je pouvais souffrir, je 
souffrirais vo1ontiera:; mais parce que je suis rnfaéri~ 
cordieux, j'ai voulu m'incarner afin que le Fils de 
l'homme .~ouf.frit, car j,e suts Juste; et voici qu'il porte 
sur lui les péchés d..e tous ceux-ci, et les péchés du 
mordle ,roticr. 

Au·d~s:sous de Caîphe, je Yls l'enfer s',entr'ou v rir ; 
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Jc'était comme une sphère d'un feu sombre, remplie de 
figures épouvantables. Je vis le grand prêtre lui-même 
pénétré de la für-eur à-;J l'-enfer, et. toute la maison me 
pa:rut fourmiller ile démon~ qui sortafont de terre. 
Lorsque le 8eigceur déclara s0Le11nellement qu'il fi3jt 

le Christ, lf! File de Dieu, l'enf.er .sembJa trembler sous 
lui, puis tout à coup il se mit à vomir toute sa rage sur 
cette maison. Toutea oos choses me sont montrées en 
images et sous des formes sensibles ; ce langage est 
pour moi plus vrai, plus bref et plus clair que tous l,es 
raisonnements : les hommes ne sont-ils pas aussi des 
formes sensibles, et non des idées abstraites? 

Je ,1<:i d,es spectres hofrib1es entrer dans la plupart 
des assistants, ou se placer sur leurs têtes et sur leurs 
épaules. Je vis aussi de hideuses figures sortir des tom~ 
beaux de l'autr,e côté de Sion : c'était, je crois, de 
mauvais esprits. J'en vis beaucoup d'autres autour 
du .Temple; plusieurs semblaient trainer de,s chaines 
comme des captifs. J.e ne sais si c'étaient aussi des 
démons, ou bien des âmes qui allaient aux limbes, 
dont Je Sauveur leur aurait ouvert l'entrée par sa con­
damnation à mort. Ces sortes c1e cho&es ne sauraient 
s'exprimer; on ne voudrait pas scandaliser ceux qui 
les ignorent, mais on les sent quand on les voit, et les 
cheveux se dress,ent sur la tête. Je crois que Jean vit 
aussi ce spectacle; car je l'entendis· en parler plus tard. 
Du reste, tous ceux qui n'étaient pas entièrement ré­
prouvés ressentirient '.lvec une frayeur mortelle tout ce 
qu'il y eut d'épouvantable ·en cet instant; mais les mé­
chants redoublèrent de haine et de rage. 

Inspiré par l'enfer, Caïphe prit le bord de son man­
teau, le f.endit avec son couteau et le déchira bruyam­
ment, en s'écriant à haute voix : <c Il a blasphémé ! 
Qu'avons-nous encore beisoin de témoins? Vous avez 
entendu le blasphème : que vous en semble? )) Alors 
tous les ass.istants se levèrent. et s'écrièrent l'une voix 
terrible : ci Il mérite la mort 1 ,, 
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Pendant ces cris, l'enfer déchaina toute sa rage dans 
la maison. Les ennemis de Jésus ~ta.1ent comme eni­
vrés par Satan ; il en était de même <ie tous leurs pat­
tisans et de leurs s-erviteurs. On eût d,it les ténèbres 
proclamant leur triomphe sur la lumière, Tous les 
assistants chez lesquels re,stait unt !1.J..eur de bien furent 
tellement, saisis d'horreur, que plusieurs se voilèrent 
la tête et s'enfuirent, Les témoins les plus marquants, 
n'ayant plus rien à f.air,e, quittèrent la cour l'âme trou­
blée de remords. Les autres 6e rassemblèrent autour 
du feu dans le vestibule, où ils mangèrent et bm>ient, 
et où on leur distribua de l'arg,ent. Le grand prêtre dit 
aux archers : <( .Te vous livre ce roi ; rendez au blas­
phémateur les honneurs qui lui sont dus ,,. Après quoi 
il ee retira avec ses conseillers dans la salle située 
derrière le tribunal. 

Dans sa profonde affliction, Jean pensait à la pauvre 
mère d.e Jésus. Craignant que la terrible nouvel1e ne 
lui fût portée par une bouche ennemie, il jeta encore 
un regard sur le Seigneur comme pour lui dire : 
Maître, vous savez pourquoi je m'en vais; et il s,e ren­
dit en toute hâte auprès d.e la sainte Vierge, comme 
s'il ,eût été envoyé par Jésus lui-même. Pierre était 
hors de lui d'effroi et d,e douleur. R.es-s-entant plus vive­
ment, à cause de sa fatigue, l'âpre fraîcheur de la 
nuit, il dissimula son angoisse du mieux qu'il put, et 
s'approcha du foyer auprès duquel se chauffait beau­
coup de canaille. Il savait à peine ce qu'il faisait; mais 
il ne pouvait pas s'éloigner de son maître (1). 

(1) Pierre oublia que la fuite des occasions Nt la condition. 
néce9sa:re de l'innocence et du sitlut. 
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CHAPITRE X 
Jésus outragé chez Caïphe. 

Caïphe quitta la salle du tribunal avec les membres 
du conseil; alors tou.s les misérables qui s'y trouvaiient 
rassemblés se jetèrent en foule sur Jésms, comme un 
essaim de guêpes en furie. Deux archers le tenaient 
encore avec des cordes; les d.eux autres venaient de 
sortir pour se faire remplacer. Déjà, pendant l'audition 
des témoins, les bourreaux et d'autres misérables 
avaient arraché au Sauveur des mèches entières de ses 
cheveux et de sa barbe. Dies personnes pieuses les 
avaient recueillies, mais elles se sont perùues depuiB. 
Toute cette tourbe infâme d'ennemis n'avait cessé de 
lui cracher au visage, de le frapper à coups de poing 
et de le piquer avec des bâtons pointus et de longues 
aiguilles. A ce moment, pour comble de folie, ils l'ac­
cablèrent de tous les plrn:, noirs outrages. Ils placèrent 
successi\•ement sur son front plusieurs couronnes faites 
de paille et d'écorce d'arbre, et les lui entevant, ils 
l'injuriaient et l,e frappaient. à la tête, en lui disant : 
f< Voilà le fils le David avec la couronne de son père! » 
Ou bien : (< Voici celui qui est plus que Salomon! H 

Ou encor.e : (< C'est le roi qui fait les noces de son 
fils )). C'est ainsi qu'ils se moquaient d.es vérités -éter­
nelles qu'il avait annoncées aux hommes sous le voile 
des paraho1e1'1, afin d'opérer leur salut. Ensuite ils se 
mirent à le frapper à coups de poing et à coups de 
bâton, et à lui cracher de nouv,eau à la figure. Enfin, 
ils tressèrent une couronne de rose.aux, placèrent s.ur 
sa tête un bonnet semblab1e aux mitr,es de nos évêques, 
et mirent la couronne par.dessus. Ils lui arrachèrent 
sa robe et 1,e scapulaire qui couvrait sa poitrine, et 
jdèrent sur soo épaules un vieux manteau en lam­
beaux, qui par devant lui ct.nscendait à peine jusqu'aux 



-199-

genoux. Ils lui attachèrent autour du cou un-e longue 
~haine de fer, t-erminé,e par deux grands anneaux ar­
més de pointes qui lui blessaient les genoux à chaque 
vas, et fmrtout quand il venait à tomber. Ils lui lièrent 
encore les mains trnr la poitrine, y placèrent un roseau 
et salirent sa face de leurs infâmes crachats. Ils cou­
v!'irent d'immondices cle toutes sortes ses cheveux, sa 
poitri.ne ,et la partie supérieure de son manteau déri­
soire. Ils lui bandèrient e11ëuite les yeux ave·c un lam­
beau d'étoffe tout dégoûtant, et Je frappèrent à coups 
de poing et de bâton, en lui disant : c< Grand prophète, 
dis-nous qui t'a frappé'/ ,, Jés·us ne disait rien; il sou­
pirait et priait intérieurement pour eux. Après l'avoir 
ainsi outragé et maltraité, ils le traînèrent par la 
chaîne jusqu'à la salle située derrière le tribunal. (< En 
avant le roi de paille n, criaient"Hs en lui donnant des 
coups de pied et en le frappant de leum bâtons ; u il 
faut qu'il montre au conseil comment nous avons su 
l'honorer 11. Un grand nombre de conseillers se trou­
vaient encore réunis dans la salle avec Caïphe lui­
même. Dès que le douloureux cortège fut entré, ce fut 
un r,edoubl,ement d'ignobles sarcasmes et de parodies 
sacrilèg,es sur les cérémonies les plus saintes. Ils l'a­
vaient déjà couvert de crachats et de boue en lui criant: 
{( Reçois ton onction d·e roi, ton onction de prophète.» 
Ils tournèrent alors en ridicule le baptême et l'onction 
qu'il avait reçue de Madeleine. " Comment, lui dirent­
ils, tu veux te présenter ,devant le grand conseil, aussi 
sale que te voilà! Tu v.eux toujours purifier les autres, 
et tu n'es pas pur toi-même, mais nous allons bien te 
laver n. Ils apportèrent alors un bassin plein â;eau 
infecte, avec un chiffon d'étoffe tout dégoûtant. ns 
mouillèrent ce dernier avec beaucoup de salutations 
et d,e- révérences, et le lui passèrent sur le visage et sur 
les épaules, le saUssant ainsi davantage, au lieu die le 
laver. Puis ils lui versèrent sur la tête toute l'eau in• 
fect.e qui se trouvait dans le bassin, en lui adr-essant ces 
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paroles insultantes : 11 Voici un parfum précieux, 
voici de l'eau de nard qui vaut trois cents deniers, 
voici ton baptême de la piBcine de Bethesda >>, 1 

Cett.e dernièr.e raiUerie, était, sans qu'ils y son-' 
geassent, un trait d,e ressemblance entre Jésus et 
l'agneau pasical; car on lavait d'abord les agneaux de 
1-a pâque ùans l'étang voisin dol?, la porte des Brebis; 
puis, avant de les immoler au Temple, on les asper­
geait solenneUement avec d,e l'eau de la piscine de

1 

Bethesda. Quan:t à eux, ils faisaient allusion au ma.la.de 
de trente-huit ans, que Jésus avait guéri près de cette. 
piscine. 

Ensuite on traîna le ~igneur autour de la salle 
devant les membres du conseil, qui l'accablaient d'in­
jures et d'outrages. Je voyais la chambre toute remplie 
de démons furieux; c'était comme un chaos plein 
d'horreur ,et d,e ténèbres. Mais, dès que Jésus eut dit 
qu'il était 1e Fils de Dieu, je le vi.s snuvent entouré 
d'une lumière resplendis6ante. Plusie·urs des assistants 
semblaient en éprouv,er l'-effet dans leur âme, ou du 
moins sentir avec angoisse que tous ces outrages ne 
pouvaient ravir au Seigneur son inexprimable majesté. 
Quant aux aveugles enn,emïs de Jésus, il semblait que 
l'auréole qui l'environnait ne servît qu'à redoubler leur 
fureur. Pour moi, il me parut qu'ilB voilaient la face 
du Seigneur parce que le pontifo ne pouvait plus en 
supporter l'éclat, depuis que Jésus avait dit : cc Je suis 
le Fils du Dieu vivant )). 

CHAPITRE XI 
Reniement de Pierre. 

Lorsque Jésus eut dit : cc Je le suis li, lorsque Cafphe 
déchira ses habits et que le cri : cc n est digne de 
mort! n se fit entend·re, au milieu du tumulte, Pierre et 
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!Jea.o, qui avalent cruellement souffert de l'affreux sp,,c. 
tacle, qu'il leur avait fallu contempler dans le silence 
et l'inaction, sans même proférer une plainte, n'eurent 
pas la force de rester là plus longtemps. Jean alla re­
joindre la mère de Jésus qui se trouvait avec les saintes 
femmes dans la demeure de Marthe. 

Pierre aimait trop Jésus pour le quitter. Il avait peine 
à se contenir ; il pleurait amèrement, et s'efforçait en 
vain de cacher ses larmes·. S·entant qu'il se trahirait s'il 
restait plus longtemps dans la salle du tribunal, H 
s'était rendu dans l'atrium, auprès du feu où les sol­
dats et toute la lie du p,,uple allaient et venaient, rail­
lant Jésus et tenant sur son compte les propos les plus 
infâmes. Pierre demeurait silencieux, mais ce silence 
même et la tristesse peinte sur son vjsage le r,endaient 
suspect aux ennemis du Seigneur. La portière s'étant 
approchée du f,eu, se mêla effrontément à la conversa~ 
tian, et regal'dant Pierr:e, ,elle lui dit : << Toi aussi tu 
étais avec Jésus I,e Galiléeu n. Alors Pierre se troubla·; 
il eut peur, et craignant d'être maltraité par ces gens 
grossiers, il répondit : u Femme, je ne le connais point; 
je ne sais ce que tu veux me dire )). Puis il se leva, et 
voulant 5e débarrass,er de cette compagni,e, il sortit de 
l'atrium. A cet instant 1e coq chanta. Comme il passait 
devant la porte, une autr,e s-ervante l'aperçut, et dit à 
ceux qui se trouvaient là: <c Celui-ci était aussi avec 
Jésus de Nazareth "· Les assistants dirent à leur tour : 
1( Et toi, n'es-tu pas aussi de se.s disciples? n Alors 
Pierre, tout bouleversé par la.peur, le nia avec serment, 
en disant : " Je n'en suis point, je ne -connais pas cet 
homme! ,, Il passa rapidement par la premièl'e cour 
pour aller dans la cour extérieure, où il apercevait d,es 
pP;sonnes ,~e sit connaiissance qu'il voulait engager à se 
tenir sur J.eurs gardes. II pleurait, les souffrances de 
Jésus le plongeaient dans une telle anxiété et une si 
grande tristesse qu'il pensait à peine à son reniement. 
!l y ava,~t <lans l'avaTJ.t-r:our beaucoup de mono.~, entre 
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autres · d,es ami,21 de lé.sus auxquels on n'avait pas per-. 
mis d'entrer dans la cour intérieure. Ils étaient griID·· · 
pés sur les murs pour apprendre quielque chose de ce 
qui se passait. Pierre y trouva un certain nombre de. 
di~ciples que l'angois-se avait fait sortir des cavernes 
du mont Hermon. Ils s'approchèrent de Pierr,e et l'inter­
rogèr,ent, l,es yeux baignés de larmes, mais il craignait 
tellern€nt de se faire connaitre, qu'il se borna à leur 
conseiller en peu d.e mots de se retirer, paroe qu'ils 
étaient en danger dans oo lieu. 11 les quitta aussitôt, et 
les autres se preèsèrent de S-Ortir de la ville. Ils étaient 
seize environ, parmi lesquels Barthélemi, Nathanaël, 
Saturnin, Judas Barnabas, Siméon qui devint évêque 
de Jérusalem, Zae;hée et Manahem, l'aveugle-né guéri 
par Jésus. 

Cependant Pierre ne pouvait trouver de repos : son 
amour pour Jésus le ramena dans la cour intérieure 
qui entourait la maison. On l'y laissa pénétrer, parce 
que Nicodème et Joooph d'Arimathie l'y avaient intro~ 
duit dès le commencement. Cette fois il ne retuurna pas 
dans l'atrium, mais tournant à droite, il se dirigea vers 
la porte de la salle située derrière le tribunal, et où 
toute la canaille trainait Jésus en-l'accablant d'insultes. 
Pierre s'approcha timidement. Il s'aperçut bien qu'il 
éveillait des soupçons et qu'on l'observait ; toutefols 
son ango.isse le pouss,a jusqu'au milieu de la populace 
qui encombrait la porte pour regarder les outrages 
qu'on faisait subir à Jéf:us. En ce moment on le trainait 
autour de la salle avec sa couronne de roseaux sur ]a 
têt,e ; il jeta sur Pierre, comme pour l'avertir, un 
regard pénétrant et qui le perça de douleur. Il ne put 
néanmoins surmonter sa crainte; et entendant quel· 
ques-uns des assistants demander : << Qu'est-ce que cet 
homme'? ,i il retourna dans la cour : il était tellement 
accablé de compassion, de tristesse et d'angoisse, qu'il 
pouvait à peine marcher. Mais comme on l'observait, 
tJ revint dans l'atrium, s'approcha du feu et y resta 
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assfs un moment. Puis quelques personnes qui l'avaient 
vu dans Ja cour et avaient remarqué sc::·1 trouble, vin­
rent à lui et oo mirent à lui parler avec mépris -de 
Jésus et de soo 1nenées. L'une d'elles lui dit : « Certai­
nement tu es de ces gens-là, toi aussi, car tu e,s Gali­
léen ; ton langage te fait assez connaitre, Comme Pierre 
chel'Chait à se défendre, puis à se retirer, un parent 
de Malchns survint et lui dit : te Ne t'ai-je pas vu dans 
le jardin avec lui? c'est toi qui aa ble.ssé mon frère à 
l'oreille n. 

Piierre, dans sa perplexité, était comme hors de lui ; 
il avait l-e caractère prompt; i1 se mit à faire des im­
précations et à jure·r qu'il ne connaissait pas cet homme; 
puis il s'empressa d'aller de l'atrium dans la cour inté­
rieure; et aussitôt le coq chanta de nouveau. En ce 
moment on conduisait le Seigneur, à travP."rs la cour, 
dams la prison située sous le tribun.al ; 11 s·e retourna 
et !'€garda Pierre avec trist>esse et compassion, Ce der. 
nier se ressouvint alors de la parole de Jésus : c< Avant 
que le coq chante deux fois, tu me renieras trois fois >>. 
Et les plus cuisants remord/3 déchirè:rient son âme~ 
Succombant à la douleur et à la crainte, il avait oublié 
la promesse faite sur le mont des Oliviers, de mourir 
avec son mattre plutôt que de le renier, ainsi que le 
menaçant avertissement qu'elle lui avait attiré; mais 
l,e regard que Jésus jeta sur lui fut un coup de foudre 
qui lui fit sentir toute l'énormité de sa faute. Il avait 
offene;é son Sauveur, qui l'avait averti avec te.nt de 
bonté, et cela au moment où on le condamnait à morti 
lui l'innocence même, et où il souffrait en silence les 
plus cruels outrages. Déchiré de d.ouleur et tout hors 
de lui, il courut rdnns la cour extérieure, la tête voilée­
et pleurant amèrement. Maintenant il ne craignait plus 
d'être interrr'.é; il aurait dit à tout le monde qui il 
était, et combi<en il était coupable. 

Qui oserait dire qu 1au milieu cLe tant de dangers, de 
troubles et d'angoisses, dans cette terrible lutte entre 
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l'amour et la craint,e, fatigué, épuisé, presque h-ors de 
lui par la violence de la dou!eur que lui eau.soient l~s 
horribles événements d·e cette lamentable nuit, avec le 
tempérament prompt de Pierre, il eüt fté plus fort que 
lui? Le Seigneur l'abandonna à ses propres forces, et il 
fut faible cormne le sont tous ceux qui oublient cette 
parole qu'il nous a léguée : <t Veillez et priez, a.fin de 
n.e pas tomber en tentation ,i. 

CHAPITRE XII 

Marie dane la maison de Caïphe. 

La sainte Vierge savait et voyait par intuition tout ce 
qui arrivait à Jésus. Une union spiritueUe la faisait 
participer à ses souffranc,et;; et, comme lui, elle priait 
continuellement pour ses bourreaux. Mais son cœnr 
maternel criait aussi vers Dieu ; elle le suppliait de 
ne pas permettre ces crimes, de déto-urner de son ado­
rable Fils de si horriUes souffrancee, et elle désirait 
ardemment être auprès du Seigneur au milieu des 
crueJs traitements qu'il subissait. Lorsque Jean avait 
quitté le tribunal au moment où on avait crié : « Il 
mérite la mort ! u, il était venu trouv-er Marie dans la 
maison de Lazare, et avait confirmé par son récit la 
réalité des terribles souffrances qu'en e..sprit elle avait 
vu subir à Jésus, Elle demanda alors, ainsi que Made­
leine et plusienrs autres saintes femmes, à être menée 
auprès de son fils souffrant. Jean, qui n'avait quitté 
son divin mattre que pour consoler ceI1e qu'il aimait le 
plus au monde après Jui, les y conduis.it, Les rues 
qu'elles trave~saient étaient éclairées par la lune, et 
pleines de gens qui retournaient -chez eux. Les saintes 
femmes avaient la tête voilée, mais leurs sanglots atti­
rèrent l'attention des ennemis de Jésus qui passaient 
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devant eHes: et des propos injurieux contre le Seigneur, 
et prononcés assez haut pour qu'elles pussent les en­
tendre, vim·ent augmenter Jeur douleur. 

La mè1·e d-e Jésus, continuellement occupée en esprit 
de tous les supplices qu'elle voyait subir à son filB, mais 
qui conservait tout dans son cœur, et qui souffrait 
comme lui en silence, tomba plusieurs fois en défail­
lance entre les bras de ses compagnes. Comme elle se 
trouvait ainsi évanouie dans les mains des saintes 
femmes, sous une arcade de la ville intérieure, quelques 
g-ens bien intentionnés qui revenaient de chez Caïphe 
en se lamentant, s'approchèrent d'.elle, et l'ayant recon­
nue, la saluèrent avec compassion : ,, 0 malheureuse 
mère ! ô déplorable mère ! ô douloureuse mèrie du 
Saint d'Israël! n Alors Marie revint à elle, les remercia 
affectueusement, et continua. son triste chemin. 

Les jou,es de la sainte Vierge sont pâles et amaigries, 
soo yeux rouges de larmes; il y a dans toute sa per­
sonne une simplicité, une modestie, une candeur admi­
rables qui ne peuvent s'exprimer. Depuis hier au soir 
elle a erré, pleine de terreur et d'angoisse, à travers la 
vallée de Josaphat et lies rues de Jérusalem; ses vête­
ments néanmoins sont propres et sans désordre : il n'y 
a pas un pli quj ne respire la sainteté. Tout en elle est 
grave, pur et jnnocent. Son regard iest plein de dignité, 
et, quand elle tourne un peu l.a tête, les plis de son voile 
changent à peine. EUe a les mouvements doux, et, au 
milieu même de la doule·ur la plus navrante, elle con­
serve son calme et sa sérénité. Sa robe est sans tache, 
bien qu'humectée de la rosée de la nuit et de larmes 
abondantes. ,Elle .est admirablement belle ; mais d'une 
beauté surnaturelle, reflet <le pureté, de vèrité, de sim­
plicité, de dignité et de sainteté. 

Madeleine dïrfère beaucoup de la sainte Vierg,e : elle 
ee.t plu~ grande et plus fort.r. : -elle a les mouvements 
vifs, et ses formes se dessinent beaucoup plus. Sa 
beauté est détruite par les angoisses, lP repentir et la 
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,iouleur profonde qu··eilt :cisa.e:..ü. &is tmm:::r,.ses soul. 
francœ l'ont "rendue sinon hide, Ou moins eiitay.antt.: à 
voir. SBs vêt':lments sont tout mouillés et souillés de 
boue ;· ses longs cheveux pendent déliés sous son voile 
humide et froissé, Ses souffrances l'ont ravagée; elles 
absorbent toutes se,s pensées; on la pr,endruit presque 
pour une folle. Il y a ici beaucoup de gens de Magda­
ll1m et des environs qui l'ont connue lorsqu'elle vivait 
clans une dissipation élégante, puis dans un désordre 
f"andaleux. La voyant après une longue retrait,e repa-
1 tre dans un tel état, ils la montr,ent au doigt avec 
insulle; de.s hommes de la populace de Magdalum lui 
jettent même de la boue; mais elle ne s'aperçoit de 
rien, tant elle est absorbée dans sa douleur. 

La: mère de Jésus et ses compagnes s'approchèrent 
de la maison de Caïphe du côté opposé à l'entrée. Là 
one nouvelle douleur les attendai,t : elles devaient tra.. 
v0rs-er un endroit élevé où des esclaves, à la lueur des 
torchas, travaillaient à la croix du Seigneur. Les en­
nemis de Jésus avafont ordonné de préparer l'instru­
ment de son supplice dès qu'on se serait emparé de lui : 
jJg voulaient I.e conduire de bonne heure à Pilate et le 
crucifier aussitôt après sa condamnation, qu'ils espé­
raient v-oir prononcer sans délai. Les Romairu; avaient 
déjà fait préparer les croix des deux larrons. Les ou­
vriers maudissaient Jésus, pour lequel ils devaient tra­
vailler la nuit; et chaque coup de hache, accompagné 
de leurs propos injurieux, perçait le cœur de la mal­
heureuse mère, tandis qu'elle priait pou.r ces hommes 
aveugles qui préparaient avec des malédictions l'instru­
ment de leur sa.lut et du supplice de son fils. 

Marle, accompagnée des saintes femmes et de Jean, 
fit le tour d0 l~ maison, traversa l'avant~cour, et s'ar· 
rêta dans un coin, devo.nt la porte de la cour inté, 
rieure; mais son âme était auprès de Jésus, et parta­
geait toutes soo souifrances. Elle désirait vivement qu'on 
lui ouvrit, cnr elle sentait que cette porte seule la sépa-
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rait de son fll&, qu'on avait conduit, au seeond chant, 
ldu coq, à la prison située sous le tribunal. La porte 
s'ouvrit, en effet, et Pierre se précipita au dehors, le~ 
mains étendues en avant, la tête voilée et éclatant en 
sanglots. A la lue·ur de la lune et des torches, il recon­
nut Jean et la sainte Vierge; et la vue de la :mère 
de Jésus porta au comble ses remords déjà réveillés par 
le :regaTd du Sauveur. Ah! quelle cuisante doul,eur 
perça le cœur du malheureux Pierre, lorsque Marie lui 
adressa -ces .paroles : cc O Simon! que d,evi,ent Jésus. 
mon fils? ,, Il ne put supporter son regard, et se dé-­
tourna sans répondre, en se tordant les mams; mais 
Marie s'approcha de lui, et lui dit douloureusement : 
c, Simon, fils 1d,e Jean, tu ne me véponds pas? » Alors 
Pierre s'écria d'un ton déchirant : cc O mère! ne IDE, 

parle pas : ton fils souffre indiciblement! Ne me parle 
pas; ils l'ont condamné à mort, et je l'ai honteusement 
renié trois fois, )> Comme Jean s'approchait pour lui 
parler, Pierre tout hors de lui par la violence de sa 
douleur, s'enfuit de la cour, et se dirigea en courant 
vers la caverne du mont des Oliviers, où J.ésus, lors de 
sa prière, aYait laissé les traces de ses mains. Je crois 
que ce fut dans cette même- caverne que vint pleurer 
notre père Adam, lorsqu'il foula la terre, chargé de la 
malédiction divine. 

La sainte Vierge, le cœur pel'Cê d'un nouveau trait 
en voyant son fils renié par le disdpl-e même qui l'avait 
reconnu le premier pour le Fils du Dieu vivant, tomba 
près d-e la porte, sur la pierre où elle se tenait, et où les 
traces de ses mains ou de ses pieds s'imprimèrent. Cette 
:pierre existe encore; je l'ai vue, mais j'ai oublié dans 
quel lieu. Comme la foule se retirait après l'emprison 
nement de Jésus, les port-es restèrent ouvertes, et quand 
la sainte Vierge eut repris connaissance, elle demanda. 
à se rapprocher de son fils bien-aimé. Alors Jean la 
conduisit avec les saintes femmes devant la prison du 
Seigneur. Ah I son âme était bien en communication 
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avec Jésus, et Jésus était avec elle; mais cette tendre 
mère voulait ,entendre de ses propres oreilles les sou­
pirs de son fils, et elle les entendit, en effet, aiDBi que les 
insultes <le ceux qui l'entouraient. Les saintes f,emmes 
cependant ne pouvaient rester là plus longtemps sans 
attirer l'at:ention : Madeleine s' clbandonnait trop à la 
violence de sa douleur; et quoique la .sainte Vierge, au 
plus fort de ses iSD'uffrances, inspirât, par son attitude 
digne et sainte, beaucoup de respect et de vénération, 
elle eut à entendre ces cruelles paroles : (( N'est-ce pa.s 
la mère du Galiléen? Son ·fils sera certainement cru· 
cifié; mais pas avant la fête, à moins que ce ne soit le 
plus grand des scélérat.a )), Elle se r,etira alors, et sui­
vant l'impulsion de son cœur, elle pénétra dans l'a­
trium, où se tenait encore un reste d(\ populace : s.es 
compagnes gardaient un morne silence. A cet end.rait 
horrible, où Jésus avait dit qu'il était le Fils de Dieu, 
et où les fils de Satan avaient crié : c< Il mérite la mort n, 
elle tomba encore ,en défaillance, ,et J,ean et les saintes 
femmes l'emportèrent, plus semblable à une morte 
qu'à une vivante. La p,0pulace s-e tut, dans sa stupéfac. 
tion: il semblait qu'un esprit céleste eù.t traversé l'enfer. 

Ils devaient de noùveau passer par l'endroit où l'on 
préparait la croix du Seigneur. Les ouvriers ne pou­
vaient pas plus en finir avec la croix, que les juges 
avec la condamnation. Ils étaient souv,ent obligésd1a1ler 
cherr,her d'autre boIB, parce que les différentes pièces 
n'allaient pas, ou se fendaient, jusqu'à ce qu'elles fus­
sent arrangées comme Dieu le voulait. Il me sembla 
aussi que, dans ce même but, les anges contrariaient 
leurs travaux. 
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CHAPITRE XIII 

Jé.sus dans la prison. 

Jésus était empriso'nné dans un petit cachot voOté, 
situé ,sous le tribunal de Caïphe, Une partie d,e ce 
cachot subsiste encore, Deux des quatre archers res­
tèrent auprès de lui; mais ils furent bientôt relevés 
par d'aut:rie.s. On n'avait pas encore rendu au Seigneur 
ses habits; il était seulement couvert d,e son manteau 
de dérision, et on avait de nouveau lié Ges mains avec 
des chaines. 

Dès qu'il fut entré dans sa pris.on, le Seigneur pria 
son Père céleste d'accepter tous les mauvais traitements 
qu'il avait eu à souffrir et ceux qu'H devait subir 
encore, comme un sacrifice expiatoire pour ses bo·ur­
reaux et pour tous ceux qui, livrés aux mêmes, souf­
frances, pécherai,ent par impatience ou par colère. 

Les bourreaux ne Jui Ia.issèrent pas même ici un ins­
tant de repos. Ils l'attachèrent à un pilier au mili,eu 
du cachot, de telle manière, qu'il ne pO'uvait s'appuyer, 
et qu'il était obligé d,e se tenir debout sur ses pieds 
fatigués, gonflés et meurtris. Ils, ne ceesèrent de l'acca­
bler d'insultes ,et de mauvais traitements.; et quand les 
deux archers qui le surveillaient se sentaJent fatigués, 
ils se faisaient relever par deux autres, qui imaginaient 
de nouvelles tortures. 

IJ m'est impossjb]e de décrire tout.es les méchancetés 
que ces misérables firent subir au Saint des saints : j~ 
suis trop malade, et je me mourais de compassion. 
Quell.e honte pour nous que, par mollesse ou par dé­
goOt, nous nous refusions à raconter ou à entendre Je 
récit de.fi innombrablei:-: souffrances que l'Agn,eau sans 
tache, notre Rédempteur, a dO supporter pour notr9 
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salut, et qu'il a endurées avec tant de patience I Nous 
sommoo saisis d'une horreur semblable à celle du meur­
trier qui devait poser la· main sur les blessur,es de sa 
victime. Jésus supportait tout, sans ouvrir la bouche ; 
et c'étaient les hommes, les pécheurs qui sévissaient 
contre. leur frère, contre leur Rédempteur, contre leur 
Dieu. Hélas! je suis aussi moi-même une pauvre péche­
res.se, et c'eSrt à cause de moi aus'Si qu'il a dù. tant souf­
frir. Au jour du j ug,ement, où tout ce qui est caché sera' 
dévoilé, nous verrons tous quelle part nous avons eue 
au supplice du Fils de Dieu, alors qu'il s'était fait le 
Fil:;, de l'homme dans le temps, par ces péchés que 
nous ne cessons d-e commettre, et qui sont en quelque 
sorte un consentement et une participation aux mau­
vais traitements que ces monstres lui ont fait subir. Ah ! 
si nous étions pénétrés de cette pensée, nous pronon­
cerions av,ec plus de ferveur ces paroles qui se retrou­
vent ~cuvent dans les actes de contrition : (( Seigneur, 
faites-moi mourir plutôt que de permettre que je vous 
offense encor,e par le péché n, 

Jésus, dans sa prison, priait sans cesse pour ses 
bourreaux; lorsqu'ils se furent lassés de le tourmen­
ter, je le vis appuyé contre. le pilier et entouré de lu­
mière. Le jour commençait à poindre, le jour de sa 
passion expiatoire et de notre rédemption ; et péné­
trant par le soupirail du cachot, un rayon vint en 
tremblant tomber· sur notre saint Agneau pa-scal, qui 
avait pris sur lui tous les péchés du monde. Jésus leva 
vers le jour naissant ses mains chargées de fers, et 
adressa à son Pèr.e céleste la prière la plus touchante, 
le rernerci.ant à haute voix d'avoir enfin fait luire ce 
jour que les patriarches avaient autrefois si ardem­
ment désiré, et après lequel lui-même avait soupiré 
depuis sa venue sur la terre, ainsi qu'il l'avait dit à 
ses disciples: c( Je dois être baptisé d'un autre bap­
tême, et combien je me -sens pressé jusqu'à ce qu'il 
s'accomplisse ! » Ah I qu1il était touchant d'entP,nrll'Q 



-211-

ainsi le Seigneur rendre gràecs à Dieu pour l'arrivée 
du jour qui devait consommer le but de sa vie, le sa­
lut du genre humain, qui devait ouvrir le ciel, vaincre 
l'enfer, épancher sur les hommes la source de toute 
bénédiction et accomplir toute la volonté du Père 1 
J'ai prié avec lui, mais je ne saurais rendre ~a prière ; 
j'étais malade de compassion, je pleurais sur ses souf­
frances. Tandis qu'il remerciait pour ces horribles sup­
plices qu'il endurait aussi pour moi, je ne cessais de 
dire : <( Ah I donnez-moi, donnez-moi vos souffrances ; 
elles m'appartiennent, car c'est pour mes péchés que 
vous les supportez. >> Lorsqu'il salua ce jour naissant 
avec des actions de grâces si touchantes, je fus comme 
anéantie de pitié et d'amour, et je répétai _ses paroles 
comme un enfant. C'était un spectacle si triste, mais 
en même temps si touchant et si solennel, que de voir 
Jésus, après les atrocités de cette horrible nuit, appuyé 
contre le pilier, dans son étroite prison, saluer le pre­
mier rayon du grand jour de son sacrifice I Il sem­
blait que ce rayon vtnt à lui comme un juge qui avant 
de faire mourir un condamné, vient le visiter dans sa 
prison, pour se réconcilier avec lui. Les soldats, que 
la fatigue avait endormis, se réveillèrent, et le regar­
dèrent avec stupeur. Ils semblaient effrayés, et ne le 
troublèrent pas. Le Seigneur resta un peu plus d'une 
heure dans cette prison. 

Pendant- que .Jésus était dans, son cachot, Judas 
poussé par le démon, après avoir longtemps erré 
comme un désespéré dans la vallée d'Hinnom, re­
tourna vers le tribunal de Caïphe. Il rôda autour de la 
maison, ayant encore. suspend\] à sa ceinture le fais­
ceau, des pièoos d'argent, prix d·e sa trahison. Le si­
lence de la nuit y régnait maintenant, et il demanda 
aux gardes, sans se faire connaître, ce qu'on ferait du 
Galiléen. <( Il a été condamné à mort, dirent-ils, et il 
sera crucifié. n Il entendit d'autres personnes parler 
entre elles des horrib}la souffrances qu'on lui avait 
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!ait subir, de la patience qu'il avait montrée et du Ju· 
gement solennel qui devait avoir lieu au point du 
Jour devant le grand conseil. Pendant que le trai­
tre recueillait furtivement ces renseignements, le jour 
parut et on commença à remuer dans l'intérieur. Alors 
Judas se retira derrière la maison pour n'être pas re­
connu; car il fuyait les hommes comme Caïn, plongé 
comme lui dans le désespoir. Mais quel aspect ~·offrit 
à ses regards! C'était là qu'on venait de travailler à la 
croix dont les différentes pièces étaient rangées en 
ordre, et tout auprès les ouvriers étaient endormis. Le 
ciel semblait tressaillir en jetant une faible lueur sur 
l'instrument de notre salut. Judas le regarda et s'en­
fuit, sals.1 d'épouvante: il avait vu le gibet auquel il 
avait livré son maitre. Il alla se cacher aux environs, 
attendant la conclusion du jugement. 

CHAPITRE XIV 

Jugement du matin. 

Dès l'aube du jour, Caïphe, AÎ1ne, les anciens et les 
scribes se rassemblèrent de nouveau pour tenir une 
.aéance régulière ; car la loi ne permettait pas qu'on 
prononçât un jugement pendant la nuit, et leur der­
nière séance ne pouvait être regardée que comme une 
premièr,e audition de témoins, nécessitée par l'appro~ 
che de la fête. La plupart das membres du conseil 
avaient passé le reste de la nuit dans la maison de 
Caïphe, couchés sur des lits de repos. Plusieurs, 
comme Nicodème et Joseph d'Arimathie, arrivèrent au 
point du jour. L'assemblée fut nombreuse, et l'on se 
mit à l'œuvre avec beaucoup de précipitation. La ma~ 
jorité du conseil voulait condamner Jésus à mort. Nl­
c:odème, Joseph d'Arimathie et quelques autres s'y op-
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posèrent, demandant qu'on différât le jugement jus­
qu'après la Pâque1 afin d'éviter des troubles ; ils décln­
rèrent, du reste, que les témoins s'étant contredits, 
on ne pouvait baser un jugement sur les accusations 
portées devant le tribunal. Les princes des prêtres et 
la majorité du conseil, pleins de dépit de cette oppo­
sition, leur firent clairement entendre que si ce juge-­
ment ne leur plaisait pas, c'était parce qu'ils étaient 
eux-mêmes favorables à la doctrine du Galiléen, et 
qu'ils sentaient que sa condamnation les atteignait 
eux-mêmes. Puis ils exclurent d'entre eux tous ceux 
qui étaient favorables à Jésus; ceux-ci, de leur côté, 
déclinèrent toute responsabilité relativement à ce qui 
pourrait être décidé, et quittant la salle ils se retirèrent 
dans le Temple. Depuis lors, ils ne rentrèrent jamais 
dans le conseil, Cependant Caïphe ordonna d'amener 
Jésus devant le tribunal, en ajoutant qu'aussitôt après 
on le conduirait à Pilate. Les archers se precipitèl'ent 
bruyamment dans le cachot, accablèrent Jésus d'in­
jures, délièrent ses mains, lui :.rrachèrent le manteau 
tout déchiré qu'il portait, et le forcèrent à revêtir sa 
tunique couverte de boue ; puis ils lui attachèrent des 
cordes par le milieu du corps et le poussèrent hors de 
la prison, avec une horrible brutalité. Ils le firent pas­
ser à travers les rangs des soldats déjà rassemblés de­
vant la maison, comme une vktirne qu'on mène A.ll 

sacrifice. Lorsque ceux-ci le virent ainsi épuisé, défi~ 
guré, tout sali et seulement revêtu de sa tunique, le 
dégoùt redoubla encore leur fureur ; car la pitié n'a­
vait point de prise sur ces Juifs au cœur de pierre. 

En voyant paraitre Jésus devant lui dans un état si 
pitoyable, Caïphe jeta sur lui un regard plein de 
haine et de mépris, et lui dit : (( Si tu es le Christ, 
dis"Ie-nous? n Jésus leva la tête et dit avec une séré­
nité sainte et une gravité solennelle: 1< Si je vous le 
dis, vous ne me croirez pas. Et si je vous interroge, 
vous ne me répondrtz pas. ni ne me laisserez aller. 
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Mais désormais le Fils de l'homme sera assis à droite 
de la puissance de Dieu. >> Alors ils se regardèrent 
entre eux et dirent d'un air dédaigneux : <« Tu es done 
le Fils de Dieu? » Et Jésus répondit avec la voix de la 
vérité éternelle: c1 Vous le dites, je le suis. >> Ils repri­
rent alors: « Qu'avons-nous besoin d'autre témoi­
gnage? Nous l'avons entendu nous-mêmes de sa pro­
pre bouche. n 

En même temps, ils prodiguèrent toutes les injures 
possibles à Jésus, ce vagabond, ce misérable, ce men­
diant de basse extraction qui prétendait être leur Mes­
sie et s'asseoir à la droite de Dieu. Ils ordonnèrent 
aux archers de le lier de nouveau et de lui mettre une 
chaine autour du cou, ainsi qu'on le faisait aux con­
damnés à mort, afin de le conduire à Pilate. Ils avaient 
déjà envoyé à celui-ci un messager pour le prier de se 
tenir prêt à juger un criminel ; car on devait se hâter à 
cause de la fête. Ils murmuraient entre eux de la né­
cessité d'avoir recours au gouverne·ur romain; car 
dans l,es affaires qui ne concernaient pas exclmsiv.ement 
1a religion et la police du Temple, il ne leur était pas 
p.ermis d-e condamner à mort; et comme ils voulai,ent 
accuser Jésus d'être un enhemi de l'empereur, afin de 
le faire condamner avec plus d'apparence de justice, 
le jug·ement ressortait tout spécialement du gouver­
mmr romain. Des soldats étaient déjà postés devant 
la maison et dans le vestibule; beaucoup de populace 
avec d'autres ennemis de Jésus s'était aussi rassemblée. 
Les princes d-e.s prêtres et les membres du conseil mar­
chaient en avant; puis venait le Sauveur, entouré 
d'archers et de soldats; la populace formait 1.a mar­
che. C'est dans cet ordre qu'ils Descendirent de Sion 
dans la partie inférieur,e de la ville, et se dirigènmt 
vers l,e palais de Pilate. Plusieurs prêtres qui avaient 
assisté à la séance se rendirent au Temple pour y ac,. 
complir les préparatifs de la fête. 
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CHAPITRE XV 

Désespoir d~ Judas 

Le traitre Judas, qui était rest,é dans les environs, put 
entendre une partie des propos qui circulai,en-t parmi 
la foule, à la suite du cortège : C< On le conduit à Pi­
late, disait-on; le g.rand sanhédrin l'a condamné, à 
mort, il doit être ·Crucifi.é; les souffrances qu'on lui a 
fait subir suffiraient pour lui ôter la vie; il a la pa­
tience d'un saint; il ne dit rien, si ce n'est qu'il est le 
Messie et qu'il sera a.ssis à la droite de Dieu; c'est 
pour cela qu'on le crucifiera; s'il n'avait pas dit cela, 
on n'aùrait pas pu le· condamner à mort. Le mi.sem­
ble qui l'a vendu était son disci,p1e, e,t avait mangé 
l'agneau pascal avec lui, peu d'instants avant de le 
trahir; je ne voudrais pas avoir trempé dans cette in­
famie; que que puisse être ce Galiléen, au moins n'a­
t-il ,pas .livré son ami à la .mort pour de l'argent : vrai­
ffif;Ilt ce mis.érable ·m·ériterait aussi la potence! » Alors 
l'angoisse, le repentir et le dés~poir assaillirent l 'â.me 
de Judas. Il se mit à courir, ;poussé par le démon. Le 
faisceau des trente pièces d'argent, aUaché à :sa oein­
ture, était ,pour lui comme un éperon de l'enfer; il le 
prit à la main pour .ne, pas l'entendre résonner à ses 
côtés. Il courait à pas préci,pités, non pas après le cor­
tège, pour se jeter aux pieds Kie son doux et miséri­
cordieux Maitre, afin d'implorer son paiid·on, de con­
fesser sa faute devant Di.eu, et de mourir ave,c son 
Seigneur; c'était ·seulement au Te.mple qu'il se rendait, 
pour se défaire du prix de sa trahison et désavouer 
son crime devant les hommes. Il entra comme un in­
sensé dans le Temple où beaucoup de princes des prê­
tres, et des anciens s'étaient rnndus après la condam­
nation oo Jésus. Ils se regardèrent av.,; étonnement; 
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puis, avec un spurire de mépris, ils fixèrent des regards 
hautains sur Judas, qui parais.sait devant eux tout dé­
figuré, déchiré de remords et de désespoir. Il arracha 
de sa oeinture le faisceau des trente pièces d'argent, F!t 
l,e l,eur présentant d,e la main droite, il leur dit avec 
une angoisse visible : c( Repr,enez votre argent, avec le­
quel vous m'avez entraîné à vous livrer le juste; re­
prenez votre argent, et délivrez Jésus; je romps notre 
pacte ; j'ai péché en livrant le sang innocent. )) Les 
prêtre1s le traitèr-ent avec le dernier mépris; ils reti­
rèrent leurs mains de l'argent qu'il leur tendait, 
comme s'ils eussent craint de se souiHer en touchant 
le prix de sa trahis.on, et lui dirent : 1t Que nous im­
porte? Si tu crois avoir v,endu Le sang innooent, cela 
te regarde; pour noms, nous savons ce que nous avons 
acheté, et nous trouvons qu'il méri,t,e la mort. Tu as 
ton argent; nous n'en voulons pas, etc. >i Ils lui par­
lèrent Ou ton qu'on prend lorsqu'on a des affaires et 
qu'on veut se débarrasser d'un importun, et ils lui tour­
nèrent le dos. Ce mépris mit Judas hors de lui même 
de rage et de désespoir; ses cheveux se dressèrent sur 
sa tête; il déchira à deux mains I,e faisceau des trente 
pièces d'argent, les jeta sur -le pavé du Temple, et 
s'enfuit hors de la ville. 

Je le vis d<e nouv,e,au courir comme un forcené dans 
la vallée d'Hinnom. Satan, sous une forme épouvan­
table, se tenait à ses côtés, et lui soufflait à l'oreille, 
pour le plonger dans le désespoir, toutes le6 malé<lic­
tlons des prophètes sur cette vallée, où les Juifs avaient 
autrefois immolé leurs enfants aux tdoles. Il lui sem­
blait que c'était contre lui qu'étaient prononcé-es toutes 
ceis imprécations, par exemple : <( Ils sortiront et ver­
ront les cadavres de ceux qui ont péché contre moi, 
dont le ver ne mourra point, dont 1-e feu ne s'éteindra 
pas. >) Puis ce cri retentissait à son oreille : <t Caïn, où 
est Abel, ton frère? Son sang crie vers moi. Tu es 
maintenant maudit sur la terre, errant et fugitif ;>. 
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Arrivé au torrent ùe Cédron, lorsqu'il aperçut le mont 
·des Oliviers, il frémit et détourna la. tête; il. croyait 
entendre encore lu. voix de son maitre, lui disant ~ 

u :Mon ami, dans quel d<?ssein ,es-tu venu ici? Judas, 
quoi! c'est par un baLei' que tu trahis l,e Fils de 
l'homme l )) Alors la terreur envahit son âme; sa rai­
son commença à s'égarer, et l'ennemi lui dit à l'oreiHe: 
u C'eët ici que David a passé Le Cédron, en fuyant de­
vant son fils; Absalon mourut pendu à un arbre. C'est 
de toi qu'il a été écrit au livre des Psaumes: <( Ils ont. 
r-endu 1,e mal pour le bien. Il sera jugé sans miséri­
cord-ei; Satan sera à sa droite, et tous le condamne­
ront; ses jours seront abrégés. Qu'un autre reçoive son 
épiscopat. Le Seigneur s,e souviendra d,e la méchanc-eté 
de ses pères et des péchés de sa mère, parce qu'il a 
poursuivi le pauvre a.ans pitié et qu'il a fai,t mou­
rir l'affligé. Il a aimé la malédiction, et il en sera 
chargé ; il s'est revêtu de la malédiction comme 
d"un vêtement ; elle a pénétré comme de l'eau dans ses 
entrailles, -et comme de l'huile dans ses os; elle est 
autour de lui comme une ceinture dont il sera ceint à 
jamais (1). » Déchiré d,e remords, Judas, à ce moment, 
arrivait à un endroit marécag,eux, plein de décombres 
et d'immondices, au sud-ouest de Jérusalem et au pied 
de la montagne du Scandale. Là p·ersonne ne pouvait 
le voir. Un bruit confus arrivait de tiemps en temps de 
la ville jusqu'à lui, et Satan lui di1rnit : (( Maintenant 
on le conduit à la mort ; tu l'as vendu : te rappelles-tu 
ce qu'il y a dans la loi? Celui qui a vendu la vie d'un 
de ses frères, d'un des enfants d'Israël, et qui en a reçu 
le prix, doit mourir de mort. Finis-en, misérabl,e, finis~ 
en! " A!or1'. .J11das, désespéré, prit e.a ceinture", et se 
pendl\ à un arbre qui croissait là dans un enfonce­
m~nt; il creva par le milieu du corps, et toutes ses 
entrai\Je., se répa.ndirent sur la terre, 

Il) P11. OVIU. 
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CHAPITRE XVI 

Jésus est conduit à Pilate. 

On conduisit le Seigneur à Pilate, à travers la partie 
la plus fréquentée de la ville. Les rues à traveroor 
étaient encombrées de personnes venues pour la Pâque 
et d'une grande foule d'étrangers. Caïphe, Anne et un 
grand nombre de membres du sanhédrin ouvraient la 
marche, en habits de fête. Puis venaient tous les faux 
témoins, suivis du nombr,e assez considérable des 
scribes et des pharisiens qui avaient mont.ré le plus de 
rage et d'acharnement à faire condamner le Seigneur. 
Derrière eux marchait Jésus lui-même, trainé avec des 
cordes par les archers. Il était entouré d'une troupe 
de soldats et des six agents qui avai>ent présidé à son 
arrestation. La populace affluait de tous les côtés et 
suivait 1e cortèg,e, en poussant des cris et des impréca­
ti.ous. Des groupes de curieux se pressaient sur toute 
la route. 

Jésus n'était couvert que de sa tunique toute souillée 
d'ordures. De son cou pendai,t une chaîne longue et 
pesante qui lui déchirait les genoux, à chaque fois que 
tes bourreaux l,e tiraient par les. cordes attachées à sa 
ceinture. Son aspect était lamentable ; les mauvais 
traitements de la nuit l'avaient tout défiguré; ses che­
veux et sa barbe étai,ent en désordre ; son visag·e pâle, 
meurtri et enflé. On le poussait en avant en l'accablant 
de coups et d'injures. Une troupe de misérables avait 
été ameutée, pour parodier son rentrée solennelle à 
Jérusalem le jour des Rameaux. On le proclamait roi 
par dérision; on jetait sous- ,ges pas des pierres, de gros 
bâtons, des hafüons sales et dégoOtants. On parodiai! 
cette rentrée triomphante par des chants et des propos 
de ,toute espèce, et les bourreaux le forçaient à mar .. 
cher sur les objeta qu'on avait jetés devant lui. 
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Non Loin du palais d-e Pilate, cachée dans rangLe 
d'un bâtiment, la sainte Mère de Jésus, accompagnée 
de Jean et de M,adeleine, attendait l'arrivOO du cor~ 
tège. Elle était sans cesse en esprit auprès de Jésus; 
cependant, dès qu'elle pouvait l'approcher corporelle­
ment, .son amour ne lui laissait pas de repos et l'entrainait 
sur les pas de Bon fils. Après la visite faite, pendant la 
nuit, au tribunal de Caïphe, elle n'était restée que peu 
de temps au cénacle, plongée dans une douleur muette; 
aussitôt qu'on eut fait sortir Jésus de sa prison pour 
le conduire de nouveau devant ses juges, elle oo leva, 
mit son manteau, et, se couvrant de son voile, elle dit 
à Jean et à Mari-e-Madeleine : « Suivons mon fils chez 
Pilate; j,e veux le voir d,e mes yeux i,, Ils devancèrent 
le cortège en prenant un détour, et attendirent son 
arrivée près du prétoire. La sainte Vierge, continuel­
lement unie en esprit avec son fils, savait bien dans 
quel état il se trouvait, mais sa vue intérieure ne pou­
vait le lui montrer aussi défiguré, aussi meurtri qu'il 
l'était réellement; car au min.eu d·es horribles souf­
frances que lui faisait subir la mé.chanoeté des hom· 
mes, ,elle le voyait entouré d'une auréole de sainteté 
et d'amour, et de cette ineffable p,atience qui le rendait 
une victime toute volontaire. Voici maintenant l'humi· 
liante, la terrible réalité! D'abord passent devant ses 
yeux 1es ennemis de Jésus, pleins d'orguieil et de haine, 
les prêtres du vrai Dieu, revêtus de .leurs habits de 
fête, l'âme toute remplie de fourl>erie et de mensonge, 
de perfidie et de desseins déicides. Terrible sp,ectacle 1 
Les prêtres de Dieu sont devenus les prêtres de Satan r 
Puis viennent tous les accusateurs Parjures, tous les 
ennemis acharnés du Seigneur, et tonte la populace 
sui,t en vociférant. Enfin apparait Jésus, le Fila de 
Dieu, le Fils dae l'homme, son propre fils, affreusement 
défiguré, tout meurtri, chargé de chaines, accablé de 
coups, poussé par des bourreaux inhumains, se trai­
nant plus qu'il ne marche, au milieu d'une nuée d'in-
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sultes et de malédictions. Ah I s'il n'eût été le plus 
malheureux, le plus misérable, le seul calme, le seul 
priant au milieu de cette tempête de l'enfer déchainé, 
La mère du Seigne·ur n'aurait jamais pu le reconnaître, 
tant il était défiguré. A son aspect elle s'écri,e d'un ton 
lamentable : (( Hélas I est-ce là mon fils? Ah I c'est mon 
fils. 0 Jésus, mon Jésus I >> Le cortège pa,sse devant 
elle; Jésus jette un r,egard touchant sur sa rr.ière, qui 
s'évanouit. Jean et Madeleine l'emportent auss.itôt; 
mats à peine rev>en"U,e à elle, la sainte Vi,erge se fait 
conduire par Jean au p,alais de Pilate. 

Jésus devait éprouver, sur ce chemin de douleur, 
comment les amis nous abandonnent dans l'infortune. 
Lorsqu,e les habitants d'Ophel, rassemblés dans un en­
droit par où devait passer le cortège, virent Jésus si 
méc.onnais,gable et si maltraité par se.s bourreaux, leur 
foi fut ébranlée. Ils ne comprenaient pas qu'un ro.i 1 

un prophète, Le Messie, le Fils de Dieu pût être réduit 
à une telle extrémité. Les pharisiens les raillaient de 
le,ur attachement à Jésus. <c Voi1à votre illustTe Roi, 
disaient-ils; saluez-1-e donc. Vous faites la mou,e main­
tenant qu'il va être couronné, et qu'il est sur le point 
de monter sur son trône I C'en est fait de ses miracles; 
Je grand prêtl'ie lui a désappris ses sortilèg-e.s, etc. >> Ces 
pauvres gens, que Jésus avait comblés de grâces et 
de bienfaits, furent ébranlés dans leUT foi à la vue 
du spectacle affreux que lieur offraient les personnag,es 
les pins vénérés du pays, les princes des prêtreis et les 
membres du sanhédrin. Les meilleurs se retirèrent en 
doutant, les pires se joignirent au cortège autant que 
la chose leur fut possible; car les pharisiens avaient 
placé çà et là dBs gardes afin de prév.enir une émeute. 
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CHAPITRE XVII 

Jésus devant Pilate. 

Au pied de l'angl,e nord-ouest de la montagne du 
Temple est situé le palais du gouverneur. On y monte 
par un ·e'Scalier d.e marbre composé d'un grand nombre 
de marches. Il domine une place FJpaci,2us-e et entourée 
de galeries où .se tiennent des. ma.rchands. Un corps de 
garde et quatre entrées, à l'ouest, au nord, à l',est et 
au midi, interrompent cette grand,e enceinte, que les 
Romains appellent le forum. En faoo du corps de garde. 
sur le forum lui~même, s'élève une belle terrasse, 
garnie de bancs de pierre, formant une espèce de tri­
bunal. C',est de ce lieu, appelé Gabbatha, que Pilate 
prononce ses jugements solennels. L'escalier de marbre 
par lequel on arrive au palais du gouverneur, cond'uit 
à une terrasoo découverte d'où PiLate écoute les accu­
saiteur.s, qui prennent pJace sur des bancs de pierre, 
placés entre Je forum et l'entrée du prétoire. En par­
lant à haute voix, on s'entend facHem,ent de part et 
d'autre. 

Il était à peu près six heures du matin, S"Uivant 
notr.e manière de compter, lorsque le cortège qui con­
dui,sait Jésus arriva devant le palais du gouverneur. 
Anne, Caïphe et les membres du sanhédrin s'arrêtè­
rent aux siège,s placés des deux côtés près de l'entrée 
du prétoire. Jésus fut tratné par les bourreaux un peu 
en avant, jusqu'au pied de l'escalier qui montait à la 
terrasse. Pllaoo y était couché sur un lit de repos, 
ayant près de lui une petite table à trois pieds, sur 
laquelle ee trouvaient posés les insignes de sa dignité. 
Il était entouré d'officiers et de soldats, et à ses côtê,s 
étaient arborées Jes encseignes romaines. Les princes 
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d.., prêtres et .Jes Juifs ::>'entrèœnt point da.ns le pré­
toire, afin de ne point s,e souiller f':.n franchissant la 
limite indiquée par la loi. 

Lorsque Pilate les vit arriver avec tant de précipi­
tation et de brui,t, tr,a.tnant jusqu'au pied d,e l'escalier 
le Seigneur, réduit à un si pitoyable état, il se leva et 
leur parla d'un ton de mépris, comme pourrait le faire 
un orgueilleux général français aux envoyés d'une 
petite ville allemande : (c Qu',e.st-ce donc qui vous presse 
tant? leur dit-il. Dans quel état avez-vous mis ce 
pauvr,e homme! Vous commencez de bien bonne heure 
à assommer et à écorcher vos victimes I )) Cependant 
les Juifs criaient aux bourreaux : <( En avant; avancez 
avec lui au tribunal. n Puis ils adressèrent l,a parole à 
Pilate : cc Ecoutez nos accusations cçmtre ce malfaiteur; 
car nous ne pouvons entrer dans le prétoire sans nous 
souill,er n. 

Aussitôt qu'ils eurent proféré ces mots, un homme 
de haute taille et ·d'un aspect vénérable s'écria du 
milieu de la foule qui se pre&Sait derrière eux sur J.e 
forum : u Certes non, vous ne devez pas entrer dans le 
prétoire; car il es,t sanctifié par le sang innocent. Lui 
seul peut y entr,e-r; lui seul . parmi les Juifs est pur 
comme lœ innocents qu'on a maooacrés dans ce lieu ». 
Après avoir prononcé oes paroles d'une voix haute et 
avec une émotion visible, il disparut dans ta foule. 11 
s'appelait Sadoch. C'était un homm,e riche, cousin d'O­
bel ou Sirach, le mari de Véronique. Deux de ses en~ 
fants avaient été massacrés daru; la cour du prétoire 
par l'ordre d'Hérode. Dep1:1is ce moment, il s'était retiré 
du mond,e, et, à l'exemple des Esséniens, il avait vécu 
dans la. continenc,e avec sa femme. Il avait entendu un-e 
fois, chez Lazare, les enseignements de Jés'Us, En le 
voyant trainé dans cet état !amen.table au pied de 
rescaU.er de Pila te, le souvenir douloureux de ses en~ 
fants égorgés se réveilla dans son cœur, et le poussa à 
réntlre un témoignage public à l'innocenc·e de Jésus. 
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Les aceusateul'S, en ce moment, étaient trop préoccupés 
et trop dépités de l'accueil de Pilate, et de leur humble 
position vis-à-vis de lui, pour faire attention à l'excla­
mation de Sadoch. 

Les archers trainèrent Jésus sur les degrés de 
marbre, et le conduisir,ent ainsi sur le derrière de la 
terrasse d'où Pilate parlait avec ses accusateurs. Pilate 
avait beaucoup entendu parler de Jésus. Lorsqu'il le 
vit passer devant lui, défiguré et maltraité d'une ma­
nière si horrible, et cons,ervant malgré tout une expres­
sion inaltérable de dignité, il sentit s'accroître dans son 
âme le mépris et le dégo1lt qu'il éprouvait pour ces 
prêtres Juifs et ces miembres du sanhédrin, qui lui 
av.aient annoncé Jésus de Nazar,eth comme un cou­
pable digne de mort, qu'ils venaient livrer entre ses 
mains : il leur fit donc entendre qu'il n'était pas dispos.é 
à condamner Jésus sans preuves. Leur adr,essant la 
parole d'un ton impérieux et méprisant, il leur dit : 
1c Quelle accusation portez-vous contre cet homme? 
- Si ce n'était pas un malfaiteur, répondirent-ils avec 
dépit, nous ne vous l'aurions pas livré. - Prenez-le 
vous-mêmes, leur répartit Pilate, et jugez-te s·elon votre 
loi. - Mais, répliquèrent les Juifs, il ne nous e:s.t pas 
permis de mettr,e personne à mort n. Les ennemis de 
Jésus ét.aient pleins de dépit et de rag·e; ils étaient 
pressés d'en finir avec lui avant le commencement de 
la fête, afin de pouvoir immoler l'agneau pascal. Ils ne 
savaient pas qu,e le véritable Agneau pasc.a.J était celui 
qu'ils avaient introduit dans le prétoire de cet idolâtre, 
au seuil duquel ils craignaient de s,e souil1er. 
~ gouv-erne·ur romain les ayant sommés de pro:dulre 

leurs griefs, ils présentèrent trois chefs d'accusatio~ 
pour chacun desquels dix témoins vinr,ent déposer, et 
par liesquels ils prétendaient convaincre Jésus d'être un 
ennemi de J'emper,eur, afin de le faire condamner par 
Pilate; car, dans les matières qui c.oncernaient leur 
culte, 'i.ls avaient eux-mêmes le droit de juger. Ils di-
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rent d'abord que Jésu,s était un séducteur du peuple, 
un agitateur, un perturbateur du r,epos public; et ils 
alléguèrent, pour pr,euves, les affirmations suivantes : 
(( Il parcourt le pays et forme des rassemblemerJ.ts con­
sidérables ; il viole 1-e sabbat et il opère des guérisons 
durant ce saint jour n. Pilate les interr-0mpit alors : 
<e Vous n'êtes pas malades, apparemment, leur dit-il 
avec un sourire ironique; autrement ces guérisons ne 
vous auraient pas si fort scandalisés )>. Cependant ils 
continuèrent : c< Il s.éduit 1'0 peuple par des enseigne­
ments révoltants : il dit que celui qni mange sa chair 
et boit son sang aura la vie éternelle >J. Pilate, choqué 
de l'exaspération et de la précipitation avec lesquelLes 
ils parlaient, regarda ses officiers en souriant, et 
adressa aux Juifs c,es paroles piquantes : c< On croirait 
que vous voulez vous-même suivre sa doctrine pour 
avoir la vie éternelle, et que vous êtes pr'.'ssés de man­
ger ea chair et de boire son sang 1 >) 

Ils passèrent ,ensuite à la seconde accusation : (c Il 
excite le peuple, dirent-ils, à ne pas payer le tribut à 
César ii. Mais ici Pilate les interrompit. avec colère, et 
du ton tranchant d'un homme chargé de veiller à ces 
sortes ·d'affaires : (( C'est là un gros mensonge, leur dit­
il ; je dois savoir cela mieux ·qu.e vous )). Les Juifs alors 
produisir,ent leur troisième grief : c< Quoi qu'il en flJit, 
c-et homme, d'une naissance basse et équivoque, s'est 
fait un grand parti, ,et a crié malheur à Jérusalem. Il 
a répandu parmi le peuple des paraboles à double sens 
snr un roi qui prépare les noces de son fils. Un jour 
la foule rassemblée autour de lui a voulu le faire roi; 
mais l'entreprise lui a paru prématuré.e, et il s'est ca· 
ché. Ces jours derniers il s'est hasardé davantage : il a 
fait une entrée bruyante à Jérusalem, au milieu des cri6 
de la fo·ule : Hosanna au fils de David J Béni soit celui 
qui vi.ent au nom du Seigneur püur régner sur Israël! 
Il s'est fait rendr-e les honneurs royaux; car il a en~ 
seigné qu'il était le Chri,s.t, l'Oint du Seigneur, le Roi 
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promis aux Juifs, et c'est ainsi qu'il se fait appeler. ,,. 
Dix témoins attestèrent encor.e cette accusation. 

En ent,endant dire que Jésus se faisait appeler le' 
Christ, le Roi de.s Juifs, Pilate devint pensif. Il alla de 
la terrasse dans la salle du tribunal, jeta en passant 
un regard attentif sur Jésus, et ordonna aux gardes de 
le lui amener. Pilate était un païen superstitieux, in­
con&tant et sans principes i il croyait bonnement que 
les enfants de ses dieux avaient vécu sur la terre ; il 
n'ignorait pas non plus que les prophètes des Juifs leur 
avaient annoncé depuis longtemps un Oint du Sei­
gneur, un Réd.empt.eur, un SauYem·, un Roi, dont beau­
coup de Juifs attendaient la venue. Il savait aussi que 
des rois de l'Orient étaient venus auprès du vieil Hérode 
pour s'enquérir d'un roi nouveau-né qu'ils voulafont 
adorer, Et qu'Hérode., à cette occasion, avait fait mas­
sacrer un grand nornbr,e d'enfants. En païen qu'il était, 
il n'ajoutait pas foi à ces traditions sur un Messie qui 
devait régner Eur le.s Juifs. Il ne pouvait s'imaginer 
quel r_oi ce devait être ; tout au plus aurait-il pu se 
figurer, avec les Juifs libres-penseurs et les hérodiens, 
que ce devait être un monarque puissant et victorieux~ 
C'est pourquoi il trouvait ridicule qu'on accusât cet 
homme, si défait, si malheureux et si misérabl,e, de 
vouloir se faire passer pour eet Oint du Seigneur et 
pour ce roi. Cependant, comme les ennemis de JésUt> 
avaient présenté ces prétendus griefs comme un crime 
de lè~,e-majesté, il le fit comparaitre devant lui pour 
l'interroger. 

Pilate regarda Jésus avec étonnement, et lui dit : 
11 Es-tu le roi des Juifs?;) Jésns répondit : c< Dis-tu cela 
de toi-même, ou est-ce d'autres qui te l'ont dit d.e moi? 1) 

Pjlatc, fR.ché de C':: que Jéeas plu le croire assez sim­
ple pour faire de lni-~êrne une te.11,e question, TP,prit 
'lvec dédain : (( E:st-c,e que je suis Juif, moi? Ta nation 
et les pontifos t'ont livré à moi. Qu'as~tu fait? )> Jésus 
répondit d'un ton solennel : « Mon royaume n'.est pas 
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de ce mond,e; Bi mon royaume était de ce monde, j'au. 
rais des serviteurs qui combattraient pour m 1,empêcher 
de tomber aux mains des Juifs; mais, je Le dis en 
vérité, mon royaume n'est point d'ici-bas ,,. Ces graves 
paroles de Jésus firent quelque impression sur Pilate, 
qui repartit tout pensif : (< Tu es donc roi? » Jés,us 
répondit : << Tu Le dis, je suis roi. Si je s:uis né et si je 
suis venu dans le monde, c'est pour rendre témoignage 
à la vérité; quiconque est de la vérité, écoute ma 
voix i,, Pilate, se levant, ajouta : <( Qu'est-ce que la vé­
rité ? n Puis, ayant dit ces mots, il s'en alla de nou­
veau ver.s 1€8 Juifs sur la terrasse. Il ne pouvait pas 
comprendre Jésus; mais il savait maintenant que ce 
n'était pas un roi qui voulût nuire à l'empereur, puis­
qu'il ne prétendait pas à un royaume de ce monde : or 
l'empereur ne se souciait guère d'un royaume de l'autre 
monde. C'est pourquoi il cria aux princes des prêtres 
du haut de La terra&Se : c( Je ne trouv,e en Iui aucune 
cause de mort n, Les ennemis d,e Jésus furent exaspérés. 
Ils recommencèrent à vomir contre lui un torrent d'ac­
cusations; mais le S1eigneur gardait le s.ilenc.e, et priait 
pour ces pauvres hommes. Alors Pilate se tournant 
vers lui : <( Tu ne réponds rien, lui dit-il ? Vois de com­
bien de choses ils t'accusent· n; mais Jésus ne répondit 
pas davantag,e. Pilate, fort étonné, reprit : 11 Je vois 
bien qu'ils te calomnient n. Mais les accus,ateurs insi::;­
taient, en disant : << Comment I vous ne trouvez en lui 
aucune cause de mort? Cependant il soulève le peuple 
et il enseigne par toute la Judée, en commençant -par 
la Galilée jusq-u'ici )), Pilate, entendant nommer la 
Galilée, réfléchit un instant, puis il leur d,emanda : 
<< Cet homme iest..il GR1iléen et sujet d'Hérode ? Le-s ac­
cusH.te-urs répondirent : « Oui; ses parents ont demeuré 
à Nazareth, et son doi.nicile actuel est Capharnaüm. 
Alors Pilate leur dit : c1 Puisqu'il est de la juridiction 
d'Hérode, condnif:lf'Z-l,e lui pour qu'il le juge; car il est 
ici pour la fête H. Puis il fit remettre Jésus aux mains 
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thl ses ,e.nnemls, et chargea un de ees officters de faire 
se.voir à Hérode qu'on lui amenait, pour être jugé, le 
Galiléen Jésue de Nazareth, sün sujet. Pilate se trpu ... 
vait mal à l'aise dans cette affaire. et il était content 
de pouvoir ainsi s'en débarrasser, Du reste1 il avait 
aussi un but politique : comme il était brouillé avec 
Hérode, il voulait lui faire une politesse en lui envoyant 
Jés·us, que le tétrarque était depuis longtemps désireux: 
de connaître. 

Les ennemis de Jésus, furieux de se voir ainsi ren~ 
voyés par Pilate à la face de tout le peuple, déchar­
gètent sur le Seigneur toute leur colère. Ils I1enchat~ 
nèrent de la façon la plu.s barbare et l'accablèrent de 
coups : ils le trainèrent précipitamment à travers la 
foule qui encombrait le forum jusqu'au palais d'Hérade, 
situé non loin de là. Des soldats romains accompa­
gnaient le cortège. 

Claudia Procle, la femme de Pilate, lui avait fait dire 
par un domestique qu'elle désirait vivement lui parler, 
et, au moment où Jésus fut conduit à Hérode, elle se 
tenait secrètement sur une ga.lerie élevée1 d'où elle re .. 
gardait, pleine de triste.sse et d'angoisse, le cortège 
défilant sur le forum, 

CHAPITRE XVIII 
Origine du Chemin de la. Croit:. 

Pendant qu'on accusait Jésus devant Pl!ate, sa blen• 
heureuse mère, avec Jean et Madeleine, S·e tenait dans 
nn angle du forum, écoutant, le cœur déchiré, tous ces 
cris et toute.s ces insultes. Puis, quand Jésus fut con­
duit à Hérode, Jean leur fit parcourir toute la voie 
donloureue:e, depuis le palais de Caïphe et celui d'Annë, 
Jusqu'a.u jatdin des Oliviers et à Gethsémani. Dans 
wus les et!dtoits où le Seigneur était tombé, où Il avait 
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le plus cruellement souffert, ils s'arrêtaient, versaient 
des larmes abondantes, et s'unitssaient à s·es souffrances. 
Souvent la sainte Vierge se prosternait par terre pour 
bâiser les plac,es où Jésus était tombé. Alors i\tlade.Jeine 
se tordait le6 mains ; Jean, les yeux baignés de larmes, 
cherchait à les consoler; puis il les conduisait plus loin. 
Telle fut l'origine du saint Chemin de la Croix; tel fut 
le commencement de cette douloureuse contempLation, 
de ces honneurs rendus à la passion du Sauveur avant 
même qu'elle ne fût accomplie. Ce fut dans la plus 
sainte fleur de l'humanité, dans la mère virginale du 
?ils de l'homme1 que commença La dévotion de l'Eglise 
pour Les 6Puffranc,e.s de son Rédempteur. Jésus se trou­
vait encore sur 1e chemin de son douloureux sacrifice, 
•.i:ue déjà la mère pleine de grâces suivait les traces de 
i,on fils, les arrosant de ses larmes et leur rendant ses 
·Jommages. 0 quelle compassion! C.omme sa douleur fut 
immense, et av,ec quelle force le glaive ne traversa-t-il 
pas son cœur ! Cette bienheureuse rnère, qui avait 
\'éellement et substanti,eUement conçu et gardé neuf 
r~1ois sous son cœur plein de grâce le Verbe, <-IUi au 
, ommencement était -en Di,eu et qui était Di-eu, cette 
Vierg.e qui l'avait senti vivre en elle, qui l'avait nourri 
~e son lait et entouré de ses soins, avant que les hom­
tues ses frères r.e-çuss.e·nt de lui ses bénédictions, ses 
t!nseignements et ses bienfaits, cette bi,enheureuse mère 
J_irit part en ce jour à tout€s les souffrances de Jésus, 
ainsi qu'à son ardent désir de racheter Les homm,e.s par 
sa passi-On et par sa mort. Ainsi la Vierg·e inunaculée 
inaugura pour l'Eglise le Chemin de la Crpix, afin de 
recueillir partout les mérites infinis du Seigneur comme 
des fleurs, comme des pierr,es précieuses qu'elle voulait 
offrir au Père céleste en fav,eurde tous les fidèles. Tous 
~s saints, depuis ie commencement du monde jusqu'à 
&a fin, toute.s les âmes qui jamais ont soupiré après la 
réde.mptipn ou honoré par ïeur compassion les souf­
frances du Seigneur, s'afflig,e8..ient, priaient et offraient 
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en ce jour leurs hommages dans le cœur de la Mère de 
Jésus, qui est aussi dans l'Eglise la mère fidèle de tous 
les, frères du Seigneur, 

Mad.eleine ne se p.osséd.ait pas de douleur. Le saint 
amour <lont elle brûlait pour Jésus était immense ; mais 
lorsqu'elle aurait voulu répandre toute son âme à ses 
pieds, comme autrefois le parfum de nard sur sa tête, 
elle voyait entre elle et son bi€n-aimé un horrible abîme 
entr'ouvert. Le repentir de ses fautes n'était pas moins 
intense que sa reconnaissance pour leur pardon ; et 
quand son amour tentait de· s'élever à lui en actions de 
grâces comme une fumée d'encens, elle voyait Jésus 
maltraité et conduit à la mort pour ses prapres péchés, 
dont il s'étnit chargé; et cet.te vue de lé.sus, souffrant 
si horribl,ement pour sies crimes, causait à son amour 
une indicible épouvante. Elle se plonglait dans l'abime 
du repentir sans pouvoir ni le remplir ni l'épuiser; 
puis eue se r.eportait avec des désirs ardaents vers son 
Seigneur qui souffrait si cruellement. Son â.me était de 
la sorte déchirée, baUottée entre l'amour et lie repentir, 
entre la reconnai8ï5ance et l'horreur que lui causait l'in­
gratitude de son peuple env,ers son Rédempteur ; et 
tous ces sentiments se trahissaient dans ses mouve­
ments, dans 8€8 paroles et d.ans tout son aspect. 

Jean aimait son maî.t.re, et souffrait avec lui. Il con~ 
<luisait ainsi pour la première fois la Mèrr.. de Dieu sur 
les traces du chemin de la croix, et en ce moment 
l'avenir s'-entr'ouvrait à ses yeux. 

CHAPITRE XIX 

Pilate et sa femme. 

Après avoir envoyé Jésus à Hérode, Pilate alla trou­
ver sa femme, Claudia Procle. Je les vis s'entretenir 
ensemble sous un berceau die verdure, situé sur une 
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lorr,oll5e du jard.in derrière le palais. Claudia était toute· 
bouleverisée et en proie à une viv·e émotion. C'était une 
femme pâle, mais grande et belle. Sa tête était couverte: 
d'un voile qui pendait d.errière elle. Elle parla long~! 
temps avec son époux, le conjurant par tout ce qui lui; 
était sacré d'épargner Jésus, le Prophète, 1e Saint des' 
saints ; et elle lui raconta en détail des visions mer-: 
veilleuses qu'elle avait eues à son sujet la nuit. pré-' 
~m~ 1 

Pendant qu'elle parlait, je vis un grand nombre de 
ces visions, mats j'ai oublié dans quel ordre e1les se 
succédèrent. Elle vU les principales circonstances de la 
vie du Seigneur : l'Annonciation de Marte, la Nativité/ 
l'Adoration des l>ergers et celle des rois, la prophétie 
de .Simé.on et celle d'Anrne, la fuite en Egypte, le mas-· 
sacre des Innocents, la tentation dans le désiert, etc ... 1 
Elle le vit enseigner et guérir, tout entouré de lumière, 
ta11dis que la méchanceté et la perfidie de ses ennemis 
lui apparaissaie~t sous les formes les plus épouvanta­
bles. Ell.e vit ses souffranrces inflni,e.s supportées avec 
une patience indicible, ainsi que la sainteté et les dou­
leurs de sa mère. Elle aperçut tout cela dans une série 
d'images entouré,es de symbol.es qui lui en donnaient 
t'intelligence. A la vue de toutes ces scène.s émouvantes 
et toutes nouvelles pour son âme, elle fut saisie d'an­
goisse et de tristesse, surtout en voyant plusieurs de 
ces choses, comme le massacre des Innocents et la pro­
phétie de Siméon., sie passer dans le voisinage de sa 
maison. Pour moi, je sais combien de teUes visions fûnt 
souffrir : on ne comprend Men les sentiments de.s au­
tres, que quan-d on les a éprouvés soi-même. 

Elle avait souffert toute la nuit, et re·connu plus ou 
moins clairement bien des vérités merveilleuses, lors­
que, tcut à coup, elle fut réveillOO par le bruit du cor­
tège qui conduisait Jésu.s. Elle alla voir c,e que c'~tait 
et reconnut dans le Seigneur qu'on c_ondui.sait alors à 
Hérode l'objet même de ses merv,ei!J.euses v)Sions, mais 
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défiguré et rnaltralt'6 par ses ennemis d'une manière 
horrible. A cette vue, eUe fut .saisie de transes mor­
telles, et envoya aussitôt chercher Pilate, auquel elle 
raconta avec effroi ce qui venait de lui arriver. Elle 
n'avait pas tout com·pris, et ,elle ne pouvait non plus 
tout ex1primer, mais elle serra Pilate dans ses bras et 
lui adressa les supplications loo. plus touchant'0s. 

Pila.te était étonné ,et troubl.é de œ que lui disait sa 
femme. Il rapprochait de tout cela qu'il avait entendu 
dire de Jésus, la fureur des Juifs, le silenœ du Sauveur 
et les répons.es mystérieuses qu'il avait faites à ses 
questions. Il était inquiet et indécis, mais pour l'instant 
i! fut gagné à l'avis de sa fomme. Il avait déjà déclaré, 
lui dit-il, qu'il n,e trouvait rien en Jésus qui .méritât 
la mort, -et il ne le condamnerait pas, car il avait re­
connu toute la mali-ce des Juifs. Il lui raconta à son 
tour ce que Jésus lui avait :r:épondu, et, pour la ras­
surer, il lui donna un gage- comm.e, garantie de sa pro­
messe. Je ne sais si c'était un anneau, un cachet ou un 
bijou. Après cela ils se séparèrent. 

Pilate était un esprit embrouillé, indécis, orgueilleux 
et abject à la fois; -lorsque .ses intrêts -értaient en jeu, 
il ne reculait pas devant les actions les plus honteuses,. 
et quand il se trouvait dans une position difficile, il 
avait recours aux pratiques superstiti~u.ses et particu­
lièrement à la divination. Maintenant, comme il était 
dans une grande pe,rplexité, il ,était fort empressé au· 
près de ses dieux, auxquels il offrait de l'encens dans un 
endroit retiré d,e sa maison, les ,priant de faire con­
naître leur volonté par des signes. Une de ses pratiques 
divinatoires était d'observ,er manger les 'J)OUlets. Mais 
toutes ces choses me paraissaient si horribles, si téné­
breuses et si infernales, que j'en détournais la vue avec 
d,égoùt. Ses idées s'embrouillaient de plus en plus, Sa­
tan lui inspirant tant6t une solution, tantôt une au­
tre. li pensait d'abord qu'il devait relâcher Jésus parce 
qu'il était innooent ; puis il songeait que ..,.. dienx 
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pourra.lent bien se venger sur lui Pilate, s'il sauvait 
Jésus, qui, à le juger d'après ses propres paroles, ~m­
lïiait être un demi-dieu, et qui pouvait peut-être \eur 
;ciire du tort. << Peut-être, se disait-il, -est.ce une espèce 
:-: Dieu des Juifs ; il y a tant de prophéties d'un roi 
:ei.:; Juiîs qui doit régner sur le monde enti>er. Les rois 

:nagies d'Orient sont déjà venus s'enquérir d'un tel Roi; 
1le cette sorte, H pourrait bien s'élever au--d.essus de mes 
dieux et de mon e,np.ereur, et j'aurais une grande res­
ponsabilité si je le laissais ,en vie. Sa mort eera peut­
Btre le triomphe de mes dieux n. Puis les songes éton­
nants de sa f.ernrne, qui n'avait jamais vu Jésus, lui 
r0venaient à l'esprit, et jetaient un grand poids danB la 
balance et la faisaient pencher en faveur de l'acqui~te­
ment de Jésus. Enfin il se décida tout à fait dans ce 
sens. Il voulait être juste, mais il ne le pouvait pas, 
car s'il avait dem:indé : (( Qu'est-ce que la vérité? i, Il 
n'avait pas ;ittendn la réponse : « La vérité, c'est Jésus 
de Nazareth, lie roi des Juifs 1>. 

En attendrrnt, la. foul,e du peuple croissait de mQP..nent 
'"Ui moment sur le forum et dans les rues par lesquell,es 
vn conduisait Jésus à Hérode. Les habitants d'une 
même ville, d'une même c_ontré_e, se tenaient ,ensemble 
et lormaient des groupes séparés. Les pharisiens }.es 
plus acharnés contre Jésus étaient au milieu de leurs 
compatriotes, pour exciter contre le Seigneur ceux qui 
pn.r::iissa.i.ent indécis et consternés. Des soldats occu­
paient en grand nombre le corps de garde placé devant 
le palais de Pilate et tous les poEtes importants de la 
ville. Les soldats romains qui accompagnaient le cor­
tèg-e, venaient des contrées situées entre la Suis:;2 &i 
l'Italie. 
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CHAPITRE XX 

.Jésus devant Hérode. 

Au nord du forum, dans la nouvelle ville, à une pe­
tite distance du palais de Pilate, était situé celui du 
tétrarque Héra-de. Exaspérés d,e la nouvelle démarche 
à laquellre on les .obligeait, les ennemis de Jésus ne 
cessai,ent d'insulter le Seigne·ur et de le faire maltraiter 
par les archers. Hérode, averti par le meGsager de Pi­
late, attendait le cortège dans une grande salle, assis 
sur un trône, entouré de couriisans et d,e soldats. Les 
princes des prêtres entrèrent par la galerie et se pla­
cèrent des deux côtés; Jésus se tint à }',entrée. Hérode, 
très flatté de ce que Pilate lui avait reconnu publique­
ment et devant les prêtrns juifs le droit de jug,er les 
Galilèens, se montra impérieux et superbe. Il se réjouis­
sait aussi de voir devant lui, dans un tel état d'abaisse­
ment, ce même Jésu.s qui avait toujours dédaigné de S6 

montr,er à lui. Jean avait parlé de Jésus dans des 
termes. si solennels, les Hérodiens, ses espions lui en 
avaient rapporté tant de choses, qu'il attendait avec la. 
plus viv,e impatience l'occasion de s'entrdenir avec lui. 
Aussi avait-il ré:rnlu die lui faire subir, devant ses cour­
tisans e,t les princes des prêtres, un interrogatoire 
pompeux, où il pourrait faire paraître qu'il était bi,en 
informé sur Jui. Pilate lui avait fait dire qu'il n'avait 
lr.ouvé aucun crime digne de mort en Jésus, et l'homme 
rampant y voyait un avis s,ec:r:et de traiter froidement 
ses accusattmrs, ce qui augmentait encore la fureur àe 
ces derniers. A peine entrés, ils ee mirent à produire 
avec instance lieurs accusations; Hérode regard.a Jésus 
nvec curim:;ité; et -en le voyant dans un étn t si lamen­
table, les cheveux en désordre, 1,e visage tout meurtri 
et souillé de boue et de .s.ang, à peine couvert d'un man. 
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teau malpropre, ce prince efféminé et ·voluptueux fut 
saisi de compassion et die dégoût. H Seigneur · mon 
'Dieu l >> s'écria-t-il, puis il détourna le visage avec 
répugnance et dit aux prêtres : (c Emmenez-le et faites-li) 
laver; comment pouvez-vous faire paraitre d-evant moi 
un homme si sale ,et si maltraité? )> Les archers con­
duis,ir,ent alors Jésus dans le vestibule; on apporta de 
!'€au dans un bassin et on le nettoya en l'accablant 
d'injures, et en pastsant ru,dement le linge sur son visag-e 
tout meurtri. 

Hérode reprocha aux prêtr.es leur cruauté. Il semblait 
'qu'il voulût imiter la conduite de Pilate, car il leur 
dit aussi : u On voit bien qu'il est tombé entre les mains 
des bouchers; vous commenoe·z de bonne heure au .. 
jourd'hui 1,, Cependant les princes des prêtres l'accu .. 
sni-ent sans relâche. Lorsqu'on ramena Jésus, Hérode 
feignit de la bienveilLunce pour lui; et fit apporter un 
verre de vin pour lui l','Jndre un peu de force; mais 
Jésus secoua la tête et refusa d'accepter. HérGd>e com­
mença ensnite à se répandre en un flux de paroles; il 
redit à Jésus tout ce qu'il savait de lui; puis il lui fit 
beaucoup de questions, et lui demanda aussi de faire 
quelque miracle. Mais Jésus ne répondait rien et restait 
dev,ant lui les yeux baissés. Hérode s'en irrita et en fut 
tout déconcerté; cep,endant il ne voulut pas 1,e laisser 
voir, et continua ses que,stion.s. D'abord il chercha à le 
flatter : <1 J.e suis vraiment peiné, lui dit-il, de voir 
peser sur toi des accmsations si graves ; j'ai beaueo·up 
entendu parler de toi. Tu dois savoir qu'à Thirza tu as 
usurpé mon autorité, en délivrant; sana ma permission, 
des prisonniers que j'y avais fait mettre 'l lVIais ton in .. 
tention était peut-être bonne. Maintienant le gouvernent" 
romain t'a livré à moi pour te juger; qu,e réponds.tu à 
toutes ces accusations? Tu te tais'/ On a beaucoup 
vanté la sagesse de tes discours et de tes enseignements ; 
je désirerais t'entendre réfuter ces accusations. Que 
dis-.tu? Est-il vrai que tu sots 1.0 roi des Juifs? Es-tu 
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lie fils de Dieu? Qui es-tu? J'ai entendu dire que tu 
[1S fait de grands mir,acles; justifie ta réputation, fais 
un prodige devant moi. J'ai le pouvoir de te renvoyer 
absous. E,,it-il vrai que tu ai.es rendu la vue à ~s aveu­
gles-nés, que tu aies ressuscité Lazare, nourri avec 
quelques pains plusieurs milliers d'hommes? Pourquoi 
ne réponds-tu pas? Fais un miracle, j.e t'en prie I cela 
te profitera )). 

Comme Jésus gardait t.oujours le silence, Hérode con• 
tinua avec rune volubilité tûlujours oroissante: u Qui es­
tu? Qui t'a donné ton pouvoir? Pourquoi ne peux-tu 
plus rien? Es--tu celui de la naissance duquel on ra­
conte ta.nt de merveilles? Il.es roi,s die l'Orient sont ven,us 
s'enquérir aiuprè·s de mon père d'un roi des Juif:s nou­
vellement né, auquel ils voulaient rend'l"e leurs homma· 
g,es ; on dit que tu es. oot enf.ant? Est-ce vrai? Comment 
cela s'est-il lait? Pornrquoi a-t-on gardé si longtemps 
le silence à son sujet? Peu.t-être rapporte-t-on cet évé­
nement à ta personne afin de te faire roi, Défends-toi 
donc! Que1le espèc€ de roi es-tu? En vérité je ne vois 
rien de ,royal en toi! On m'a dit que dernièremerut on 
t'a conduit triomphalement au Temple: qu'es·t-ce que 
cela pouvait signifi.er? Parle donc? Comment s·e fait ... 
il que tout cela ait pris une si triste fin ? n 

Hé-rode continua à interroger ainsi le Seigneur, mais 
sa.ns en obtenir la moi:ridre réponse. Il me fut révélé 
que Jésus ne vnulait point parler à Hérode, parce qiu1'il 

avait ét,é excommunié, à cause de son mariage adultère 
avec Hérodiade, et diu meurtre de Jean-Baptiste. Profi­
tant du mécontentement que causait à Hérode le silence 
de Jésu9, Caïphe-et Anne poursuivirent leuTS ac,cirnsations 
avec plus d'instance; ils direM, entre autl'es choses, 
qu'il avait app-elé Hérode un renard, qu'il travaillait 
depuis longtemps à la ruine de toute sa famiUe, qu'il 
voulait introduire une religion nouvelle, et qu'il avait 
mangé la Pâque la veille du jour légal. 

Quoique irrité du silence de Jésus, Hérode n'en resta 
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pas moins fidèle à ses vues politiques. Il ne voulait pas 
le condamner, car il éprouvait devant lui un.è terre,uJ.· 
secrèt,e; le souvPnir du meurtre d,e Jean le poursuivan'1 
sans cesse. De plus il détestait les princes des prêtres, 
qui avaient refusé d·8 consentir à son adultère, et 
l'avaient exclu des sacrifioes. &urtout il n'osait pas con­
darn.ner celu,i que Pilate avai,t absous; c'était une poli­
tesse qu'il croyait devoir rendre au gouverneur romain, 
d-0van t les p-rinc,e,s des p;rêtres. Mais il ne laissa pas 
d'a,ccab1'er le Sauveur <l'injur,es, et dit à ses gardes, qui 
étai-ent bien là a.u nomhr·c d·e deux cents: c< EnunenPz cet 
ins.cnsé, et r.endez à ce roi risible les honneurs qui lui 
sont dus; c'est plutôt i\J,n fou qu'un criminel. 11 l 

Ils conduisinmt donc Jésus dans une grande cour où1 
iLs lui prodiguèrent les railleries et les mauvais traite-j 
ments. Cette cour était comprise entre les ailes du pa-: 
lais; et Hérode les r·egarda pendant quelque temps du 
haut d'1u,ne terrasse. Anne ,et Caïphe, qui l'avaiient suivi 
jusque-là, cherchèrent à lui arracher la condamnati,on 
d,u Sauveur; mais Hérode leur dit, de manière à être 
entendu par les soldats romains: c< J'aurais grand to.r,t 
de l,e condamner. )) Sans doute il voulait dire q,u'il fe­
raii mal d'infirmer le jugement .de Pilate, qui avait e11.1 
la politesse d'envoyer Jésus devant lui. 

Les princes ,dies prêtres et les ennemis de Jésus, voyant 
qu'Hérode ne voulait pas entreœ dans J,eurs vues, en­
voyèrent quelques,..uns des leurs dans le quartier d'Acra 
pour dire à beruuicoup cLe pharisiens qui s'y trouvaient 
d,e se rendre avec leurs adhérents dans les environ't, du 
palais de Pilat,e; ils firent aussi distribuer bearu.coup 
d'argent dans la multitud,e pour l'flxciter à demander 
tumultueusement la mort de Jésus. D'autres furent char­
gés de se répan<lre parmi le peuple et de le menacer du 
courroux céleste, s'il ne demandait la mort du blas­
phémateur. Ils d·evaient aj,oute:r q,ue si Jésus ne mou­
rait pas, il s'rrnnirait aux Romains pour anéantir leE' 
J'uifs, et que c'était là l'empire dont il avait toujours 
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parlé. Ailleull\9 ils disaient qu'Hérode avait c-0·ndamné 
Jésus, mais que le peuple ~evaLt manifest.er sa volonté; 
car il était à craindre que, s'il était délivré, ses parti­
sans ne troublatSsent la fête et n'exerçass,ent contre eux~ 
à l'aid,e d·es Romains, la veni;eance la plus cru,elle. Ils 
répandaient donc les bruits les pLTuS contradictoires et 
les plus inquiétants, afin d'irriteT et de soulever le peu­
ple; en même ~emps quelques-uns d'entre eux. donnaient 
d.e l'argent aux soldats d'I-Iérode pour Jes pousS€r à 
maltraiter Jésus jusqu'à le faire mourir, car ils dési­
raient qu'il perdît la vie avant que Pilate Le renvoyât. 

Tandis· que les pharisiens complotaient ainsi, Notr.e­
Seigneur était exposé aux plus cruels outrages d'une 
soldatesque effrontée et impie. Après qu'Hérode leur eut 
livré Jésus comme un insensé qui refus.ait de se justi­
fier, ils le poussèrent dans la cour; et l'un d'entre eux 
apporta un grand sac blanc, où l'on fit un trou à coups 
d'épée, et qu'on jeta sur sa tête avec de bruyants éclats 
de rire; uu autre de c-es s01dats apporta un lambeau 
d'étoffe rouge qu'on lui passa autour dru. cou ; alors ile 
s'inclinèrent devant lui et lui rendirent mille homma­
ges dérisoires. Ensuite il1s le poussaient, l'injuriaient, le 
frappaJ.ent au visage et crachai.eut sur lui. Ils lui je­
taient même de la boue et le tiraient comme pouir le 
faire danser. Enfin, l'ayant jeté par terre, ils le traî­
nèrent dans une rigole qui longeait les bâtim,ents, de 
sorte que sa tête sacrée frappait contre les colonnes et 
les angles des muraiIIes.. Si parfois ils le relevai,ent, ce 
n'était que pour l'insulter encore. 

Il y avait là environ deux cents soJ.dats d'Hérode, 
gens de tous les pays, dont les plus méchants pen­
saient se faire honneur auprès du prince en imaginant 
qu,elque nouvel outrage. Ils se pouSiSaient les uns lea 
autres pour arriver à l'insulter, et quelques-uns, ga­
gnés par les ,ennemis du Seigneur, profitèrent du tu~ 
multe pour lui as-séner d-es coups de bâton swr ta tête. 
Jésus les regardait d'un œil d~ compassion et pousSait 
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des souplr8 et des gémissem~nts; mais IIB eontre!lli• 
saient en ricanant ses cris plaintifs, et aucun n'avait 
pitié de lui, Sa tête était tout ensanglantée, et je Je 
vi1s tomber trois fois sous leours cùups ; mais je vis aussi 
des anges en pleur·s qui lui oignaient la tête; et il tne 
fut révélé que sans cette assistance d'en haut, ces coups 
l'au.raient achevé. Les Philistins qui torturaient Sam· 
son aveugle dan:s la carrière de Gaza étaient moins 
violents et moins criuels que ces misérables. 

Cependant les princes des prêitres avaient hâte d'en 
finir, afin de oo :rendre au Temple. Ayant su que leurs 
ordres avaient été exécutés, ils prièrent encore une fois 
Hérode de condamner Jésus. Mais oelui-ci, qui voulait 
avant tout plaire à Pilate, lui renvoya le Sauveur ra,. 
vêtu de son manteau de dérision. 

CHAPITRE XXI 

,J ésue ramené d'Rérocki à Pilate, 
à Jésus. 

Barabbas préféra 

Los princes des prêtres et les ennemis de Jésua 
étaient furieux et couverts d,e confusion de n'avoir pu 
le faire condamner pat Hérode, et d'être ainsi obligés 
de le ramener à Pilate, qui déjà l'avait absous. Aussi 
prir€nt-ils en rev.enant un chemin deux foie, plus long~ 
afin de tourmenter le Seigneur plus lo.ngtemps, et da 
le montrer dans son ignominie à une autre partie de la 
Villie. Ils voulaient €n outre laisser à leurs agents le 
temps de travailler les masses selon léurs vues. Ce che­
min était beaucoup plus rude et plus inégal, et tant 
qu'il dura, les archers ne cessèront d 1exciter les bourw 
reaux contre Jésus. Le long manteau de dérision qu'il 
portalt trainait dans la bau,., et l'empê,chait de ma.rcher; 
Il tomba plusieurs fois, el tut relevé à coups de pieds 
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et à coups de bâtons sur la tête. Au milieu de oes inex· 
primables outrages de la populace et des archers, le 
Seigneur priait son Père de ne pas J.e laisser mourir,­
a.fin de pouvoir accomplir sa pas.sion. 

Il étaiit huit heuoos un quart environ, lorsque le cor. 
tèg€, traversant le forum, arriva au palais de Pi· 
late. La foule était nombreuse, et les pharisiens s'agi• 
taient de tous côtés afin d'exciter Le peuple, Se sou­
venant de la sédition des zélateurs galiléens à la der­
nière Pâque, Pilate avait fait occuper par un millier 
d'hommes le prétoire, les entrées du forum et celles de 
son palais. 

Durant les événements qui vont suivre, la très sainte 
Vierge avec Marie sa sœur aînée, Marie Cléophas, fille 
de cette dernière, Madeleine et plusieurs aJU,tres saintes 
femmes, au nombre de vingt environ, se tinrent sou13 
un portique d'où elles pouvaient tout voir et tout €n­
tendre. Au_ commencement, Jean était auss,i avec elles. 
Jésus, couvert de son mantea,u. dérisoire, fut conduit à. 
travers la populace la plus éhontée ; excité-e par les 
pharisiens, elle l'accueillit par des huées. Un des cour­
tLsans d'Hérode avai.t pris Ie,s devants pour dire à Pi­
late que son maître lui savait gré de .sa déférence, mais 
que n'ayant trouv,é qu'un fou muet dans le célèbre doc­
teur galiléen, i1 l'avait traité comme tel, et le lui ren­
voyait. Pilate fut satisfait de ce qu'Hérode pensait 
comme lui, et de ce qu'il n'avait pas condamné Jésus; 
il lui fit faioo de nouveau ses compliments; et ils devin­
rent amis d'ennernis qu'ils étaient, depuis que l'aqueduc 
s'était écroulé. 

Jésus fut conduit de nouveau devant la maison de 
Pilate. Les archers lui ayant fatt monter l'escalier qui 
mène à la terrasse, il s'embarrassa àans son manteau 
et tombe. sur les degrés de marbre blanc, qui se te1-
gni.rent du sang de sa tête sacrée. La populace et tous 
les ennemis de Jé~ns, ffllÏ avnient repris leurs p]nre~ à 
l'entrée du forum, saluèrent sa chute par de bruyants 
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éclats de rire, et les bourreaux le contraignirent à 
coups de pie,dJS de monter l'escalier j,usqu'au sommet. 
Pilate étaH appuyé sur un lit de repos, ,et entouré d'offi­
ciers et d'hommes tenant des rouleaux d'écriture. Il se 
leva, et s'étant avancé sur le bord de la terrasse, il dit 
aux acou,sat,eurs de Jésus: (( Vous m'avez livré cet 
homme comme un agitateur du peuple; et voilà. qu'a­
près l'avoir interrogé devant vous1 je n'ai trouvé en lui 
auc·un des crimes que vous Jrui imputez. Hérode non 
plus ne l'a pas jugé criminel ; car j,e vous ai envoyés à 
lui, et il n'a rien vu en cet homme q,ui puisse miériter 
la mor,l Je le renverrai donc après l'avoir fait cllâtter. ,i 
A ces mots les pha,risiens éclatèrent en violents mur­
mures et se rn!i.r.ent de noo,veau à distribu~r de l'argent 
pour soulever le peuple. Pilate accueiilit ces démons­
traitions avec un grand mépris, et leur dit entre a,utres 
choses ces paroles amères : u Ne vous suffira-t-il donc 
pas de voir couler tout le sang de votre innocente vic­
time? >1 

C'était précisément l'heure où le peuple montai,t au 
prétoire pour demander à Pilat,e ce qu'il leur accordait 
toujours: la délivrance d'un prisonnier. Les pharisi,cns, 
en faisant distribuer de l'arg~nt par quelques-uns d,es 
leurs, av::tient excité l,es Juifs, rass.emblés en grand nom­
bre dans I.e qru.artier d'Acra, à ne pas demander la dé­
livrance de Jésus, mats son supplice. Pilate, désireux de 
Jrc: vnir ~olliciter l'a crrnHt.ement du Sauveur, résolut, 
afin d'enlever le choix au peuple, -de produire à côté de 
Jésus un affreux scéI6rat nommé Barrabas, que tous 
avaient en horreur. Il avait commis un meurtre dans 
une émeut,e, -ex8rcé la m.agi,e, éventré des femmes en­
ceintes et s'était rendu coupable de bien d'autres crimes 
que j'ai oubliés. 

Il y eut aloris run mouvement parm.i le peuple sur le 
forum; un groupe s'avança ayant en tête ses orattmrs, 
qui crièrent à PFate: (( A,ccord.cz-nous ce que vous ac­
cordez chaque année à l'un des jours de la fête. » 
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Pilate leur dit: • C'est, en effet, la cootume que je 
vous délivre un criminel à la. Pâque: qui vouJ.ez-vcms 
que je vous délivre? Barrabas, ou le roi des Juits Jésust 
qui est encore appelé Çhrist? >> 

Pilate, tou,jours indécis, appelait Jésus roi des Juifs, 
parce que cet orgueilleux Romain -voulait leur témoi­
gner son mépris, en leur attribuànt un roi si misérable; 
mais il lui donnait aussi ce nom, parce qu'il avait le 
pressentiment que Jésus po,uvait être, en effet, le Roi 
promis a·lJX Juifs, l'Oint du Seigneur, le Messie, D'ail­
leurs il n'ignorait pas que l'envie seule avait pous1sé les 
p,rinces des prêtres à livrer Jésus, qu'il regardait comme 
innocent. 

A cette demande de Pila.te, il y eut de l'hésitation 
dans la foule, et quelques voix seulement crièrent brui-­
quement: c,. Barabbas ! )) Pilate, ayant été appelé par 
un serviteur d-e sa femme, se retira, e.t C·elui-ci lui 
montra le gage donné le matin même, en lui disant: 
<< Claudia Procle vous rappelle votre _prom.esse.. n Ce 
pendant lès princes des prêtres et les pharisiens étaient 
dans une grande agitation: ils se mêlaient eux-mêmes 
à la foule, donnaient des ordres ou proféraient des me­
naces; mals ils n'avaient pas grand'peine à la décider. 

Marie, Jean, Madeleine et les autres sai.ntes ferrunes 
se tenaient so,us un portique dans un endroit écarté; 
elles tremblaient et versaient des larmes. La sainte 
Vierge ~ .. avait bien qu'il n'y avait de salut pour l-€s 
homme-s que par la mort de Jésus ; mais elle était 
mère, et elle demand.a.it avec angoisse que .son saint et 
cher fils lui fût conservé.. De même que Jésus~ quoique 
volontairement incarné pour mourir siu,r la e,rob:, souf­
frit toutes les angoisses d'un innocent torturé et trainé 
au dernier supplice, ainsi M•ari,e souffrit toutes l,es 
douleurs et toutes les angoisses que peu.t éprouve.r la 
mère d'un homme aussi saint, livré à toute la rage d'un 
peuple ingrat. Les saintes femmes tremblaient de 
frayeur, mais elles n'avaient pas perdu tout espoir; 
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Jean s'éloignait de temps en temps pour avoir quielque 
bonne nouvelle. Quant à Marie, elle priait Dieu de ne 
pas laisser se conwmmer des crimes aussi épouvanta­
hles. Elle disait comme le Seigneur au jardin des Oli­
viers: <( Que ce calice, s'il se peut, passe loin de moi. )> 

Cependant elle espérait encore, cette tendre mère, -car, 
ta.ndis que les instigations des pharisiens se propa­
geaient de bouche en bouche, le br:tJ<it que Pilate voulait 
mettre le Sauyeur en liberté parvint jusqu'à Marie. Non 
loin d'elle se tenaient des gens de Capharnaüm dont 
plusieurs avaient été instruits et guéris par Jésus. Ils 
jetaient de temps en t€mp 1s des regards furtifs sur les 
malheUJreuses femmes cachées sous leurs voiles, et fai­
saient semblant de ne pas les connaître. Marie pen­
sait, et tous p,ensaient comme elle, que ceux-là du moins 
ne préféraient pas Barabbas à leur bienfaiteur et à 
leurr Sauveur; mais il n'en devait pas être ainsi. 

Pilate ayant renvoyé son gage à sa femme pour lui 
indiquer qu'il voulait tenir sa promesse, revint sur la 
tel'rasse, et s'assit auprès de la petite table ; les princes 
è.es prêtres reprirent aussi leurs places. Alors Pilate 
cria de nouveau : ,c Lequel des deux voulez-vous qu·e je 
vous délivre? n Aussitôt s'éleva W1 cri général dans 
tout le forum: 11 Enlevez celui-ci .du monde, et délivrez­
nous Barabbas. i, Pilate dit encore: <( Que dois-je donc: 
faire de Jésus, qui est appelé Christ? )) Mats tous 
criaient plus fort : (< Cruciifiez-le ! criuicifiez-le 1 >1 Pilate 
demanda pour la troisième fois: (< Quel mal a-t-il donc 
fait? Je ne vois rien en lui qui mérite la mort; je vais 
J,e faire châtier et le laisser aller. J) Mads le cri: c, Cru­
cifiez-le! crucifiez-le! n éclata pavtout comme une tem­
pête infernale ; les princes des prêtres et les pharisiens: 
s'agitaient et vociférai-ent comme des furieux. Alors Je 
faible· Pilate délivra 1-e m.aliaiteur Barabbas, et coil­
r'hnma Jé~ns à la fla.g-ellafJrm. 
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CHAPITRE XXII 

Flagellation de J ésUI. 

Pilate, le juge lûchc et irrésolu, avait répété plu­
sieurs fois: <( Je ne trouve en lui aucu,n crim€ qui mé~ 
rite la mort; je le châtrnrai donc, et le laiss,erai aller. >l 

Mais les Juifs demandaient toujours à grands cris que 
Jésus füt crucifié. Toutefois Pilate essaya d'abovd de 
faire prévaloir sa volonté, et il ordonna de flageller 
Jésus à la manière des Romains. Alors les archers, 
poussant et frappant le Seigneur avec des bâtons, le 
firent passer à travers les flots tumultueux de la foule 
et, le conduisirent à la colonne de la flagellation, qui 
se trouvait en face d'une des galeries du for,um, au nord 
~u palais de Pila te, et non loin du corps de garde. Les 
exécuteurs vinrent au-devant de lui avec des fouets, 
d.es verges et des cor{les, qu'ils jetèrent au pied de 
la colonne. C'étaient six hommes au teint basané, et 
plus petits que Jésus; leurs cheveux étaient crépus et 
hérissés, leur barbe rare et dure. Ils n'avaient pour 
tout vêtement qu'une ceinture autour du corps, et une 
pièce de cuir ou de je ne sais qiUrelle mauvaise étoffe 
qui couvrait leur poitrine, et était ouverte par le co.té; 
leurs bras étaient nus, et leurs pieds chaussés de mau. 
vaises sandales. C'étaient des malfaiteurs des. frontiè~ 
res d,e l'Egypte qu'on faisait travailler a,urx canaux et 
aux Milices publics, et dont les plus vils et les plus mé­
chants remplissaient dan~ le prétoire les fonctions de 
bourreaux. 

Ces hommes, à moitié iwes, res9emblaient à d.es 
démons ou à des bêtes sauvages. Its avalent déjà fla­
gellé jusqu'à la mort de malheureux criminels attaché!, 
à cette même colonne. Ils frappèr,ent le Seigne11_11r à 
coups de poimr el av~c des cordes. fJ_noiqu'il se laî--\t 
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conduire sans résistance, et ils le poussèrent brutalement 
vefls la. colonne. Cette colonne, ,tout à fait isolée, n'était 
pas très élevée; car un homm·e de haute taille aurait 
pu, en étendant le bras, en atteindre le sommet, qui 
était garni d'ann,eaux de fer; à moitié de sa ham,teur se 
trouvaient aussi des anneaux et des crochets. On ne 
saurait exprimer avec quelle barbarie ces chiens· fu· 
rfoux traitèrent 1e S1;1.uveur; ils lui arra-chèr,ent le man­
teau dérisoire d'Hérode, et le jetèr,ent presque par terre. 

JésiuiS tremblait et frissonnait devant la colonne; il s,e 
dépouilla lui-même avec ses mains enflées et sanglan­
;t..es. Pendant que ees misérables le poussaient et le 
tiraient en tous sens, il pria de la manière la plus tou­
chante, et tourna un instant les yeux ve-rs sa mère, qui 
se tenait, déchirée de douleur, avec les aiutres saintes 
femmes, à l'angle d'une des salle.s du marché ; puis, se 
retour-nant du côté de la colonne pour s'en servir conune 
d'un voile (car on l'avait forcé d'ôter jusqu'à la ceinture 
qui entorurait ses r,eins), il dit: f< Détournez vos yeux de 
moi. >) Je ne sais s'il prononça réeHement ces paroles, 
mais je compris que Marie les avait entendues, car au 
même instant je la vis tomber sans connaissance dans 
les brrus des saintes femmes qui l'enitouraient (1). 

Le Sauveur embrassa la. colonne, et les bourreaux, 
avec d'horribles imp.récations, lièrent ses mains élevées 
en l'air à l'anneau qui 1était au sommet; ils tendirent 
tellement ses bra.s en hwut, que ses pieds, fortement 
attachés au bas de la colonne, touchaient à peine la 
terre. Le Saint d-es saints fut ainsi lié, dans une af­
freuse nudité, à la colonne d'ignominie; e,t deux de ces 
furieux, altérés de son sang, se mirent à fouetter son 
corps sacré de la tête aux pieds. Les verges dont ils se 
servaient d'abord semblaient. êt.re de bois blanc f:1,exible; 
peut-être étaient-ce des nerfs de bœu·f, o_u des lanières 
d'un cuir dur et blanc. 

·11 1,:, flageliatior, f.11t, l'e.i.piatlon spéeie,le du "* cle l'im.• 
,arei.. 



Noirê-Soêlgneut et Sauveur, I.e Fils de Dieu, vrai Dieu 
et vrai homme, frémissait et se tordait comme un ver 
Sbus les coups de ces scélérats; il poussait de profonds 
soupirs, et ses gémisset.noots doux et son0,r,es se faisaient 
entendre côm:tne una prière touchante lliUJ milieu des sif­
flements des coups de ïouets. De tc;mps en temps les· 
clameurs du peuplé et des pharisiens venaient., comme 
une sombre nuée d'orage, étouffer ces plaintes doulou­
féUses et pleinl;'s de bénédiction. La populace criait : 
(< Faites-le mourir! Crucifiez-le 1 » Pilate était encore 
en pourparlers avec le peuple, et, quand il voulait lui 
adresser quelques pat·olru:, une trompette sonna.iilt pour 
commander le silence. Alors on entendait de nouveau 
le bruit des fouets, les gémissements de Jésus, les im­
pr&Cations des a.r-chers et le bêlemeillt des agneaux qu'on 
lavait non loin de là da,nis la piscine Probatique. Il y 
àvait, dans ce bêlement plaintif des agneaux qui se mê· 
lait aux plaintes du Sauveur, quelque chose de singu, 
llèrement tou,chant. 

Des soldats romains étaient postés en différents en­
droits. Le peuple juif se tenait à quelque distance du 
lieu de la flagellrution. Beaucoup de gens de la populace 
allaient et venaient auprès de la colonne; les uns gar· 
daient le silenoo1 d'autres insultaient le Seigneur: quel­
ques-uns se sentirent touchés, et il semblait qu'un rayon 
partant de Jésus venait jusqu'à eux. 

Je vis d'infâmes jeunes gens presque nrus qui prépa• 
raient des verges fraîches près du corps de garde; 
d'autres allaient chercher des branches d'épines. Quel­
ques al'chens des princes des prêtres vinrenit trouver 
les exécuteurs, ,et leur donnèrent de l'argent. On leur 
ap1)orta aussi une cruche pleine d'une liqueur rouge et 
épaisse, dont ils burent jusqu'à s'enivrer, et mêm,e jus­
qu'à tomber en frénésie. Au bout d'un quart d'heure, 
les deux bourreaux qui flagellaient Jésus furent rempla­
èés par ·d'oéux ~utres. Le corps du Sauveur était couvert 
de taches noires. bleues, et rouges et le sang sacré cou-
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lait en a·bondance. Les insultes et les moqueries se fai­
saient -entendre de tous côtés. 

La nuit avait été extrêmement froide, et le ciel était 
resté couvert durant toute la mrutinée; il était même 
tombé un peu de grêle, au grand étonnement du peu­
ple. 

Le ser.ond couple de bourreaux fondit sur Jésus avec 
une nouvelle rage. Ils frappaient avec des branches 
d'épines garnies de nœuds et de pointes. Leurs coups 
déchiraient le corps sacré du Sauveur; son sang jaillit 
de tous côtés, et Les bras des bourreaux en furent ar~ 
rosés. Jésus, dans son angoisse, pr,iait, gémtssait et 
tremblait. Plusieurs étrangers, montés sur des cha• 
meaux, vinrent à passer sur le forum. Lorsque le peuple 
leur eut nommé celui qu'on tourmentait d-e la sorte, ils 
furent saisis· de compassion et d'·effroi. Parmi ces voya­
gemrs, les uns avaient .reçu le baptême de Jean, les 
autres avaient ,entendu le sermon sur la montagn-e. Ce­
pendant les clameurs ne cessaient pas devant la maison 
de Pilate. 

Deux nouveaux bourreaux frappèrent le Seig.neur 
av.ec des fouets. C'étaient _de petites chaînes ou des la­
nières fixées au bou.t d'1u,n manche de fer, et terminées 
par des crochets de même métal, qui s'enfonçaient dans 
la chair et en arrachaient d,es lambeaux. Hélas ! hélas ! 
qui ,pouTrait décrir-e cet horrible et lamentable specta­
cle I Ils n'avaient cependant point encore assouvi leur 
rage. Ils délièrent Jésus et l'attachèrent de nouveau, l,e 
dos ·contre la colonne; mais comme il était épuisé au 
point de ne pouvoir .se tenir debornt, ils lui passèrent 
des cordes autour de la poitrine, sous les bras, et au­
dessous des g.enoux, et lièrent ses mains derrière la 
colonne. Alors les bourreaux se j,etèrent sur lui comm-e 
des chiens enragés, et l'un d'eux le frappa au visage 
avec u,n,e verge plllls flexible. Le ,corps de Jésus n'était 
plus qu'une plaie. Il regardait ses bourreaux avec des 
yeux pl ~ins d·e sang comme pour demander misérir:nrde; 
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mais leur rage augmontait toujours, tandis que- les g,é­
misse1nents du Se.igneur devenaient de plus en plus 
faibles. 

L'épouvantable flagellation durait depuis trois quarts 
d'heure, quand un humble étranger, parent de Ctési­
phon (l'av,eugle-né guéri par Jésus), se précipita sur 
b. colonne avec un couteau en forme de faucille, et cria 
d'une voix indignée : <c Arrêtez! ne frp,pez pas cet in­
nocent jusqu'à le faire mourir 1 » Alors les bourreaux 
ivres s'arrêtèrent saisis d'étonnement. Il coupa rapide­
ment les .cordes qui liaient le Seigneur, et qui étaient 
attachées toute,s en:semble derrière la colonne ; puis il 
se perdit dans la foule. Jésus tomba évanoui au pied de 
la .colonne, ·sur le sol tout baigné de son sang. Les 
bourreaux le laissèrent là sans le relever, et se mirent 
à boire après a voir appelé leurs aid,es, qui étaient oc­
cupés dans le co11ps de garde à tresser la couronne 
d'épines. 

Jésus étant ain-si ,étendu au pied de la culonne, cou­
vert de plaies dont la douleur le faisait tress.aillir, lors­
que j-e vis passer quelques filles de joie à l'air éhonté, 
et qui se tenaient par la main. Elles s'arrêtèrent un 
instant, et le regardèrent .avec dégoût. A leur approche, 
il ressentit dans toutes :ses plaies un redouble,ment de 
souffrance, et il leva ver:s elles sa fa.ce douloureuse; elles 
s',éloignèr-ent aussitôt, et les soldats leur adressèrent en 
riant des paroles indécentes. 

Plusieurs fois, durant la flagellation, je vis des anges 
en pleurs autour de Jésus ; j'entendis la prière par la­
quelle il s'offrait à son Père pour les péchés des hom­
mes, au milieu dP.s tortures que lui causait cette grêle de 
coups dont il était accaolé. Tandis qu'il était baigné 
dans son sang au pied de la colonne, je vis un ange le 
soulager; il me sembla qu'il lui présentait quelque 
chose de lumineux. 

Enfin les archers s'approchent de lui et le pouss·ent 
du pied et avec des bâtons, lui disant de se relever, 
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qu.'lls n'en ont pas enMre fini ave., leur roi. Jésus se 
traîne par U!rre pour 6aisir sa ceinture, qui se trouvait 
à quelque distance; mais ces misérables le pouss·ent de 
côté et d'autre avec leurs piOO.s en rica.nant, et le pauvre 
Jésus est obligé de ramp.er comme un ver d.e terre pour 
atteindre sa ccinture, dont il v-eut cou,vrir ses flancs d-é­
chirés. Ils le forcent encore à coups de pied,s et do bâ­
tons de se remettre sur 6es jambes chancelantes, et ils 
ne lui laissent pas le temps de revêtir sa robe, qu'ils lui 
jettent seulemenit sur le dos, en laissant les manches 
flotter sur ses épaulc·s. Tout en marchant, Jésus essuyait 
avec sa robe le sang qui corulait sur son visage. Au li-eu 
de conduire direct-ement le Seigneur au corps -de garde 
par les portiques ouverts sur le forum, les archers le 
firent passer devant le Heu où siég-eaicnt les prinees des 
prêtres. A cette vue, ceux-'Ci se détournèrent avec dé­
goût, et s'écrièrent: te Ot,ez-le, ôtez-le du monde J 1) Jésus 
fut introd1urit dans la cour intérieure du corps de ga.rde, 
remplie d"esclaves, d'a,r,chers, de goujats, enfin du rebut 
de la populace. 

Comme le peuple était da.ns une grande agitation, 
Pli.la.te av.ait fait venir de la citadelle Antonia un renfort 
de soldats; ils étaient rangés en bon ordre autour du 
corps ,de garde. Ils pouvaient rire et se moquer de Jésus, 
mais sans quitter 1eiu,rs rangs. Pilate voulait par là con­
tenir et intimider Je peuple : il y avait bien un millier 
d'hommes. Il était environ neuf heurers <lu matin lorsque 
finit la flagellation 

Pendant. tout le t.emps que dura le supplice dn Sau­
veur, je vis ]a sainte Vierge plongée dans l'extase. EHe 
voyait et ressentait en esprit, avec un amryur et une 
douleur indicibles, tout ce q11'endu:fait son fils. Sou­
vent des cris plaintifs s'échappaient de sa bouche ; ses 
yeux Maient rouges de larmes. Elle était voilée et éten 4 

due dans les bras de sa sœur aînée, Marie d'Héli, qui 
était déjà âgée, et ressemblait bco.uconp à Anne leu~ 
mère. Marie de Clêopha,,, fille de Marie d'Héli, était 



aussi là. Les saintes amies de Marie et de Jésus étalent 
toutes enveloppées de I,eurs voile3, serrées autour de la 
sainte Vierge, tremblant d,e douleur et d'angoisse : on 
e1lt dH qu'elles attendaient leur propre condamnation. 
Marie portait une lo.ngiue robe bleu d'azur, et par­
dessus un ample manteau de laine blanche; son voHe 
était d'un jaune pâle. Madeleine était bouleversée et 
hors d'elle-même; sss longs cheveux flottaiimt épars 
sous son vqile. 

Au moment où Jésus, après la flagellation, tomb~ au 
pi'éd de ta colonne, je vis Claud!i.a Procle envoyer à la 
Mère d-e Dieu un paquet de linge. Je ne sais si ene 
croyait que Jésus serait a,cquitté, et voulait ainsi don­
ner à ~a mère de quoi panser ses bles&ures1 ou si la 
païenne compatissante avait un presSEntiment de ce 
que la sainte VieTge allait faire de. son présent. 

Revenue à elle-même, Marie vit passer devant eJle 
son fils, tout déchiré et traîné par les oourreaux ; il 
essirnyn avec sa robe ses yeux pleinR de sang pour re­
garder sa mère. Elle ét€ndit les mains vers lui, et suivU 
d'un regard douloureux la trace sanglante de 8€S pas. 
Ensuite le peuple s'étant porté d'un autre côté, Marie et 
Mad-eleine s'approchèrent du lieu de la flageliaition. 
Coché.es par les autres saintes femmes et par quelques 
personnes pieiuoos qui les environnaient, elles se jetèrent 
par terre auprès de la colonne, et essuyèrent partout le 
sang sacré de Jésus avec le linge envoyé par Claudia. 
Je les vis èOsuiit.e. èntrer ave-c leur linge sanglant dans 
une maison peu éloignée. Jean ne se trouvait pas alors 
auprès -d-es sa.intes femmes, qui étaient au nombre de 
vingt environ. Le fils de Siméon, celui de Véroniqu,, 
cel•ui d'Obed, Aram et Themni, neveu de Joseph <l'Ari­
mathie, étaient occupés dans le Temple, tout tris1,es et 
pteins d'angoisse. 
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CHAPITRE XXIII 

Couronnement d'épines. 

Au milieu de ces événements lam,entables, je me trou4 

vais à Jérusalem, tantôt dans un end.roi1t, tantôt dans 
un autre ; j'étais bri.sée, anéantie et presque mourante. 
Pendant qu'on flagellait mon Epoux bien-aimé, j'étais 
assise en un endroit de la plae.e, où auoun :Juif n'osaH 
venir de peur de se souiller. Pour moi, ce n'était pa,s 
ce que je cra.ignois; je désirais, au contraire, qu'ulle 
seule goutte de son sang jaillit su,r moi pour me puri­
fier. J'étais si ma.laùe et teUement accablée de douleu1r, 
qu'il me semblait que j'allais mourir. Je ne pouvais pas 
secourir Jésus, je ne pouvais arrêler le cours d.es évé­
nements, et j'éprouvais pour mon Sauveur un-e compas­
sion telle, que je tremblais, je gémà.ssais à chaquie coup 
qui lui était porté, et je m'étonnais fort qu'on ne me 
chassât pas. Bientôt j'entendis les railleries des bour­
reaux qui tressaient la couronne d'épines, et qui !3D 
essayaient les pointes en riant. J'étais t-ellement acca­
blée de douleu.r et d'angoisse, que je ne pouvais plus 
ni pleurer ni me sornt,enir; je voulais pourtant me trai­
ner jusqu'à l'endroit e-ù le Seianeur devait être couronné 
d'épines. 

Pencfant la flagellation de Jésus, Pilate avait souvent 
parlé au peuple. Une fois on ava:it crié : <c Il faut le re­
trnncher du monde, du.ssions-nous tous mourir après 
lu,i . .)) Lo-rsqu'on emmena le Seigneur pour lui me1tre 
la· couronne d'épine&, un cria de nouveau : <( Otez-le, 
Otez-le du mond·e ! 1) Il arrivait à chaque instant de 
nouvelles troupes de Juifs qui, excitées par les ag-euts 
des princes des prêtres, répétaient cet épouvantable cri. 
Il y eut alors un moment d-e silence. Pilate -linnna des 
ordres à ses solùats; les princes des prêtres Et les 
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membres du sanhédrin, assis sur des ban.es entre le 
palais et le forum, se firent apporter à manger par leu.r::­
serviteurs. Pilate, l'esprit troublé par ses superstitions. 
se retira pour consulter ses dieux et pour leur offrir dt> 
l'encens. 

Le couronnement d'épines eut lieu dans la ·cour in· 
térieure du corps de garde, dont les portes étaient 
o:uNertes. Il y avait là une cinquantaine de misérables: 
de toute espèc·e : des goujats, des archers, des geôliers~ 
d,es bourreaux, des esclaves, etc. Le p,euple se pressait 
d'abord autour de l'édifice, qui bientôt fut entouré d'un 
millier de soldats romains rangés en bon ordre, dont 
les rires et les plaisanteries excitaient l'ardeur des 
bourreaux, comme les applaudissements du public 
excitent celle des histrions. 

Les exéeuteurs apportèrent, au- milieu de la cour, un 
tronçon de colonne percé d'un trou, et sur lequel ils 
mirent un escabeau très bas, qu'ils couvrir,ent médiam­
ment de cailloux et de teswns de pots. Ensuüe ils dé· 
pouillèrent Jésus, et l'ayant env,eloppé d'un manteau 
écarlate qui lui allait à peine aux geno:uix, ils le traî­
nèrent au siège couvert de pierres, et y firent impi­
toyablement asseoir son corps nu et déchiré. C'-est alors 
qu'ils mirent sur sa tête la couronne d'épines; ils la lui 
placèrent autour du front en manière de bandeau, et la 
lièrent fortement par derrière. Elle était fai,t.e de troi,s 
branches d'épines entrelacées avec art, et la p1illipart des 
pointes étaient à dessein tournées en <ledans. Cette 
couronne, deux .fois large comme ]a main, avait une 
partie proéminente s11r. laquelle ils appuyaient pour. 
l'enfoncer. Ils lui mirent ensuite dans la main droite un 
épais roseau avec une touffe Mli sommet. Ils firent tout 
cela avec une .solennité dérisoire, comme s'ils l'eussent 
couronné roi (1). Ils fléchissaient le genou devant lui, 
et le raillaient en disant : (( Salut, roi des Juifs. )> En 

11) C'était Je chitiment dd à notre orgueil. 
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mêm@ temps 111 lui donnaient dos so<Uœtiets, il• cra,. 
chaient su.r lui, et saisissant le 'roseau, ils lui en frap­
paient la tête a-ve-c tant de violence, que ses yeux étaient 
inondés d.e sang. Ensuite ils le renversa,ent avec son 
siège, et l'y replaçaient de nooveau avec la même bru­
talité. 

Je ne saurais dire tout ce qu'imaginai-ent ces hommes 
pcmr outrager le Sauveur. Jésus avait une soif dévo. 
rant.e {1) ; il était en proie à une fièvre ardente, suite 
d'ê l'horrible flag-eliaUon. Il frissonnait; sa chair était 
déchirée jusqu'aux os; sa langue était convulsivement 
retit·ée, et le .sang sacré qui coulait de s.a tête venait 
s-eul rafraichir sa bouche brûlante et entr'ouverte. Jéirns 
fut ainsi maltraité pendant ll.liile demi-heure, aux éclats 
de rire et aux appla11,fi.Lssem,ents de la cohorte qui en~ 
lourait le prétoire. 

CHAPITRE XXIV 

Ecce Homo. 

Jé.sus fut enfin reconduit au pàlais de Pilate. li avait 
encore le manteau rouge1 la couronne d'épines sur la 
tête, et le sceptre de roseau entre ses mains enchainées. 
Le Seigne;u1r était méconnaissable, à cause du sang qui 
remplis'.'lait ses yeux et ooulait le long de ses joues. Son 
corps était couvert de plaies ; il marchait courbé et 
chancelant. Quand il arriva devant Pilate, cet homme 
cruel frémit d'horreur et de pitié, Il fut même contraint 

(1) Ùette vision é:t::cita une telle compassion chez la sœur, qu'elle 
d<'manda à Dieu la grâce d'éprouter la S')if du BauYeur. Elle eut 
amsitôt nn -accès de fièvre, et sa soif fut si violente, que le matin 
elle ne pouvait I)lus parler; sa langue était r€tirée au fond du 
gl'!iler, et ses lèvres étaient sèches et serrées. Tell,:, était sa hn~ 
gu.eur et sa. défaillance, qu'on eût dit qu'elle alln.it mourir. On 
parvint, non sans peine-, à lui fa.ire avaler un peu d'eau; mai& 
elle ne put continuer son récit qu'aprè1 un long repos. 

(Note dtt pêleri"3.) 
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de s'appuyer su.r un de, s.es officiers ; et comme I,e 
peuple et les prètr-es continuaient leurs clameurs et 
leurs insultes, il s'écria : <( Le dé.mon des Juifs est si 
cru,el, qu'on ne pourra point dano l'~mfer tenir auprès 
de lui. >1 Jésus monta. péniblement l'escalier du palais, et 
Pilate s'étant avancé sur la terras.se fit sonner la trom­
pette pour annon,cer qu'il voulait parler, et dit aux 
princes. des prêtres et à tous les assistants : cc Voici que 
je l'amène devant vous., pour que vous sachiez que je ne 
vois en lui rien qui mérite la mort. >1 

Jésus fu,t conduit pat les bourreaux sur 1-a terrasse 
auprès de Pilate1 de sorte que le peuple rasse,mblé sur le 
forum pouvait le voir. Il y eut d'abord un .mouve.ment 
d'horreur. bientôt suivi d'un silence lugubre, à l'aspect 
terrible et déchirant du Fils de Dieu tout sanglant sous 
sa couronne d'épin€s, et abaissant ses yeux pleins de 
sang sur les flots du peuple. Alors Pilate s'approchanf. 
de lui, le montra du doigt et dit aux Juifs : « Voilà 
l'homme 1 >l 

1 Les prinoos des prêtres ~ les membres du sanhédrin 
· étaient saisis de rage à l'aspect de Jésus, l'implacable 
miroir de leur consci,ence, ,et tous criaient : <c Crucifiez­
le, crucifiez-le! ~. N'en a.vez-vous pas assez? dit 
Pilate; il a ét.é traité de manière à ne plus avoir le désir 
d'être roi. ,, Mais ils criaient de plus ien plus fort, et 
tout le peuple criait avec eux : t< Qu'on l'ôte du monde:o 
qu'on Je crucifie l » Alors Pilate fi,t de nouveau sonner 
d-e la trompette et dit : << Prenez-le vous-mêmes, et 
crucifiez-le.; pour moi, je ne vois pas qu'il ait mérité la 
mort. " Les Juifs lui répondirent. <1 Nous avons une loi~ 
selon laquelle il doit mourw, car il s'est dit le Fils de 
Dieu. ,i Cette parol<e réveilla les idées superstitieuse~ 
de Pilate, qui fut saisi de crainte. II fit conduire Jésus 
à l'écart, et lui dit : (< D'où es.,tu,? ,> Mais Jésus ne ré­
pondit rien. Pilate ajouta : t< Tu ne me réponds pas. 
Ignores-tu donc qu,e j'ai le pouvoir de te faire crucifier 
et celui de te mettre en liberté 1 » Jéius répondit : u Tu 
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n'a,urais sur moi aucun pouvoir, s'il ne t'avait été donné 
d'en haut. C'est pourquoi celui qui m'a livré à toi a 
commis un plus grand péché. n 

Claudia Procle, que les hésitations de son mari je­
taient dans une inquiétude toujours croissante, lui en­
voya de nouveau un mesHager pour lui rappeler :sa 
promesse ,et lui en montrer le gage. Il l,ui fit ceU.e r/1-
ponse vague qu'H s'en rapportait à ses dieux. Les prin.-ces 
des prêtres et les pharisiens ayant appris l'intervention 
de Claudia en faveur de Jésus, firent répandre parmi 
le peuple que n les partis.ans de Jésus avaient séduit 
la femme de Pilate; qn',une fois relâché, ii' s·'unirait 
aux Romains et ferait périr tous ses ennemis. i, 

Pilate, dont la raison commençait à s'égarer, chan­
Cillait continuellement dans ses résolutions. Il déclara 
unie fois encore aux ennemis du Sauveur qu'il ne trou• 
vait en lui aucun crime digne de mort. E·t comme ceux­
ci demandaient tou•jours avec plus d€ violence la mort 
de Jésus, Pilate troublé par ses propres idé•es, par l'im4 

pression qu'avaient faite sur lui les songes de sa femme 
et les paroles du Seigneur, voulut obtenir de celui-ci 
une nouvelle réponse qui le tirât de ce pénible état. 
Il retourna donc auprès de l1mi. Il j~ta un regard scru­
tateur sur cette figure sanglante et lamentabl,e, et se 
dit à lui-même : <c Se pourrait-il que celui-ci soit un 
Di.en 1 1> Puis, s'adressant à Jésus, il !'.adjura de lui 
dire s'il était 1uin dieu et non pas un homme, s'il était le 
roi promis, qu.ene était l'étendue d,e son empire et quel 
rang il tenait parmi les di,eux. Je ne saurais reproduire 
que le sens de la réponse d-e Jésus. Le Seigneur lui 
parla avec une imposant.€ gravité. 11 lui dit quel roi il 
était, quel était son roym1me; il hli fit voir ce qu'est la 
vérité et l'éta•t effrayant de son âm,e; i1 lui prédit le 
sort qui l'attendait et sa fin misérable dan:;; l'exil; il 
ajouta que le Fils de l'homme viendrait un jour pro­
noncer ·sur lui un juste jugement. 

Pilnt.e. moitié irritfl, moitié erfrayé des paroles du 
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Seigneur., revint SUir la terrasse et dit de nouveau qu'il 
voulait relâcher Jésus. Mais les Juifs criaient : u Sj 
vous le ù~livrez, vous n'êtes point ami de César. u 
(lu.elques-uns criaient qu'ils l'accuseraient auprès de 
l'empereur d'avoir troublé leur fête; q;u.'i} fallait en 
finir, car ils devaient être rendus au Temple à dix 
heures. Le cri : Qu'il soit crucifié l retentit de toutes 
parts jusque sur les terrasses de-s maisons, où beaucoup 
de monde s'était placé. Ces clameurs tumultueuses 
avai..ent quelque chose d'effrayant ; et la multitude as­
semblée devant Le palais était dans une agitation telle, 
qu'une émeut€ était à craindre. Pilate, voyant qu'il ne 
gagnait rien., et que le tumulte augmentait toujm11rs, 
prit de l'eau 2t se lava les mains devant le peuple, 
<lisant : 1t Je suis innocent du sang de ce juste : voyez 
vous·mêmes. )> Et le peuple entier répondit d'une voix : 
11 Que son sang retombe sur nou,s et sur nos enfants 1 )) 

Toutes les fois qu'en méditant sur la douloureuse 
passion de Jésus, j'entends le cri formidable : ,, Que 
son sang retombe sur nous e,t sur nos enfants! >> 1es 
effets de cette imprécation solennelle me sont montrés 
en images merveilleuses et terribles. Il me semble voir 
au.dessus du peuple vociférant un ciel sombre, couvert 
de nuages rouges comme du sang, et d'où partent des 
verges et des glaives de feu. Les foudres de cette malé­
diction semblent pénétrer jrrnsqu'à la moelle des os et 
atteindre jusqu'aux enfants dans le sein de leurs mères. 
Tout le peuple me paraH enveloppé de ténèbres ; l'hor­
rible cri sort de leur bouche sous la forme d'un feu 
livide dont les flammes se réunissent au-dessus de leurs 
têtes pour retomber ensuite sur eux, pénétrer profon­
dément dans quelques.uns et voltiger passagèrement 
sur quelques arutres. Ces derniers sont ceux qui se con­
vertirent après la mort de Jésus; leur nombre fut 
considérable, car pendant tout le temps de la Passion, 
,Té~ns et Marie ne cess·èrent de prier pour le salut des 
bour.reau~ 
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Lorsque, pendant de telles visions, ma, pensée se 
porte sur k peuple et les juges, sur le Seigneur et la 
sainte Vierge, -tout ce qui se pa$se dans leurs âmeE 
m'est montré en image. Je vois une foule innombraole 
d-e figures diaboliques, symboles d'autant de vices, s'a­
giter parmi la multitude; je les vois parler à l'oreille 
des Juifs, entrer dans leurs bouches, les exciter contre 
Jésus, puis s'évanouir, épouvantés de sa bonté, de sa 
douceur et de sa patience. Il y a dans tous leurs efforts 
quelque chose de désorüonné et de désespéré : c'est une 
activité insensée qui se détruit elle-même. De même je

1 

vois les auges entourer Jésus, Marie et le petit nomb-re: 
des -saints qui se trouvent là; leu.rs formes et leurs 
vêt-ements diffèrent selon leu,rs ministères : ils repré-, 
sentent la consolation, la prière, l'onction, toutes les 
œuvres de miséricorde, etc. 

Je vois sortir d,e la bou-che de ces apparitions des 
voix consolantes -et menaçantes, sous forme de rayons 
lumineux, diversements coloi·és. Souvent aussi je vois 
les mouvements de l'âme, les souffrances intérieures, en 
un niot, tous les sentiments &e montrer à travers la 
poitrine e-t tout le corps, so,u,s mille formes ténébreusea 
ou lumineuses. Je comprends alors toutes ces choses, 
mais elles ne sauraient s'exprimer; et d'ailleurs je suis 
si mal/Jide) si accablée par la douleur que me causent 
mes péchés et ceux de tous les hommes, j.e me sens 
l'âme tellement navrée par les sou,ffrances de Notre­
Seigneur1 que j'ignore comment je puis mettre_ tant soit 
peu d'ordre dans mes récits. Beaucoup da ces choses,. 
en particulier les apparitions d'anges et de démone, 
racontées par d'autres petsonrtes qui ont eu des visions 
de la Passion, sont des vues intérieures et symboliques 
de- cette nature, qui varient selon l'état de l'âme de celui 
qui en est favorisé. De là des contradictions nom· 
bre-nses, parce qu'on oublie ou qu'on omet beaucoup de 
ùétails. 
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CHAPITRE XXV 

Jésus condamné à la mort de la croiI. 

Pilate, qui se souciait peu de connaitre la vérHé, 
mais qui cherchait seulement un expédient, était plus 
irrésolu que jamais. Sa -conscience lui disait : Jésus est 
innocent; sa femme lui disait : Jésus est un saint; sa 
superstition disait : C'est un ennemi de tes dieux; sa 
lâcheté enfin, ajoutait : C'est un dieu, et il se vengera : 
Il était irrité de oe que Jésus, qu'il ne pouvait pénétrer, 
lui avait révélé ses crimes les pl,UJs secrets; de ce que 
celui qu'il avait fait battre de verges et qu'il pouvait 
crucifier, lui avait prédit une fin misérable; de ce que 
cette bouche que personne n'avaH jamais pu accuser 
de mensonge l'avait cité devant son tribunal a,u, jour 
du jug,ement. Tout cela blessait son orgueil; mais 
comme jamais un sentiment unique ne pouvait domi­
ner cet esprit vacillant, les paroles du Seigneur ï'a­
vaient en même temps rempli de terreur; et il avait 
fait un dernier effort pour le délivrer. Cependant, à la 
menace des Juifs d-e l'accuser auprès de l'emper-eur, sa 
lâcheté se manifesta sous une forme nouveïle. La 
crainte du roi de la terre l'emporta sur la crainte d,e 
Celui dont le royaume n'est pas de ce monde. Le lâche 
se dit en lui-même : ({ S'il meurt, ce qu'il sait sur mon 
compte et oe qu'il me prédit, sera enseveli avec lui 
dans Je tombeau. ,i La crainte de l'empereur le fit 
acquiescer à la \'Olonté des Juifs, contrairement à la 
justice, à sa propre conviction et à la parole qu'il avait 
donnée à sa femme. La crainte de l'empereur lui fit 
livrer aux Juifs le sang de Jésus. et pour laver sa cons 
cience,, il n'eut que l'ea,u qu'il fit vel'ser sur ses mains 
en disant : 11 Je sui::, innocent du sang d,e ce juste 
voyez ,·ous-mêmes. >> Non, Pila.te, tu en répondras aussi 
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car tu reoonnai's qu'il est juste, et tu verses son sang 1 
Tu: es un jug.e inique et sans consdence. Ce sang dont il 
voulait laver ses mains et dont il ne pouvait laver son 
âme, les Juifs l'appelaient sur ,eux et sur leurs enfants. 
Ce sang de Jésus qui crie miséricorde, ils auraient 
voulu qu'il criàt vengeance 1 

En attendant, Pilate ordonna de tout préparer pour 
le jugement. Il se fit apporter des habits de cérémonie, 
mit sur sa tête une espèce d,e couronne où brillait une 
pier:r,e précieuse, et s,e revMit .d'un autre manteau; on 
porta aussi un bâton devant lui. Il était entouré de 
soldats, précédés de licteurs, et suivi de greffiers por4 

tant des rouleaux et des ta.blettes. En tête du cortège 
marchait ,un homme qui sonnait de la trompette. Ce 
fut ainsi que Pilate se rendit de son palais jusque sur 
le forum, à une terrasse ronde où l'on prononçait les 
jugements. Ce tribunal s'appelait Gabbatha. Un grand 
nornbr,e de soldats entouraient la terrasse ; d'autres se 
tenaient sur les marches qui y conduisaient. Plusieurs 
pharisiens s'étai,ent déjà rendus au Temple. Anne, 
Caïphe et vingt-huit autres avaient seuls suivi le gou­
verneur sur le forum. Les deux larrons avaient été 
conduits devant le tribunal, av.ant ·que Pilate montrât 
Jésus au peuple. 

Jésus, avec son manteau d'écarlate, sa couronne d'é­
pines, et ses mains enchaînées, fut amené par les ar­
chers et placé ,entre les de,ux lar.rons. Pilate, assis sur 
son tribunal, dit aux Juifs : (( Voilà votre roi. >1 Mais 
ils criaient : H Otez-le du monde, crucifiez-le I >> Pilate 
leur dit : {( Crucifierai-je votre roi )). Les pontifes ré­
pondirent : <( Nous n'avons pas d'autre roi que César. n 
Pilate alors abandonna Jésus à leur volonté, et se pré­
para à prononoer la sentence. Déjà Jes larrons avaient 
été condamnés au &U•pplice de la croix; et le•1r exécu~ 
tion n'avaH été différée qu,e sur la ~emande des princes 
d-es prêtres, qui voulaient faire un affront de plus au 
Seigneur, en le crucifiant entre deux meurtrie.rs. 
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La sainte Vierge, qut :s'était retirée au moment oil 
les Juifs demandèrent la mort de Jésu·s que leur mon· 
lrait Pilate, s'avança de nouveau au miU.e,u du peuple 
1four entendre la sentence de mort de son fils et de son 
Dieu. Jésus se tenait devant Pilate, au bas des marches 
du tribunal, entouré d'archers et exposé à la risée de 
s2s eunernis. On sonna de la trompette pour imposer 
silenc,e, et Pilate prononça l'arrêt de mort du ton irrité 
d'un lâche. 

Je me sentis accablée par tani de duplicité et de bs.e­
sesse. L'aspect de ce misérable orguf!ill€ux, l'air de 
triomphe des pontifes sanguinaires, l'état doulourewc 
et lamentablfl du Seigneur, les angoisses inexprimables 
de Marie et des saintes femmes, la joie férooe des Juifs, 
Ja froide impassibilité des soldats, enfin la vue d'horri~ 
bles figures diaboliques qui se montraient au milieu 
du peu,ple, tout cela m'avait anéantie. Hélas! je sentais 
que j'aurais dQ être à la plnce de Jésus, mon fiancé 
bien-aimé; car alors la sentence aurait été j-u8'te. 
J'étais si souffrante et si déchirée, que je ne ine rap· 
pelle plus exactement tout ce qui eut Heu; je racon~ 
terai ce dont je me sou.viens. 

Après un préambule où il prodiguai~ a l'em""j'rnreur 
'fibèr.e 1815 noms les plus pompeux, Pilate exposa les 
faits qui avaient été impntés à Jésus, et dit que les 
princes des prêtres l'avaient condamné à mort comme 
agitateur, perturbateur du repos public, violateur de 
Jeur loi, s,e faisant appeler Fils de Dieu et Roi des Iuifs. 
Il déclara qu'il avait trouvé ce jugement conforme à la 
Justice, lui qui, depuis plusieurs heures, n'avait cessé 
de proclamer l'innocence de Jésus : et moi je fus stu· 
péfaite de l'infâme duplicité de ce misérable. 11 ajouta : 
(( Je condamne Jésus de Nazareth, Roi des Juifs, à êtr.e 
cloué à une croix; 1> puis il ordonna aux archers d'ap· 
porter la croix. Il brisa, si Je ne me trompe, un bâton 
et en jeta les morceaux aux pieds de Jésus. 

En entendant prononcer cet arrêt, la Mère du Sel• 
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gneur tomba en défaillance : maintenant il n'y avaH· 
plus de doute, la mort de son fils bien-aimé était cer-; 
taine; et il devait mourir de la mort la plus cruelle, la. 1 

plus ignominieuse (1). Jean et les saintes femmes l'em-' 
portèrent, afin que ces homm.es aveuglés par la haine: 
n'insultassent pas Dieu plus encore en insultant aux, 
douleurs de sa Mère. Mais dès qu'elle eut repris con­
naissance, elle ,désira parco;urir de nouveau le chemin 
douloureux; ses amis durent la conduire de station en 
station à tous les lieux où son fils, le Rédempteur, avaif 
souffert pour les péchés des hommes ses frères ; poussée 
par la compassion et par une dévotion mystérieuse, 
elie v6iJ<lait offrir, en tous ces endroits, le sacrifice de 
s,es larmes. Ainsi la Mère du S·eigneur prit possession, 
pour la dévotion future de l'Eglise notre mère, de ces 
saints lieux, en les consacrant par ses pleurs, d-e même 
que Jacob éleva un autel, au lieu où il avait reçu la 
promesse, et le oonsacra par des onctions mystérieuses. 

Pilate alors rédigea son arrêt du haut de son tribu­
nal, et les greffiers en firent plusieurs copies. L'arrêt 
rédigé par Pilate différait beaucoup de celui qu'il avait 
prononcé de vive voix. II semblait écrire malgré lui et 
comme en .proie à une grande .agitation ; on eût dit 
qu'un ange de colère gui,dait sa main. Voici à peu près 
la teneur de la sentence: c< Contraint par les prinoes 
des prêtres, le sanhédrin et le peuple soulevé, qui de­
mandaient la mort de Jésus de Nazareth, en l'accusant 
d'agiter le peuple, de blasphémer et de violer leur loi, 
accusations qui cependant ne me paraissaient pas 
prouvées, je le le,u,r ai livré pour être crucifié, de peur 
d'être accusé par les Juifs, devant l'empereur, d'avoir 
provoqué une révolte par un déni de justice. n Le ju­
gement, dont on fit plusieurs copies, f;u-t envoyé en 

(1) La crnanM et l'ignominie devaient se rénnir pour déchar­
ger tous leurs coupa sur Jé1:ma en croix, car il voulait offrir une 
aatiafact:on parfaite pour l'orgueil et la volupté, qui sont Iea 
deu:1 prinolpaux membres et c.-:omme les deux bras du péché. 
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différents lieux. Ensuite Pilate éctivit l'inscription de 
la croix en trois lignes sur une tablette de couleur fon­
cée. 

Les princes des prêtres ·étaient peu satisfaits de la 
rédaction du jugement; ils s'élevèrent aussi contre 
l'inscription de la croix, et dir,ent à Pilate : 1c N'ècrivez 
point roi des Juifs; mais qu'il s'est dit le roi des Juifs. u 
Pilate leur répondit avec irritation : u Ce que j'ai écrit 
est écrit. n Alors ils voulurent que la croix du Christ 
ne s'élevât pas plus haut au-•1:less·us de sa tête que celle 
des deux larrons; comme cependant l'inscription à pla­
cer exigeait q-u:'elle eût plus d'élévation, ils demandè4 

rent à Pilate de supprimer l'inscription, qu'ils regar­
daient comme une insulte à leur honneur. Mais Pilate 
n'écouta pas leur demande, et ils se virent contraints 
d'al1onger la croix, en y adaptant un morceau de bois 
pour placer l'inscription. Ainsi, par suite de diverses 
circonstances., la croix reçut la forme symboliqu,e sous 
laqu,elle je l'ai souvent contemplée. Les deux bras s'écar­
taient du tronc en s'élevant comme les branc:hes d'un 
arbre, et Ia c.roix elle-même ressemblait à un Y, dont 
le trait inférieur serait prolongé jusqu'à la haufe·Llr des 
deux autres. Les deux bras étaient plus minces que le 
tronc dans lequel ils s'enfonçaienl Au pied de la croix, 
on avait assujetti un bloc de bois po,ur la soutenir. 

Lo.rsque Pilate eut prononcé l'arrêt inique, Claudia 
Procle lui renvoya son gag,e et se sépara de lui pour 
toujours; le soir je la vis quitter secrètement le palais 
de son époux pnwr se réfugier auprès des amis de 
Jésus; on la cacha dans un souterrain sous la maison 
de Lazare, à Jérusalem. Quelques jours après, je vis 
un ami du Seigneur graver, sur fi.me pierre verdâtre 
qui se trouvait au pied de la terrasse du Gabbatha, 
deux ligne:-, où je me rappelle avoir vu les mots de 
ludcx injustus, ainsi que le nom de Claudia Pro~le. 
Cette pierre se trouve encore dans les fondements d'une 
maison ou d'une église, à l'endroit où était Ga.bbatha. 
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Devenue chrétienne, Claudia Procle se joignit è. saint 
Paul, et ils se lièrent d'une étroite amitié. 

Lorsque la sentence eut été prononcée, Jésus fut de 
nouveau livré à ses implacables bourreaux. On apporta 
ses vêtements, qui lui avaient été ôtés chez Caïphe; je 
pense que des hommes compatissants les avaient lavés, 
·car ils étaient propres. Les archers lui Délièrent les 
mains pour pouvoir l'habiller ; Us lui arrachèrent brus­
quement le manteau d'écarlate, et rouvrlrent par là 
beaucoup de ses bléssur-es; il mit lui-même le band_eau 
qui servait à couvrir ses reins, et ils lui jetèrent son 
scapulaire sur les épàules. Comme la large couronne 
d'épines empêchait qu'on lui passât la tunique sans 
couture tissée par sa mère, ils la lui aITachèrent, et 
toutes les blessures qu'il avait à la tête saignèrent de 
nouveau avec des doul-eurs indicibles. Après sa tunique" 
ils lui mirent sa robe de laine blanche, sa large cein­
ture et son manteau. Enfin ils lui attachèrent au milieu 
du corps la chaîne de fer qu·i réunissait les cordes avec 
lesquelles ils le traînaient. Cela se fit avec une bruta­
Jitr révolbnte et au milieu des insultes et des coups. 

Les deux· 1arrons se tenaient l'un à droite et l'autre 
à gnuche de .Tésu.s; ils avaient une chaîne autour du 
cou, t't leurs main3 étaient liées; pour tout vêtement, 
Us ne port:;~P.r.t qu'une ceit.ture autour des reins et une 
tuniqn-' --,a..l.J.,i-. m~ n.~h,~;: ; il~ étaient couverts de meur­
tris5urts r- i 7-:-s pr -~·.it::-' par· leur récente flagelJation. 
Celui qui se convertt par la suite était déjà calme et 
pensif l'autre é' .... it ffronté et furieux; il se joignit aux: 
:1rc!Jcrs pour ,, , abl r d'insultes et d'imprécations Jé­
sus, qui les regat~d, it avec amour, .et offrait pour leur 
Salut toutes SP,s souffrances. Les bourreaux étaient oc­
cupés i'1 ras:embl-r les .instruments d·U supplice, et tout 
se préparait pour cette rrrnrche douloureuse et cruellP., 
dans laqudlc le Sauveur devait porter tous les péchés 
du monde entier, avn.nt de verser de son corps sacré, 
iomme d'un calice. son sang divin ,en expiation. 
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Anne et Caïphe, après avoir reçq.> de Pilate quelque, 
rouleaux de parchemin renfermant des copies du juge­
ment, se rendirent en toute hâte a·u Temple, où ils 
purent à peine arriver à temps. Ainsi les princes des 
prêtres se séparaient du véritabl,e Agneau pascal pour 
aller immoler et manger dans le Temple de pierre l'a­
gneau figuratif; et ils laissaient des bourreaux infâmes 
conduire à l'autel de la croix l'Agneau de Dieu, qu'ils 
auraient encore voulu poursuivre de leurs calomnies 
insensées. Ils s'étaient bien gardés de contracter quel­
que impureté extérieure, tandis qu'ils laissaient la co­
lère, la haine et l'envie souiller leurs âlnes. << Que son 
sang retombe sur nous et sur nos enfants! >1 avaient-ils 
dit ; ,et par oes paroles ils avaient accompli la cé-rémo­
nie qui exigeait que le sacrifica:teur mit la main sur la 
tête de la victime. Là se séparaient les deux routes dont 
l'une conduisait à l'autel de la loi, l'autre à l'autel de 
la grâce. Pilate, l'homme orgueilleux et irrésolu, trem­
blant devant Dien et adorant les 'idoles, adulateur des 
puissances mondaines pour régner dans les temps, au 
prix de sa perte éternelle, Pilate prit entre les deux 
routes et retourna à son palais, entouré de sa gard~ et 
préeédé par les trompettes. Le jugement inique fut 
rendu vers dix heures du mattn. 

CHAPITRE XXVI 
Jésus porte sa croix au Golgotha. 

Dès que Pilaoo eut quitté le tribunal, viMt-huit pha­
risiens armés, parmi 1€squels se trouvaient Ces ennemis 
acharnés de Jésus qui avaient assisté à son arrestation, 
arrivèrent à cheval sur le forum pour accompagner Je 
~ortège au lieu du supplicie. Les qrchers condllisirent 
Jésus n.u milieu du forum, où des esclaves jetèr,ent la 
eroix à aea nieds avec fracas. Le Seigneur s'agenpuilla 
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auprès d'elle, !',embrassa et la baisa trois fois, en 
adressant, à voix basse à son Pè-oo une touchante prière 
d'action de grâces pour la rédemption du genre hu­
main, qui allait commencer. Comme chez les païens, 
1-es prêtres embrassaient l'autel qu'ils venaient d'ériger, 
ainsi le Sauveur embrassait la croix, devenue l'autel à 
jamais auguste de son sanglant sacrifice. Les archers 
relevèrent Jésus sur ses genc:mx, et il dut, presque sans 
aucun aide, charg,er sur son épaule droite ce lourd 
fard,eau. Je vis des anges venir à son secours, sans 
quoi il n'aurait pas même pu le soulever. Pendant que 
Jésus priait, des bourreaux avaient mis sur le dos des 
deux larrons les pièces transversalas de leurs croix, et 
y avaient attaché leurs mains; des esclaves portaient 
les deux troncs. Alors la trompette de la cavalerie de 
Pilate se fit entendre, et un des pharisiens à cheval 
s'approcha de Jésus agenouillé sous son fardeau, et lui 
dit: « Ce n'eet plus le temps des beaux discours; en 
avant, en avant! n On le releva avec violenoe, et il 
sentit sur ses épaules tout le fardeau de la croix que 
nons devons porter après lui, selon sa parol,e sainte et 
éternellement vraie. Alors commença la marche triom. 
phale du Roi des rois, si igp.ominieuse sur la 1,erre, 
ei glorieuse dans le ci,eJ, 

On avait attaché au pied de la croix deux cordes, à 
l'aide desquelles deux archiers la soulevaient; quatre 
autres tenaient les cordes attachées à la chaine qui en­
tourait le corps de Jésus. Son manteau était relevé, et 
retenu par sa c-einture. Jésus chargé de sa croix me 
rappeLa Isaac portant sur la montagne 1,e bois destiné 
à son propre sacrifice. La trompette ùe Pilate don'la 
le signal du départ; car le gouverneur voulait lui­
même parcourir la ville po-ur prévenir tout mouve• 
ment populaire. Il était armé et à cheva!, entouré d'une 
tr0upe de cavaliers; derrière lui venaient trois cents 
fantassins. · 

En avant du cortège de J&13us, marchait un soldat 
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qui sonnait de La tr,ompette à tous les coins de rue, et 
annonçait que l'exécution allait avoir lieu. En arrière, 
à quelque di.stance, s'avançait un groupe de valets de 
bO"urreaux et d'autres viles giens, portant des cordes, 
des clous, des coins et des paniers, et toutes sortes 
d'instruments; d'autres bourreaux plus robustes por­
taient des perches, des échelles et les croix des deux 
larrons. Venaient ensuite des pharisiens à cheval et 
un jeune homme qui portait devant sa poitrine l'ins~ 
cription de la croix, et derrière le dos, au bout d'une 
perche, la couronne d'épines. On avait pensé qu'elle 
empêcherait le Seigneur de porter la croix. Ce jeune 
homme n'était pas très méchant. 

Après eux, s'avançait le Seigneur, les pieds nus et 
sanglants, courbé sous l-e pesant fardeau de la croix, 
chancelant, déchiré, épuisé; n'ayant ni mangé, ni bu, 
ni dormi depuis la veille au soir ; réduit au dernier 
degré d'affaiblis&ement par la perte de son sang, la 
fièvr,e et des souffrances morales infini,es. De sa main 
droite, il soutenait sur son épaule la lourde croix, et de 
la gauche, il cherchait, de temps en temps, à relev,er 
sa large rob.e, qui embarrassait sa marche. Des quatre 
archers qui tenaient Les cordes atta.ché,es à sa ceinture~ 
les deux premiers le tiraient en avant, les deux autres 
le poussaient; de sorte qu'il ne pouvait assurer aucun 
d.e ses pas. Ses mains étaient couvertes de nt€urtri.<S­
sures ; son visage sanglant, ses cheveux et sa barbe 
souillés de sang; son fardeau et ses chaînes pressaient 
sur son corps sa tunique de laine, qui se collait à ses 
plaies et les rouvrait. Autour de lui, ce n'était qne dé­
rision et cruauté. Son aspect était douloureux et la­
mentable; mais sur ses lèvres, il n'y avait que des 
prières et dans son regard amour et pardon. Plusieurs 
sol,dats ·armés de lances marchaient de chaque côté du 
cortège. Derrière Jésus, venaient lies deux larrons con­
duits aussi avec des cordes. Le reste des pharisiens, à 
cheval, fermait la marche. 
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On conduisit Jésus par une rue étroite et oollteire, 
soit pour ne pas gêner Pilate et sa suite, qui parcou­
raient alors la ville, soit pour faire place au peuple, 
qui se rendait au Temple. 

A pein,e l'arrêt fut-il prononcé, ·que la multitude se 
mit aussitôt en mouvement. La plupart des Juifs se 
rendirent chez eux ou au Temple, dans le but de ter­
miner leurs apprêts pour l'immolation d,e l'ttgneau 
pascal; cependant une foul,e considérable se précipita 
en avant pour voir passer 1e tris·te cortège ; mais 
comme l'escorte des soldats romains les empêchait de 
s'y joindre ou de pass.er en avant, iLs étaient obligés 
de prendre des rues détournées. La plupart se rendi­
rent jusqu'au Calvaire. 

Jésus eut beaucoup à souffrir dans la rue sale par 
laque11e on le conduisait. La populace l'insulta.it du 
haut des maisons et des f.enêtres ; des esc1av,es lui j-e­
taient de la boue et des orduree, des enfants e·ux­
mêmes ramassaient des pierres dans leurs petites robes 
et les jetaient sous ses pieds. C'était là le traitement 
que Jésua devait recevoir de cette enfance qu'il avait 
tant aimée, si souvent exaltée et bénie r 

CHAPITRE XXVII 

Première et. P.x,·,nde chute de Jésus sous la croix. - Jée:ue 
re:ncontre sa très sainte mère. 

La rue étroite tourne à gauche, s'élargit et monte un 
peu vers son extrémité. Elle. est traversée en cet en· 
droit par un aqueduc souterrain, et j'ai entendu le 
bruit que faisait l'eau en y tombant. Avant Ja montée 
de la rue, il y a un enfoncement où l'eau s'amasse 
quand i1 pleut, et oll, pour faciliter le passnge, on a 
posé une grosse pierre comme on en voit dn.ns un 



-267-

grand nombre des rues de Jérusalem. " Le pauvre 
Jésus ,i arrivé en cet endroit avec son lourd fard·eau, 
se trouva dans l'impo.s,sibilité d'avancer. Comme les 
archers le tiraient impitoyablement, le S,eigne-ur tomba 
de tout son long contre la pi.erre, et la croix roula à 
côté de lui. Les bourreaux se mirent à l'accabJ.er d'im­
précations, à le tir,er et à lui donner des coups de 
pieds; le cortège s'arrêta, et il y eut un grand tu­
multe. En vain le Seigneur étendit la main pour de· 
mand€r qu'on lui vint en aide. <1 Hélas! ce sera bien­
tôt fini )J' s'écria-t-il, et il pria de nouveau. Les phari­
siens crinient: (( Relevez-le; sans cela, il mourra entr.e 
nos mains )). Des deux côtéB de la rue., on voyait des 
femmes et des enfants qui pleuraient de frayeur. For­
tifié surna.turellernent, Jésus releva la tête, et ces abo­
minables fils <l.e l'enfer, au lieu d.e le soulager, lui 
mirent de nouveau la couronne d'épines; puis ils le re­
levèrent avec vioJe·noe -et replacèrent la croix sur son 
do:=;; il dut pencher de côté, avec une peine indicible, 
sa tête déchirée par J.es épines, afin d·e fair,e place, sur 
son épaule, à la lourde croix. Ce fut ainsi, avec des 
souffrances toujours croissantes, qu'il continua sa. 
marche dans la rue montueuse. 

Après le prononcé du jugement inique, la doulou­
reuse mère de Jésus avatt quitté le forum, accompa­
gnée d,e quelquea., saintes femmes et de Jean. Elle 
avait déjà visité plusieurs stations de la passion, lol"& 
que Je son· de la tromp.ette, l'affluence du peuple et le 
cortège de Pilate annoncèrent le portement de 1a 
croix. Alors Mari.e ne put résister au désir de contem­
pler son divin fils sous le f.ardeau de la croix, et elle 
pria Jean de la conduire à un endroit où il dût pns13er 

Comme ils venaient du quartier de Sion, ils -eurent 
à traverser le forum; puis ils suivirent des galeries or­
dinairement .fermées, m.ais ouverte·s ce jour-là pour 
laisser passage à la foule. Ils arrivèrent à la façade 
méridionale d'un p:11:Ji,s qui de l'autre côM communf. 
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qnait par une porte à la rue où Jésus tomba pour la 
première fois. C'était, si je ne me trompe, la demeure 
du grand prêtre Caïphe ; car il n'avait que son tribu­
nal sur la montagne de Sion. J,ean ohlint d'un servi­
teur compatissant la permission de traverser le pa­
lais et de passer par cette porte avec Marie, Suzanne, 
Jeanne Chusa et Salomé de Jérusalem. 

En voyant la Mère de Dieu pâle, les yeux rouges de 
larmes, chancelante et tremblante, le corps entière.· 
ment enveloppé dans un manteau d'un gris bleuâtre, 
je fus saisie d'une douleur déchirante. On entendait 
déjà le bruit du cortège qui s'approchait, I,e son de la 
trompette et la voix du héraut annonçant l'exécution 
au coin d-es rues. Quand la porte s'ouvrit, les clameurs 
devinrent plus distinctes et plus effrayantes. Marie 
pria, puis elle dit à Jean: « Dois-je contcmpLer ce dou­
lonreux spectacle? dois-Je m'éloigner? Comm,ent pour­
rais-je le supporter? ,, Jean lui répondit: 1c Si vous 
ne le voyez passer, vous en aurez ppur jamais des re­
griets amers 11, Us restèrent donc, et regardèrent le cor­
tège, qui n'était plus qu'à une vingtaine de pas. 

Ah I que le son de oette trompette déchira cruelle­
ment leurs cœurs ! Il n'y avait pas de p.euplie en avant 
du cortège, mais seulement sur les côtés et par der­
rière. Lorsque les valets de bourreaux qui portai.ent 
les instruments du supplice s'approchèr,ent d'un air 
effronté et triomphant, il prit à Marie un tremble­
m,ent ; eUe se tordit les mains et sanglota. Alors un des 
bourreaux demanda à ceux qui étaient à ses côtés; 
(( Qu?.lle est donc cette femme qui se lamente ains,i? >) 

Quelqu'un répondit: 1t C'est la mère du Galiléen n. 
Alors ces misérables accablèrent d'insultes et de mo­
queries cette douloureuse mère; ils la montrèrent au 
doigt, et l'un d'eux, prenant les clous qui devaient 
attacher Jésus à la croix, les siecoua avec dérision de­
vant les ye·ux de la sainte Vierge. Pour el1e, elle con­
templait Jésus, et, brisée de douleur, eUe dut s'ap-
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puy,er contre la porte pour ne pas tomber. Elle était 
pâle comme la mort; ses lèvres étaient livides. Les 
pharisi.ens passèrent à cheval, puis le jeune homme 
qui portait l'inscription; enfin, quelques pas derrière 
ce-lui-ci, venait le FiLs de Dieu., son fils, le Saint des 
saints, le Rédempteur, chancelant, courbé sous la 
croix, p.enchant doulo-ureuaement sur son épau1e sa 
tête chargée de la couronne d'épines. Il jeta sur sa 
panvre Mère un long regard plein de compassion, tré­
bucha et tomba pour la seconde f.ois sous l,e ppid-s de 
la croix, les genoux et les mains contre terre. 

Marie, dans la violence d.e sa douleur et de son 
amour, ne vit plus ni soldats ni b.ourreaux; elle ne vit 
que .son fils bien~aimé horriblement maltraité. Elle se 
précipita au milieu des bourreaux, tomba à genoux 
devant lui, et le· serra dans ses bras. J'entendis les 
mots : <t Mon fils !... Ma mère !. .. ; n mais j.e ne sais 
s'ils furent prononcés réellement ou seulement en es­
prit. 

Il y eut un moment d,e confusion. J'ean et les saintes 
femmes vau.laient éloigner la sainte Vierge; les ar­
chers la raillaient et l'injuriaient. L'un d'eux dit: 
u Femme, que viens-tu faire ici? Si tu l'avais mieux 
élevé, il ne serait pas ,entr,e nos mains n. Je vis plu• 
sieurs soldats émus. Cependant ils écartèrent Marie~ 
mais aucun archer ne la toucha. Jean et l,es saintes 
femmes l',emmen.èr,ent, et elle tomba comme morte, 
eur ses g.enoux, contr.e la pi.erre angulaire de la porte1 

où ses mains et ses genoux s'imprimèrent ainsi que sur 
une pite épaisse : on eût dit que la pierre ·elle-même 
avait pitié. d'elle. Ainsi la divine Providence n'a pas 
besoin de l'art de l'imprimeri,e pour transmettre à la 
postérité les témoignages de la puissance des saints. 
Sous l'épiscopat de Jacques le Min,eur, cette pierre fut 
placée dans la première église catholique, construite 
auprès de La piscine de Bethesda. 

Jean et lea saintes femmes conduisir,ent la sainte 
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Vierge dans ·l'intérieur de la maison, dont la porte fut1 
aussitôt fermée. Pendant e,e temps, les archers avaient 
l'lelevé Notre-Seigneur, et avaient replacé la croix sur 
ses épaules. Les bras de la croix s'éfnient détachés. 
l'un des deux avait glisisé et s'était pris dans les cor-. 
des. Ce fut ce d,erni-er que Jésus embra.c:;r5a, de sorte que 
par derrière tout le poids de la pièce principale r,epo 
sait da va nt age sur la terr.e. Je vi.s çà et là, parmi la 
populace qui injuriait Jésus, d,es femmes voilées quïi 
pleuraient en sllence. 

CHAPITRE XXVIII 

Simon de Cyrène. - Troisième chute de Jésus. - Véronique 
et le suaire. 

Poursuivant sa marche, le cortège pas.sa sous une 
arcade pratiquée dans un vi,eux mur intérieur de la 
ville. Devant cette arcade est une place assez spacieuse 
où trois rues viennent aboutir. Là, Jésus ayant encore 
à pa,sser ·par-<l.essus un,e grosse pierre, fit un faux pas 
et s'affaissa. La croix glissant d.e dessus ses épauI,e2, 
il tomba par terre avec elle et il lui fut impossible de 
se relever.· Des gens bien vêtus qui se rendaient ;; 
Temple, passant par là, s'écrièrent avec compassion; 
<< Hélas! le pauvre homme se meurt J n ll y eut encan· 
un moment de confusion. Comme les pharisiens 
vo~7aient qu'on ne pouvait parvenir à relever Jésus, 
ils dirent aux soldats; {( Nous ne pourrons pas l'em­
mener vivant; il faut chercher quelqu'un qui l'rdde à 
pprter sa creix. » En ce moment, un païen appelé Si­
mon de Cyrène, descendait .la rue du ·milieu, accom­
pagn€ de s-es trois fils ; il portait sous le bras un fais­
ceau Oe menues branches, car il €tait jardinier, et re­
venait des j ardio.s situés près du mur oriental de la 
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[ville, Il se trouvait au milieu de la foule dont il ne 
1pouvait se tirer, lprsque les soldats, reconn2.issr.1.t à 
'son habit que c'était un paien et un homme de peine, 
s'emparèrent de lui, et lui ordonnèr,ent d'aider le Ga­
liléen à porter sa croix. II s'en déf.endit avec grande 
répugnance; mais iJs l'y contraignirent. Comme ses 
enfants criaient -et pleuraient, qu:elques femmes de sa 

1 connaissance les prirent avec elles. L'aspect de Jésus, 
'couvert de plaies et de bnue, inspira d'abo·rd à Simon 
un profond dégoût ; mais l,e Seigneur le r,egarda de la 
manière la plus touchante, les yeux mouillés de lar­
mes. Simon l'aida à se relever, puis les archers atta­
chèrent sur l'épaule de Simon l'un des bras de la croix; 
il marcha derrièr,e le Seigneur, dont le fardeau fut 
ainsi allégé : alors le cortège se remit en marche. Si­
mon était un homme r:obuste, âgé de quarante ans. Ses 
fils portaient des robes bariolées. Les d.eux premiers, 
qui étaient déjà grands, s'appelaient Rufus et Alexan­
dre ; ils se réunirent plus tard aux disciples. Le troi­
sième était plus petit, et je l'ai vu encore enfant au­
près de saint Etienne. Il n'y avait pas longtemps que 
Simon port.ait la croix, lorsque survint un incident qui 
le toncha profondément. 

De tous côtés, les gens en habits de fête se rendaiEnt 
au ·Temple; les uns s'écartaient du cortège par une 
.r:rainte pharisaïque de oo spuiller, d'autres témoi­
gnaient quelque compassion. Simon avait à peine fait 
deux cents pas en portant la croix, lorsqu'une femme 
de haute taille et d'un air distingué, tenant une jeune 
fille par la main, sortit d'une grande m,als.on située à 
gauche de la rue et se précipita. au-devant du cortège. 
C'était Séraphia, femme de Sirach, membre du sanhé­
drin, celle qui, depuis, reçut le nom de Véronique, de 
vera icon (vrai portrait), par suite de l'acte qu'elle ac. 
complit en ce jour. 

Séraphia av.ait préparé chez elle un vin exquis et 
aromatisé, dans le pieux dessein de soulager le Sei-
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gneur sur son chemin de douleur. · EI1,e· était voilée, et 
un linge pendait de ses épaules. La petite fille qui la 
suivait était âgée de neuf ans; tandis que Ie cortège 
approchait, elle tenait le vase rempli de vin caché sous 
son manteau. 

Ceux qui marchai,ent en tête du cortège essayèrent 
en vain de la repousser. Entraînée par l'amour et. la 
compassi_on, elle se fraya 1 avec l'enfant qui la tenait 
par sa rob:e, un passage à travers la populace, les sol­
dats et les arche-rs, arriva auprès de Jésus, se jeta à 
genoux et lui présenta le linge en disant: <c Permet­
tez-moi d'essuyier la face de mon Seigneur. n Jésus prit 
le linge de la main gauche, et l'appliqua contre son 
visage ensanglanté ; puis, entre C€tte main et la droite 
qui SO'utenait le bras de La croix, il le pressa un peu 
et le rendit à Séraphia en la remerciant. Celle~ci baisa 
le suaire, le mit sous spn manteau, contre son cœur et 
se releva. Alors la jeune fille lev.a timidement le vase 
d·e vin vers Jésus, mais les archers et les soldats l'em­
pêchèrent avec des inj-ures de recevoir ce soulag.ement. 
Ce ne fut que grâ.ce à sa grande hardiesse et à la f.oule 
qui avait pendant quelques instants arrêté le cortège, 
que Sér,aphia parvint à présenter le suaire. Les phari­
siens et les arch€rs, exaspérés de cette halte, et sur­
tout de l'hommag,e public rendu au Seigneur, se mi­
rent à le pousser et à le frapper, tandis que Véroni­
que se r.etirait en toute hâte dans sa maison. 

A peine rentrée dans sa chambre, elle déposa le 
suaire sur une table et s'évanouit ; la petite fille tomba 
à genoux à côté d'elle, pleurant à chaud,es larmes. Un 
ami de la maison les trouva ainsi, auprès du linge dé­
ployé, où s'était empr,einte l'image merveilleusement 
ressemblante du visag,e ensanglanté de Jésus. Effrayé 
à cette vu.a, il fit revenir à eUe Véronique, et lui mon­
tra, le portrait du Seigneur. E11e s'agenouilJa en s'é~ 
criant : H Maintenant, j,e veux tout quitter, car le Sei­
gneur m'a honorée d'un oouv,,nlr. ,, Ce linge était de 
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laine fine, trois fols plus long que large. On mettait 
habituellement d.e pareils suaires autour du cou, et 
c'était l'usage d',en porter aussi an-devant des gens fa 4 

tigués, affligés ou malades, et d,e leur en essuyer le 
visag,e pour leur témoigner qu'on pnmait part à leur 
peine et à leur douleur. Véronique garda toujours ce 
linge suspendu au chevet de son lit; après sa mort, il 
fut remis à la sainte Vierg,e, puis à l'Eglise par les 
npôtr.es. 

Séraphia était parente de Jean-Baptiste ; son père et 
.Zacharie étaient cousins germains. EHe avait au 
moins cinq ans d,e plus que la sainte Vierg,e, et assista 
à son mariage avec saint Joseph. Elle était aussi pa~ 
rente du vieux Siméon, et liée dès l'enfance av,ec ses 
fils. Ceux-ci tenaient de leur père un vif désir de la 
v,enu,e du Messie, et Séraphi.a le partageait avec eux. 
Lor.sque Jé!'.'l·us, à l'âge de douze ans, enseigna dans le 
temple de Jérusalem, Séraphia qui n'était point encore 

'mariée, lui ienvoyait sa nourritnr,e dans un,e maison 
d'Esséniems, située à un quart de lieue de la ville; car 
c'était là qu'il se r,etirait quand il n'était pas dans le 
Temple. 

Séraphia s'était mariée tard avec Sirach, qui d.es· 
cendait de la chaste Suzanne. Il était membre du 
grand conseil, et fut d'abord très opposé à Jésus; Séra• 
phia eut beaucoup à souffrir de lui à cause de l'at· 
tachem·ent qu'ielle portait au Sauveur. Joseph d'Arl· 
mathie iet Nicodème lte ramenèrent à de meilleurs sen. 
tfments, et il permit à s.a femme de suivre les ensei· 
gnements de Jésus. II se déclara pour lui avec Jost1ph 
et Nicodème, lors du jugement prononcé chez Caïphe, 
et se sépara comme eux du grand conseil. Séraphia 
étn.it belle encore, malgré ses cinquante ans. Lors de 
l'entrée triomphante du Seigneur à Jérnsalem, je l'a· 
vais vue, tenrrnt une jeune enfant dans ses bras, déta. 
cher son voile et l'étendre sous les pas de Jésus. C'est 
ce même voile qu~ene présenta au Seigneur, afin d',-f. 
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racer Jes traces de ses souftrances, dans cette autre 
marche triomphal.e, triste, mais plus glorieuse encore 
que la première. C'est ce même voile que l'Eglise a 
cons,e,rvé, et qui est encore aujourd'hui l'objet de la 
vénération des fl.0dèleis. 

CHAPITRE XXIX 

Nouvelles chutes de Jésus sous la croix. - Les filles de 
,Jérusalem. - Arrivée au sommet du Calvaire. - Marie 
s'y rend avec les saintes femmes. 

Le cortège était encore à quelque 'distance d,e la port.e 
située au sud-ou.est de Jérusalem. On passe d'abord 
sous une arcade voûtée, ensuite sur un pont, puis sous 
une autre arcade. A gauche de la porte, les murs de la 
ville s'étendent au couchant et au midi pour entourer 
la montagne de Sion. Lorsque le cortège approcha de 
la porte, les archers poussèrent brutal,ement Je Sei­
gneur dans un bourbier qui se trouvait là. Comme Si­
mon de Cyrène voulait passer à côté du bourbier, la 
croix fut ébranlée, et Jésus tomba dans la boue. C'é­
tait sa quatrième chute. Alors le Seigneur s'écria d'un 
ton douloureux et d'une voix distincte, quoique brisée: 
1< Malheur à toi, Jérusalem, je t'ai aimée comme une 
poule qui rassemble sres poussins sous ses aileis, et 
voici que tu me chasses cruellement hors de tes por­
tes ! » Les pharisiens se tournèrent vers lui et l'inju­
rièrent : (< L'afdtateur, disaient-ils, n'est pas encore sa­
tisfait; il continue à divaguer. >i Les archers traînè­
rent Jés·us hors du bourbi,er en le poussant et en le 
frappant. Simon d·e Cyrène fut tellement exaspéré de 
leurs cruautés qu'il s'écria : c< Si vous ne cessez vos 
infamies. je jette· {-à. la croix, quand vous voudriez me 
tuer moi-même. >, 
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Après avoir passé la portt:, on aperçoit un chemin 
étroit et rocailleux qui se dirige au nc,rd et conduit 
au Calvaire. La grande route d'où ce chemin s'écart,e 
se partage, à quelque distanoe, en trois embranche. 
ments: l'un tourne à gauche et conduit à Bethléem par 
la vallée de Gihon ; l'autre se dirige au couchant vers 
Emmall6 et Jappé; l,e tr.oisième, qui serpente autour 
du Calvaire et aboutit à la porte de !'Angle, conduit à 
Bethsur. De la porte par laquellie sortit Jésus, on peut 
voir la porte d,e Bethléem. A l'endroit où commence le 
chemin du Calvaire, on avait placé un poteau avec 
un écritieau cLnnonçant l-a condamnation à mort du 
Seigneur et des deux larrons. 

A l'angle de c,e chemin se tenait un groupe de 
femmes qui pleuraient et sanglotaient. C'étaient des 
jeunes filles et des f,emmes de Jérusalem qui s'étaient 
portées en avant du cortège; plusi.eurs aussi étaient 
venues pour la Pâque, de Bethléem, d'Hébron et des 
lieux circonvoisins. 

Arrivé en cet endroit, Jésus s'affaissa, mais il ne 
tomba pas tout à fait par terre, parce que Simon fit 
reposer la croix snr Ler sol, s'approcha de lui .at le sou­
tint. Ce fut r;a cinquième chute sous la croix. A l'as­
pect pitoyable de Jésus, les femmes et les jeunes filles 
se frappèrent la poitrine et se bmentèrent sur lui; en 
même temps elles lui présentèrent, suivant la cou­
tume juive, des linges pour e13suyer son visage. Mais 
Jésus se tournant vers ,elles, leur dit: (( Filles de Jéru­
salem, ne pleurez pas sur moi, mais pl&U'ez sur vous­
mêmes et sur vos enfants. Car voici que viendront des 
jours où l'on dîra: Heureuses les stériles; heurieuses 
les ,entrailles qui n'ont pas engendré et le8 mamelles. 
qui n'ont point allaité. Alors 1el5 homrne:s cornmenc,e­
ront à dire aux montagnes: Tombez sur nous ! et aux: 
collines : Couvrez-nous! Car s'il en est ai.nsi d-u bois 
.vert, qu'en s-era-t-il du bois sec? >1 

Le cortège s'arrêta un instant. Ceux qui port.:iient les 
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instruments du supplice·, suivis de cent soldats ro­
mains, prirent les d-evants pour se riendre à la mon­
tagne du Calvaire. Pilate, qui de loin, avait accompa­
gné Je cortèg-e jusqu'ici, s'en retourna à la vill,e, 

Bientôt la troupe se remi.t en marche. On accabla de 
nouv.e,aux coups Jésus chargé d.e sa lourde croix, pour 
lui faire gravir le rude chemin qui s,erpente au nord 
entre les muraill,es de la ville et la montagne du Cal­
vaire. A l'endroit où le s,entier tortueux se détourne 
v,em le sud, Jésus tomba pour la sixième fois; cette 
chute fut la plus douloureuse. Cep-endant on le poussa 
et on le frappa avec plus de violenœ que jamais. En­
fin il arriva au lieu qui est appelé Calvaire; là il 
tomba par terre sous le fardeau de la croix : ce fut la 
septième chute (1). 

Simon de Cyrène, maltraité et fatigué lui-même, 
était hors d.e lui de colère et de compassion. Il voulut 
aider ,c le pauvre Jésus )) à se BOulevier, mais les archers 
le r,epoussèrent et le chassèrent de la montagne, en 
l'accablant d'injures. Bi,entôt après, il se joignit aux 
disciples. On renvoya aussi toms ceux qui avaient suivi 
le cortège. Les pharisiens à cheval s'étaient rendus au 
Calvair,e par des s.enti,er.s facil~s. Du sommet du Cal­
vaire on domine la ville entière. 

Le lieu du supplice est de forme circulaire, et son 
étendue est à p.eu près celle d'un manège d:e moyenne 
grand€ur; il est entouré d'un terrasseffient coupé par 
cinq chemins. Qes cinq chemins se retrouvent presque 
partout en Palestine, en particulier aux piscines qui 
servent à prendre des bains ou à bap.tis:er; beaucoup 
de villes aussi ont cinq portes. Il y a en cela, comme 
en tant d'autres choses de la T.e·rre-S,ainte, une signifi­
cation profonde, mystéri:euse et prophétique, qui a 

(1) Oee 1ept chute-e, que fit le Bau..-eur sous la croix, le plu11 
louvent daria des bourbiers, sont sana doute une expiation deli' 
eept principales chut.el de l'homme, qui sont les p-éché!! capi. 
taux. 
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trouvé son accomplissement dans les cinq voies de sa­
lut ouv.ertes par les plaies sacrées du Seigneur. 

Les pharisiens à cheval s'arrêtèrent devant le lieu du 
supplice, au couchant, où la pente est ass,ez d.ouce. Le 
côté opposé à la ville, par où l'on conduit les condam­
néis, est rude et escarpé. Une centaine de soldats ro­
.... 1ains étaient placés autour du théâtre de l'exécution. 
Plusieurs se tenai,ent auprès des deux larrons, qu'un 
n'avait pas fait monter encore, afin de lais.ser la place 
libre; on les avait couchés. sur le dos, les bras attachés 
aux pièces transversales de leur croix, sur le versant 
méridional. Une foule de misérables esclaves, d'étran­
gers, de païens, getlB qui ne craignaient pas les souil­
lures légales, s'étaient placés autour de la croix; et 
les collines voisines étaient chargées. d'une foule de 
pèlerins des environs qui se rendaient à Jérusalem. 

II était. environ onze heures trois quarts au moment 
où Jésus tomba sous le poids de sa croix au sommet 
du Calvaire. Les bourricaux le rdevèrent brusqnem~nt, 
puis détachèrent les pièces de Io. croix et les jetèrent 
pnr terre. Ah! quel larnentable spectacle que d,e voir 
!dr1si « le pauvre Jésus n debout au lieu de son sup­
plice, pâle comme un mort, meurüi et tout sanglant! 
Les archers le jetèrent de nouveau par terre eii. s'é­
criant : <( Viens, grand roi, nous allons prendre mesure 
pour ton trône ! >> Mais il se coucha d,e lui-même sur 
!ti. croix; ils l'étendirent pour marquer l'endroit des 
pieds et des mainis, tandis qwe les pharisiens conti­
nnaient leurs railleries. Puis ils le rel,evèrent e,t le con­
duisirent à soixante-dix pas de là, au nord de la mon­
tagne, à une grotbe creusée <lanS le roc et s,emblable à 
une citerne ; ils l'y poussèrent si rudement, que sans 
une assistance surnaturelle, il se serait brisé les ge­
noux contre la pierre. J'entendis ses plaintes déchi­
rantes. Ils fermèrent la porte sur lui et laissèrent là 
des gardes. 

Alors les _archers se mirent à faire les préparatifs 
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Le lieu du supplice se trouvait être le point le plus 
élevé du Golgotha; c'était une éminence circulaire éle­
vée de quelques pieds au-dessus du sol, à laquelle on 
arrivait par qu.elques degrés. Ils creusèoont les trous 
où les trois croix devaient être plantées, et dressèrent 
à droite et à gn.uche les croix des voleuns. Puis ils 
assujettirent les deux bras de la croix de Jésus, clouè­
rent le support des pièces, percèrent d•es trous pour les 
clous ainsi que pour l'inscripti.on, et firent çà et là 
quelques entailles, soit pour la couronne d'épines, soit 
pour lies reins du Sauveur, afin que son corps fut sou~ 
tenu, non suspendu, et que tout le poids du corps ne 
portât pas sur les mains qui auraient pu êtr.e arra­
chées des clous. Ils enfoncèrent des pieux en terre e,t 
y fixèr.ent une poutre qui devait servir de point d'ap­
pui à d,es cordes pour soulever plus facilement la croix 
et la faire tomber dans le trou cr,eusé p.our elle. Enfin 
ils firent quelques autres préparatifs du même genre. 

Après sa rencontre douloureuse avec Jésus chargé de 
h croix, les saintes femmes avaient emporté Marie 
sans connaissanc,e dans l'intérieur <le la maison devant 
laquelle eHe se tenait. La partie s'était aussitôt refer­
mée entre elle et son fils ai~si maltraité. Cependant 1€ 
désir ardent d'être auprès de lui et de partager toutes 
ses souffrances jusqu'à la mort, lui donna bientôt une 
force surnaturelle, et, suivie de ses compagnes, elle 
se :riendit à la maison de Lazare, près d.e la porte de 
l'Angle, où se trouvaient réunies Madeleine, Marthe et 
les c1utres saintes f,emmes, plongées dans la doul.eur et 
dans les larmœ. C'est d,e là qu'elles partirent toutes, 
au nombre d.e dix-sept 1 pour parcourir la voie doulou~ 
re.use. 

Je les vis graves, calmes, couvertes de leur voile, se 
renàre au forum, sans se soucier des insultes de la 
popu-Iace, baiser la terre à l'endroit où Jésus s'était 
chargé de sa croix, pufa parcourir toute la voie dou­
loureuse, et honor.er tous I,es lieux où le Seigneur avait 
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particulièrement souffert. Marie, qui avai,t tout vu en 
esprit, cherchait les traces de &es pieds; elle comptait 
tous ses pas et indiquait à ses compagnes les endroits 
où elles d.evaient s'arrêter. 

Ce fut ainsi que cette touchante dévotion de rEglise 
fut gravée dans le cœur maternel de la sainte Vi~rge 
avec le glaive prophétisé par Siméon; elle passa de ses 
lèvres sacrées à ses compagnes, et de celles-ci jusqu'à 
nous. Ainsi s'est perpétuée du cœur de la mère aux 
cœurs ùes enfants la tradition de l'Egliise. De tout 
temps, les Juifs ont vénéré les lieux où s'étaient pas­
sés des événements sacrés et célèbrelS : ils y dressaient 
des pierres et s'y rendaient pour prier. La dévotion 
du Chemin de la CrQix, qui repose ainsi sur la nature 
humaine et sur les vues de Dieu à l'égard d·e son peu­
ple, a pris naissance dans le cœur même de la plus ten­
dre des mèr,es. 

Arrivfres à la maison de Véronique, les saintes 
femmes y entrèrent, parce que Pilate traversait en ce 
moment la rue avec ses cavaliers. Elles fondirent en 
larmes, en voyant le visage de Jésus empreint sur le 
suaire, et célébrèrent la miséricorde faite par le Sei­
gneur à sa fidèle amie. Elles emportèrent le vase con­
tenant le vin arpmaiisé que la fille d.e Véronique n'a­
vait pu offrir à Jésus, et se rendirent avec Véronique 
jusqu'au Golgotha, Beaucoup de perspnnes pieuses s,e 
j-oignirent aux saintes femmes: c'était un spectacle 
bien attendrissant que de voir cette troupe, passa­
blement nombreuse, traverser les rues, calme, silen­
ci,euse et résignée. 

Les souffrances de Marie, à la vue du Calvaire et à 
la pensée de ne pouvoir mourir avec Jésus, étaient in­
dkibles. Mad.el,eine était hors d'elle-même de douleur; 
eUe passait de la stupeur aux lamentations, des plain­
tes aux menaces ; les autres saintes f.emmes étaient 
sans cesse obligées de la consoler et de 1a cacher au 
mllleu d'elles. 
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Les saintes femmes gravirent la montagne du côté 
du couchant, où la pente est plus douce. La mère de 
Jésus, Marie de Cléophas, Salomé et Jean s'approchè­
rent tout prè6 du sommet; Madeleine, Marthe, Marie 
d'Héli, Véronique, Jeanne Chusa, Suzanne et Marie 
mère de 'Marc, restèrent à quelque distanoo. Sept au­
tr.es saintes femm.es et beaucoup de gens bien inten­
tionnés se tenaient au loin. 

Quel spectacle déchirant pour Marie que ce lieu du 
supplioe av,ec la terrible croix, les marteaux, les cor­
des, les clous, et ces abominables bourreaux d2mi-nus, 
ivres et vomissant des imprécations I L'absence <Je Jé­
sus ajoutait aux tortures d-e sa mère; eUe savait qu'il 
vivai-t encore ; elle désirMt le voir, et cependant elle 
tremblait à la pensée d'être témoin de ses indicibles 
souffrances, 

Depuis le matin, jusqu'au jug,ement, qui fut prononcé 
vers dix heures, il était tombé de la grêle par inter­
va1la ; puis, le ciel s'éclajrcit et le soleil s,e montra; 
mais Mentôt, v,ers midi, dés nuages rougeâtres le voi­
lèrent. 

CHAPITRE XXX 

Jhue d~ponillé de ees vêtements et attaché à la croiI. 

Cependant quatre archers se rendirent à la giotte où 
l'on avait enfermé le Seigneur, et l'en arrachèrent. 
Dans cette lugubre prison, il avait demandé à Di2u la 
force nécessaire pour supporter ses souffrances, et il 
s'était offert de nouveau pour l€s péchés de ses enne­
mis. Pendant les d·erniers pas qu'il avait à faire pour 
arriver au lieu du supplic,e, les archers continuèrent 
à lui prodiguer les coups et les outrages; la popu­
lace en le voyant Dasser l'insulta, tandis que les soldate 
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r-0mains, froids et indiffér;ents, s'.oecupaient unique.. 
ment à maintenir l'ordre. 

Dès que les saintes femmes aperçurent Jésus, elles 
donnèrent à un homme de l'argent avec le vase de vin 
aromathsé, pour obt.enir des archers la permission de 
l,e faire boir,e au Seigneur; mais ces misérables, au 
lieu de le lui donner, le burent eux-mêmes. Ils avaient 
avec eux deux va.ses de couleur brune, run contenant 
du vinaigr.e, l'autre du vin mélangé die fiel. Ils lui pré­
sentèrent un verre de ce dernï,er breuvage, mais lors~ 
qu'il y eut goûté, il ne voulut pas boir,e (1), Il y avait 
sur la plate-forme dix-huit bourreaux: six qui avaient 
flagellé Jésus, quatre qui l'avaient traîné, deux qui 
avaient ;tenu Les cordes attachées à la croix, et six 
autres qui devaient le crucifier. C'étai.ent des étran­
ger:s petits et robustes, d.emi-nus, avec des cheveux 
hérissés, sorte de brut,es qui servaient les Romains et 
les Juifs pour de l'argent. 

L'aspect de tout cela était pour moi d'autant plus 
effrayant que j,e voyais le mal sous des formes invi­
sibles aux autres. J,e vis d'horribles figures de démons 
13'0.giter parmi ces hommes cruels, leur mettre à la 
main les objets dont ils avaient besoin, et les aider 
même dans leurs travaux. Je vis en outre apparaitre de 
hi,deuses figures de crapauds, d€ serpents, de dragons 
aux .ongLes. aigus, et d'insectes venimeux qui obscur­
cissaient l'air. Ils entraient dans la bouche et dans le 
cœur de ces mis.érablea, se posaient sur leurs épaules, 
leur inspiraient des pen~~ées infâmes et les poussaient à 
proférer des imprécations et des insultes. Mais au .. 
dessus du Seigneur, jie vis apparaitre des figures d'an .. 
ges qui pleuraiEmt. J'aperçus- aussi des anges au..d.es-

(1) C'ttait la. coutume, au moment de l'exécution, de prés.en­
ter auir condn.lllnés un breuvage amer, dcstir.é :1 le:s étourdir et 
i;l, dlminu,er le sentiment de leun1 soufiraD.ces. C'est parc-e qu'il 
\"Oulait goûter toute l'amertume des siennes que le Seigneu" refuaa 
do bolr,e. 
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sus de la sainte Vierge et de toutes les prersonnes bi,en 
intentionnées: ils venaient les consoler et },es forti­
fier. 

Cep·endant, les archers arrachèrent au S.eigneur son 
mante.au, la c,einture de fer et sa propre ceinture; puis 
ils lui ôtèrent sa robe d.e laine blanche, et, comme ils 
ne pouvaient faire passer sa tunique au-dessus de sa 
tête, à caus-e de la couronn.e d'épines., ils lui arrachè-' 
rent cette couronne av,ec une t.elle violence, qu'ils rou­
vrirent toutes ses plaies; après quoi ils lui ôtèrent la 
tunique. Il n'avait plus sur lui que son scapulaire de 
laine1 avec un I-inge autour des reins. Le scapulaire 
s'était collé à ses blessures, et il souffrit d'indicibles 
doul,eurs lorsqu'ils le lui arrachèrent. 

Comme I,e Fils de l'homme, épuisé par ces dernières 
souffrances, menaçait de tomber par terre, les bour­
reaux le firent asseoir sur une pierr,e ; puis ils lui re­
mirent sur la tête la couronne d'épines, et lui offrirent 
encore un vaBe plein de vinaigre et d,e fiel; mais il 
détourna la tête en silence. 

Bientôt les archers le forcèrent de se lev,er, et se 
mirent à détacher le linge qui couvrait ses reins ; alors 
tous seg, amis éclatèrent en murmures et en sanglots. 
Sa mère pria avec ardeur, et fUt exaucée. Comm.e elle 
allait offrir elle-même son voile à son fils, un homme 
se précipita tout hors d'haleine au miHeu des bour­
:rieaux, et présenta un linge à Jésus, qui l'accepta avec 
des remerciements et s'en ceîgnit les reins. 

Cet homme que Dieu, à la prière de la sainte Vierge, 
avait envoyé rendre ce service à son Rédempteur, im­
posa aux bourreaux par sa véhémence. Il dit seule­
ment : c< LaL,sez donc ce pauvre homme se couvrir ! u 
puis il partit aussi promptement qu'il était venu: c'é­
tait un neveu tie saint Joseph, appelé Jonadab. Il n'é­
tait pas ami déclaré Q,e Jésus; cependant1 au moment 
où la Mère du Seigneur implora le secours de Dieu, 
J,anadab, qui se trouvait au Temple, se sentit irrési,,,_ 
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tiblement poussé à courir au Calvaire pour protéger 
le S.e·igneur contre ce dernier outrage. Les exécut,eurs 
étaient des descendants de Cham, et Jésus foulait alors 
le sanglant pressoir rempli du vin qui devait purifier 
l'humanité. L'action charitabl.e de Jonadab fut l'ac­
complissement de l'acte symbolique de Sem envers 
Noé (1), et Dieu l'en récomp,ensa, comme je le dirai 
plus tard. . 

Alors les bourreaux étendir;ent sur la croix Jésus, la 
douleur fait homme. Ayant levé son bras droit, ils 
appliquèrent sa main sur le trou pratiqué dans le bras 
d.e la croix, et l'y attachèrent fortement. L'un d'eux 
mit ensuite le genou sur sa poitrine sacrée, et main­
tint ouv·erte sa main, qui se fermait naturellement, 
tandis qu'un autre enfonçait dans la paume de cette 
main, qui avait si souvent béni les hommes, un gros et 
large clou, à la pointe acérée, en frappant à coups re­
doublés avec un manteau de fer. Un cri plaintif, doux 
et clair, sortit d.e la bouche du Seigneur; son sang 
jaillit sur les bras des archers. J'ai compté les coups de 
marteau, mais mes souffrances me les ont fait o·ublier~ 
Les clous étaient très longs; leur tête était plate et 
avait la largeur d'un écu. Ils étaient triangulaires et 
gros c_omme le pouce à leur partie supérieure; leur 
pointe dépassait un peu la croix p,ar derrière. 

Lorsque les bourreaux eurent cloué la main droite, 
ils s'aperçurent que l'autre main ne pouvait arriver 
jusqu'au trou du bras gauche de la croix ; alors ils 
attachèrent des cordes au bras gauche de Jésus, et, 
s'n..ppuyant du pkd contre la croix, ils le tirèrent jus­
qu'à c,e que la main atteignît la place du clou. Ses 
bras étaient disloqués, sa poitrine soulevée, ses jambes 
retirées vers son corps. Puis ils mirent leurs genoux 
sur sa poitrine: attachèrent son bras gauche, et enfon-

(1) Noé >E'ndormi dttns l'ivresse était la figure de Jésus-Oln·iat 
plongé par l'i.resse d-e son amour dans le som1D.cil de la mo1·t 
et dépouillé de aes vêtement-& sur la croi:1. 
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cèrent le second clou dans sa main. Le sang jaillit, et 
le doux et touchant gémissement du Seigneur se fit 
encore entendre au milieu du bruit des coups de mar­
teau. Les bras d·e Jésus étaient· étendus horizontale­
ment, tandis qU:e ceux de la croix montaient en ligne 
oblique. 

La sainte Vierge· partag,eait toutes les souffrances de 
Jésus ; elfe éta1t pâle comme la mort ; de faibles cris 
plaintifs s'échappaient de sa bouche. Le.s pharisi-ens 
lançaient continuellement des railleries et des insultes 
du côté où elle se tenait ; et on fut obligé de la con­
duire à quelque distance, auprès d.es autres sain.tes 
fommes. Madeleine était comme folle ; ene se déchirait 
le visag,e; ses y,eux et ses joues étalent en sang. 

Sur 1e pied de la croix, à peu près au tiers de sa. 
hauteur, on avait ajusté un more.eau de bois destiné à 
soutenir les pieds de Jésus, afin qu'il fût plutôt debout 
que suspendu à la croix, et au,ssi afin que les os des 
pieds ne fussent pas brisés lorsqu'pn les clouerait. 
Dans ce morceau de bois, se trouvait un trou pour le 
clou qui devait percer les pieds ; on avait auss~ pra­
tiqué Une cavité pour les talons dans le bois de la croix. 
Le& bourreaux étendirent les jambes du Seigneur, qui 
s'étaient retirées vers le corpS par la violente tension 
des bra.s 1 et les attachèr,ent avec des cordes; mais, 
comme ils ne pouvaient faire arriver ses pieds jusqu'au 
support, ils éclatèrent en imprécations ,et en blasphè­
mes. Quelques-uns d'entre eux voulaient qu'on fît d'au­
tres trous pour les clous qui perçaient s,es mains, car 
il leur paraissait difficile de changer la place du sup­
port des pieds ; mais les autr.es s'écrièrent en ricanant : 
(( Il ne veut pas s'allonger, nous allons lui venir en 
aide! >i Alors ils attachèrent des cordes à sa jambe 
droite, et la tirèrent avec une violence atroce, jusqu'à 
ee que le pied atteignît le support auquel ils l,e lièrent. 
La tension du COTps de Jésus fut si excessivie, qu'on 
entendit craquer sa poitrine, et qu'il s'écria d'une vot.. 
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1
Iamenta.ble : c< Mon Dieu I mori Dieu 1 ,, 11s avaient at-

1taché à la croix ses bras et sa poitrine pour ne pas 
arracher les mains de Jeurs clous ; ce fut une horrible 

:souffrance. Ensuite ils tirèrent la jambe gauche, et at­
tachèrent le pied gauche sur le pied droit. Comme il 
n'y reposait pas suffisamment pour qu'on pût les clouer 
toui3 les deux ensemble, ils le percèrent d'abord avec 
un amorçoir; puis, ils prirent un clou plus long que 

-oelui des mains, et l'enfoncèrent, à travers les deux 
ipieds et le support, jusque dans l,e bois de la croix. A 
'cause de la distension du corps, le Seigneur souffrit 
plus cruellement encore quand .on lui clou.a les pieds 
qu,e lorsqu'on lui avait cloué les mains. Je comptai jus~ 
qu'à trente-six coups de marteau. 

1 Cep,endant la sainte Vierg,e s'était de nouveau rap­
prochée du lie-u du supplice. Lorsqu'elle entendit le cra­

.quement des os de son divin fils et ses touchants gé­

. rrùssernents, elle fut tellement saisie, ,qu'elle tomba 
de nouveau sans connaissance dans les bras de ses 
: compagnes. Il y eut alors un moment de confusion. 
Quelques pharisiens à cheval s'approchèrent d'elle et 
l'accablèr.ent d'injures, et ses amis durent l'éloigner de 
nouveau. Pendant qu'on clouait les ma,ins et les pieds 
du Seigneur, plusieurs femmes s'écrièrent, émues de 
compassion : <t O terre ! pourquoi ne t'entr'ouvres-tu 
pas pour les engloutir? Feu du ciel, pourquoi ne 
tombes-tu pas pour les dévorer? >> A cette manifesta­
tion de dévouement, on ne répondit que par des raille­
rie1; et des insultes. 

Les douces plaintes de Jésus interrompaient à peine 
sa prière et la récitation des passages des psaumes et 
des prophètes, qui trouvaient alors leur accomplisse­
ment: il pria ainsi jusqu'à sa mort. J'ai entendu et 
répété avec lui tous ces textes, et je m'en souviens en­
core, toutfl.S le,g fois que j.e récite les psaumes; mais je 
suis tellerrrnnt anéanti,e par la vue des souffrances de 
mon céleste Epoux, que je ne saurais las reproduire. 
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Le chef de la garde romaine uvait fait attacher au 
haut de la croix l'inscription commandée par Pilate. 
Comme les Romains riaient de ce titre de roi des Juifs1 

plusieurs pharisiens exaspérés retournèrent à la ville, 
pour demander à Pilate une autre inscription. 

Il était environ midi un quart quand on attacha Jé· 
sus à la croix, et, à l'instant même où elle fut élevée, 
les trompettes du Temple retentirent, annonçant l'im­
molation d.e l'A.;neau pascal. 

CHAPITRE XXXI 

Jésus élevé en croix. - Crucifiement des larrons. 

Lorsque les bourreaux eur·ent crucifié le Seigneur~ 
ils attachèrent au sommet de la croix des cordes, qu'ils 
firent passer au.tour d'une poutre transveTsal.e placée 
au côté opposé ; puis plusiBurs d'entre eux élevèrent la 
croix au moyen ,de ces cordes, tandis que d'autres la 
souteri.aient iet en poussaient le pi-ed jusque dans le tr.ou 
destiné à la recevoir. Enfin, ils firent tomber de tout 
son poids la lourde croix dans °le trou avec une secornsse 
effroyable. Jésus poussa un cri de douleur; &es bJ.essu­
res s'élargirent, son sang coula avec plus d'abondance, 
et ses os disloqués s'entrechoquèr€nt. Pour fixer la 
croix, on ,enfonça dans le trou cinq coins tout autour. 

Ce fut un moment à la fois effroyable et touchant 
que celui où, au milieu des cris insultants des archers, 
dffl pharisiiens et de la populace qni regard.ait de loin, 
la croix, après s'être quelque temps balancée dans les 
·airs, s'.enfonça dans la t,erre en tremblant. Cependant 
il s'éleva aussi vers elle des voix pieuses et gémissan­
tes. Les plus saintes voix du monde, ceU.e de la Mère de 
Dieu, - celles· des saintes femmes et de tous ceux qui 
avaient le cœur pur, s2J.uèrent de plaintes douloureu-
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ses le Verbe incarné élevé sur- la croix ; leurs mains 
tremblantes s.e levèrent comme pour secourir le Saint 
des saints, l'époux de lem'6 âmes. M-ais lorsque la croix 
elle-même s'enfonça avec bruit dans le cr.eux du ro­
cher, il y eut un moment de silenc,e solennel; tous 
éprouvaient une sensation nouvelle et jusqu'alors in­
connue. L'enfer lui-même ressentit avec t-erreur le choc 
de la croix, qui s'enfonçait dans la terre, et redoubla 
la fureur de ses suppôts contre elle. Les âmes captives 
dans les limbes l'entendirent avie·c une joie pleine d'es­
pérance; il leur sembla que le vainqueur qui devait les 
délivrer frappait à la porte de leur prison. La sainte 
croix s:e trouvait dressée au milieu du monde comme 
un autre arbre de vie, et des blessures du Sauveur 
coulaient sur la terre quatre fleuves sacrés, pour la 
purifier de l'ancienne malédiction, et en faire le para­
dis du nouvel Adam. 

Au milieu du Bilence solennel qui avait succédé à 
ces cris furieux, le:; trompettes du Temple retentirentp 
annonçn.nt l'immolation de l'agneau pascal et figura­
tif. Alors bien des cœurs endurcis se sentirent émus 
a.u souvenir des paroles du Précurseur : u Voici !'A­
gneau de Dieu, voici Celui qui .ôte le péché du mond,e. >> 

Le tertre au milieu duquel la croix était dres·sée s'é­
levait de deux pi,eds au-<les.sus du terrain environnant. 
Les pi• ds du Seigneur se trouvaient assez bas pour que 
ses amis pussent les embrae&er ; sa face était tournée 
vers le nord~ouest (1). 

Pendant le crucifiement de Jésus, les d,eux larrons 
étaient couchés sur le dos au versant oriental de la 
montagne, et des gardes veillaient auprès d'eux. Ils 
étaient accusés d'avoir assassiné une femme juive et 
ses ·enfants, qui se rendaient de Jérusalem à Jappé. On 
les avait arrêtés dans un chàteau de Pilate, où ils s'é­
talent fait passer pour de riches · marchands ; on les 

(1) o·e~Ut-dire du côté de Rome e~ de l'Europe, centre futur 
de son Eglise. 
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avait tenus longtiemp.s en prison avan.t de pouvoir les 
convaincre de leur crime. Le larron de gauche était le 
plus âgé: c'était un scélérat c-onsommé, traitre et cor­
runteur de l'autre. J'ai oublié leurs véritables noms: 
j-e ~ donnerai donc au bon larron le nom de Disrnas, et 
celui de Gesmas au mauvais, comme on les appelle or­
dinairement. Ils appartenaient l'un et l'autre à cette 
bande de brigands chez lesquels la Sainte Famille 
avait passé la nuit lors de la fuite en Egypte. Dis.mas 
était l',enfant lépreux qui fut guéri lorsque sa mère, 
sur l'invitation de Marie, le lava dans l'eau où avait 
été baigné l'enfant .Jésus. L'accueil charitable qu'avait 
fait sa mère à la Sainte Famille fut récpmpensé par 
oette purification· symbolique, qui reçut son accomplis­
sement lorsque le sang de Jésus en croix purifia son 
âme. Dismas s'était perdu: il ne connaissait pas Jésus; 
cependant ce n'était pas un mauvais cœur, et la p11-
tienoe du Seigneur l'avait touché. 

La croix die Jésus dressée, des bourreaux vinrent 
leur dire que leur tüur était arrivé. Ils les détachèrent 
des pièces transversales ,en toute hâte, car le ciel s'obs­
cvrcissait, et il y avait un mouvement dans la nature 
comme à l'approche d'·un O"fage. Les archers appli­
quèrent des échelles aux deux croix déjà fixées ,en 
terre, puis ils en ajustèrent les bras. Après avoir fait 
boire aux d,eux larrons du vmaigre mêlé de myrrhe, 
on leur ôta leurs misérabl.es tuniques, et on les hissa en 
l'air avec des c.ordes attachées à leurs bras et jetées 
par-dessus .ceux de la croix; ensuite leurs bras furent 
contournés sur les pièces transv-ersale.s, et on lia avec 
d.es cordes faites d'écorces d'arbres leurs poignets, leurs 
coudes, leurs genoux et leurs pieds. Ces cordes furent 
si· fortement serrées, que leurs veines se rompirent et 
que leurs os craquèrent. Ils poussèrent des cris hor­
ribles, et le bon larron dit : cc Si vous nous aviez traités 
comme le pauvre Galiléen, vous n'auriez pas eu besoin 
de nc:ms attacher à la croix n, 
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Pendant ce temps, les archers, après avoir crucifl:~ 
Jésus, prirent ses vêtements et en firent quatre parts 
pour loes diviser entre eux. Ils déchirèrent en longues 
bandes son manteau et sa tuniqu,e blanche ; ils parta­
gèrent aussi son étole, sa ceinture et son scapulaire. 
qui tous étaient t.eints de son sang. Mais, comme ils ne 
pouvaient s'entendre au sujet de sa robe sans couture, 
dont les lambeaux n'auraient pu leur servir à rien, ile. 
prir,cnt une tablette où il y avait des chiffres, et, y je­
tant des dés en forme de fèves, ils la tirèrent au 
sort (1). A ce moment, un messager envoyé par Nico­
dème et Joseph d'Arimathie vint leur dire qu'au pied 
de la montagne. ils trouveraient des gens qui voulaient 
acheter les habits de Jésus. Ils prirent alors ces vête­
ments et les vendir,ent tous. Ces sai.ntes reliques furent 
ainsi conservées aux chrétiens. . 

Au moment où l'on dressa la croix, la tête du Sau~! 
veur, chargée de La couronne d'épines, fut violemment

1 

ébranlée; le sang en jaillit en abondance, ainsi que 
d,e ses mains et de ses pieds. Les archers appliquèrent 
des échelles à la croix, et délièrent les cordes avec 
l,esquelles son corps sacré y av.ait été attaché, afin q1~e 
les clous ne déchirassent pas ses mains au moment 
de l'élévatîon d-e la croix. Le sang, dont la circulation 
avai.t été gênée par la position horizontale et par la 
compre,ssion des cordes, reprlt alors son c.ours. Accablé 
de souffrances, Jésus pencha la têt.e cmr sa poitrine, et 
resta comme mort durant sept minutes. 

Il y eut une pause de quelques instants. L€s bour­
re.aux étaient occupés à diviser entre eux les vêtements 
du Seigneur; les trompettes du T,empI,e retentissaient 
dans les airs, et tous les assistants étaient épuisés de 
rage ou brisés de douleur. Je regardais Jéisus, mon 
salut, le salut du monde, sans connaissance et comme 
mort; je le regardais avec effroi et compassion, et je 
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ctoyal• que J'all&IB mourir. Mon cœur était plein d'a­
mertumé, de douleur et d'amour. Ma tête, entourée 
d'une couronne d'épines, était coifune perdue; mes 
mains et mes pieds ressemblaient à des foyers ardents ; 
des souffrances indicibles pénétraient tous m-e.s mem­
bres, mes entrailles, mes veines, mes nerfs, et me cau­
saient en se combattant des tourments inouïs. Cepen­
dant, l'amour surmpntait la do-uleur, et, au milie:.1 de 
cette nuit profonde, j,e ne voyais que mon fiancé atta­
ché à la croix, app_ortant la consolation à toutes les 
âmes. 

L€ aang remplissait ses cheveux, sa barbe, ses yeux 
et sa bouche entr'ouv,erte. Sa tête avec la terrible cou­
ronne était penchée sur sa poitrine ; son sein était ren­
foricé. Ses épaules, ses coudes, ses poignets, ses 
cuisses et ses jambes disloqués; ses membres étaient 
tellement tendus, ses iàuscl·es tellement déchirés, qu'on 
pouvait compteT tous ses os (1). Son corps était cou­
vert de plaies affreuses, de taches noires, bleues et 
jaunâ.tres. Le sang coulait de ses mains et de ses pi,eds 
le long de l'arbre de la croix ; vermeil d'abord, il de­
vint plus tard pâl,e et aqueux. Son corps sacré, qui 
devenait de plus en plus blanc et qui reSS€mbla1t à un 
cadavre épuisé d,e sang, conservait cependant une 
ineffable expression de majesté touchante. Le Fils de 
Diieu, l'Amour éternel, s'immolant dans le temps, était 
beau, admirable de pureté et de Aainteté, jusque dans 
ce corps de l'Agneau pascal sacrifié pour les péchés de 
tous les hommes. 

Jésus avait une poitrine haute et largie; elle n'était 
pas velue comme c,elle de Jean-Baptiste, qui était cou­
verte de poils roug,eàtres. Ses épaules étai.ent larges et 
1,es , muscles des bras très prononcés, ainsi que ceux 
des cuisses; ses genoux étaient forts, comme ceux d'un 
homme qui a beaucoup marché et s'est souv,ent age-

(1) Voye• le psaume XXI, vers. 17 et, 18. 
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noulllé pour la prière. Ses pieds avaient une belle 
forme, quoique endurcis par suite de son habitude de 
marcher sans chaussure; ses mains étaient bel1es, av.ec 
des d_oigts effilés, et, sans être délicates, elles ne res­
semblaient point à celles d'un homme qui vit d'un tra­
vail grossi,er, Son cou, assez long, était fort et muscu­
leux. Sa tête était bien proportionnée, son front élevé 
et ouvert. Son visage formait un ovale très pur; son 
teint était blanc et légèrem.ent coloré, comme celui de 
.la sainte Vierge ; mais dans l,es dernjè1'€S années, les 
fatigues et les voyages avaient bruni ses joues. Ses 
cheveux, d'un blond doré et assez épais, se séparaient 
au haut du front et retombaient sur les épaules. Sa 
barbe était courte, pointue et partagée au-dessous du 
menton. 

Il y avait entre les croix des larrons et celle du Sei­
gneur un espace suffisant pour qu'un homme à cheval 
püt y passer; elles étaient placées un peu plus bas. 
,Les deux larrons prés,entaient un aspect affr.eux, sur­
!tout celui de gauche. Leur visage était livid,e; leurs 
'yeux, d'un roug,e de sang, sortaient presque de l,eun.=; 
'orbites, ils pousaient des cris horribles; Gesmas, qui 
était tout à fait ivre, vomissait dies imprécations et des 
blasphèmes. 

CHAPITRE XXXII 

Première parole de Jésus sur la croix. - Ténèbres. -
Deuxième et troisième parole de Jésus sur la croix. 

Après avoir crucifié les deux larrons et jeté au Sei· 
gneur une dernièN! insulte, les bourreaux s'étai,ent 
retirés. Les pharisiens passèrent a cheval devant Jésus, 
lui adressèrent des parol,es outrageantes et se reti­
rèrent aussi. Les oent soldats romains furent relevés 
par cinquante autres, commandés par un Arah~ appelé 
Abénadar, qui plus tard lut baptisé et reçut le nom de 
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Ctésiphon. Le commandant en sec.and, qui était atta­
ché au service de Pilat.e, s'appelait Cassius, et fut 
baptisé depuis sous le nom de Longin.. Sur ces entre­
faites arrivèrent douze pharisiens, douze sa<lucécns, 
douz·e scribes et plusieurs anciens, p,armi lesquels se 
trouvaient les délégués qui avaient demandé vainement 
à Pilat,e le changement de l'inscription. Ils étai,ent exas­
pérés, car le gouverneur n'avait pas même voulu les 
recevoir. Ils fir-ent à cheval le tour du lieu du supJJ!ice, 
et chassèrent la sainte Vierg.e, qu'ils appelèrent une 
femme légère. Jean la reconduisit vers les saintes 
femmes, et Madeleine et Marthe la reçurent dans leurs 
bras. Lorsqu'ils arrivèrent an face de Jésus, ils di­
rent en secouant la tête : (1 Ah J toi qui détruis le 
temple de Dieu, et le rebâtis en trois jours, so.uve-toi 
toi-même I Si tu es le fils de Dieu, descends de la croix! 
Il a sauvé les autres, et il ne peut s,e sauver lui-même 1 
\i'il est le roi d'Israël, qu'il descende maintenant de la 
croix, et n_ous croirons en lui n. Les soldats l'insul­
taient de même. Ge.smas, le voleur de gauche, voyant 
Jésus évanoui, dit : t< Son démon l'a abandonné )). 
Cependant un soldat, ayant mis une éponge remplie 
de vinaigre au bout d'un ros.eau 1 la porta à l,a bouche 
d.e Jésus, qui sembla y g,aûter. Ce même soldat dit : 
u .Si tu es le roi des Juifs, sauve-toi >>. Tout ceci s·e pas,sa 
p,endant que la troupe d'Abénadar relevait la première 
cohorte. 

Alors Jésus leva un peu la tête et dit : (( Mon Père, 
pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font )), Sur 
quoi Gesmas s'écria : 1c Si tu es le Christ, sauve-toi 
toi-même, et nous avec toi )l, Dismas, le larron de 
droite, fut profondément ému l_orsque Jésus pria pour 
s-es e~nemis. Quand Marie entendit la voix de son fils, 
ses compagnes ne purent la retenir; elle s'avança 
jusqu'au lieu du supplice, suivie de Jean, de Salomé 
et de Marie Cléophas, e-t le centurion ne les fit point 
chasser. 
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Au moment oô. la sainte Vierge s'approcha de la 
croix, Dismas reçut, par la prière du Sauveur, un~ 
illumination intérieure, et élevant l.a voix, il s'écria : 
11 Comment pouv.ez-vous outrag,er Celui qui prie pour 
vous? Il s'est tu ; il a souffert tous vos blasphèmes ; 
c'est un prophète, c'est notre Roi, c'est le Fils de 
Dieu! 1> A ce blâme inattendu sorti de la bouche d'un 
misérab1e assassin sur l,e gibet, il B.éleva un grand 
tumulte parmi les ennemis du Seigneur; ils ramas­
sèrent des pierres, et voulurent le lapider. Mais le cen­
turion Abénadar les en empêcha. 

La sainte Vierge se sentit fortifiée par la prière de 
Jésus, et Dismas dit à Gesmas qui continuait à l'in­
sulter : (t Ne cr.ains tu point Dieu, quand tu subjg la 
même condamna Hon? Encore pour nous, c'est avec 
justice; car nous recevons ce que nos actions ont 
mérité ; mais celui-ci n'a ri-en fait de mal. Pense à ta 
dernière heure et convertis-toi ! n Eclairé et touché. 
il confessa ses. péchés à Jésus, disant : c< Seigneur, si 
vous me condamnez, ce e:.era avec justice; cep,endant 
ay,ez pitié de moi l). Jésus lui répondit : <1 Tu éprou­
veras ma miséricorde >>. Le bon larron reçut p.endant 
un quart d'heure la grâce d'un parfait repentir. Tout 
c,e que je viens d·e raconter se passa de midi à midi et 
demi ; mais bientôt un grand changement s'opéra dans 
les dispositions de la plupart des spectateurs, par suite 
d'un signe dans la nature qui répandit l'effroi dans les 
âmes. 

Depuis le matin jusqu'à midi, il tomba de temps en 
temps un peu de grêle; puis le ciel s'éclaircit, et le 
soleil s,e montra jusqu'à midi; alors des nuages 
épais et rougeâtres couvrirent le ciel. Depuis la sixième 
heure, selon la manière de compter des Juifs, c'est-à .. 
dire environ à midi et d·emi, il y eut un obs·<!llrcisse­
ment miraculeux du soleil. Je vis tous les détails de 
cet événement, mais je n'ai pu I,es retenir, et j-e n'ai pas 
de paroles pour 1,es rendre. D'abord j.e fus transportée 
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hors de la terre; je vis les cercles cHestes et les orbes 
des astres se croisant d'une manière merv-eilleuse. 
J'aperçus la lune à l'un des côtés de la terre: elle pas­
sait rapidement, semblable à un globe de feu. Puis je 
me retrouvai à Jérusalem, et je revis la lune, pâle et 
dans son plein, apparaitre au-deEsus du mont des Oli­
viers; elle vint rapidement de l'orient se placer devant 
le· soleil déjà couvert de nuag.es. D'abord j,e remarquai 
a·u bord oriental du soleil un corps opaque, semblable 
à une montagne, qui le couvrit bientôt tout enti.er. Le 
fond du tableau étai,t grisâtre, tout autour brillait un 
oercle rouge comme le feu. Le.s ténèbres s.e répandirent 

1sur la terre, et les étoiles se montrèr,ent avec une lu­
.mière rpugeâtre. Las hommes et les animaux furent 
'saisis d'épouvante; les bestia·ux poussèrent des cris et 
's'enfuirent, les oiseaux cherchaient des abris et se lais­
saient prendre à la main. Les pharisiens eux-même,.. 
eurent peur, et œssèrent d'injurier Jésus. Tous les 
assistants avaient J.es yeux fixés sur le ciel. Plusieurs 
s·e frappaient la poitrine et se tordai.ent les mains en 
s'écriant : « Que son sang :retombe sur ses m-eur­
triens I n Beaucoup, de près et de loin, se j-etèrent à 
g.anoux et implorèrent le pardpn du Seigneur, qui, au 
mili,eu de ses douleurs, j,eta sur eux un regard de misé .. 
ricorde. 

Pendant que les ténèbres augmentaient, tout le 
monde avait abandonné la croix, excepté la sainte 
Vi,erge et les plus fidèles amis de Jésus. Alors Dismas, 
toujours plongé dans le oentiment d'un profond repen­
tir, leva humblement les yeux vers Jésus et dit : cc Sei­
gneur, souvenez-vous de moi quand vous serez dans 
votre royaume ))_ Et Jésus lui répondit : u En vérité, 
je te le dis, aujourd'hui tu seras avec moi dans le 
paradis n, 

Cependant la mère de Jésus, la sœur de sa mère, 
Marie femme de Clé.ophas, Marie-Madeleine et Jean se 
tenaient debout, près de la croix. La sainte Viorge, 
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dominée par son amour de mère, priait en esprit son 
fils de lui permettre de mourir avec lui. Alors Jésus la. 
regarda avec une tendre compassion ; puis il tourna 
les yeux vers le di6ciple qu'il aimait, et dit à Marie : 
« Femme, voilà votre fils n. Il ajouta quelques mots à 
la louange de Jean, disant : « Il est toujour.s resté 
fidèle et f.erme dans la foi, et il ne s'est Jamais scan­
dalisé n. Ensuite il dit à Jean : u Voilà ta mère n; et 
Jean, comme un fils pieux, embraissa respectueusement, 
au pied de la croix du Rédempteur müurant, la mère 
de Jésus, devenue maintenant La sienne. A ces der­
nières disposi,tions d·e son fils, la sainte Vi-erge fut telLe­
ment accablée de douleur, qu'elle tomba sans connais­
sance dans lee bras des saintes femmes, qui la r,econ­
duisirent auprès de ses compagnes. 

Je ne sais si Jésus prononça réellement ces paroles, 
mais Je les entendis en' esprit quand il donna Marie 
pour mèœ à J,ean, et Jean pour fils à Marie. Dans de 
semblables visions, on perçoit beaucoup de ch_oses qui 
ne sont pas écrites; le Langage humain ne peut en 
reproduire qu'une faible parti,e, bien qu'en les enten. 
dant on le-s croie intelligibles d'elle&même-s. Ainsi il 
ne faut pas s'étonner que Jésus, parlant à la sainte 
Vierge, ne l'appelle pas mère, mais femme ; car on 
~nt qu'elle est la femme par excellence qui devait 
écras,er la tête du S€rpent, et on le sent surtout à cette 
heure pù la promesse s'accomplit par la mor.t du Fils· 
de l'homme qui s'offre lui-même en sacrifice. On ne 
s'étonne pas non plus que le Seigneur donne pour fils 
à celle que l'ange avait saluée u pleine de grâ.C'es ,, 
Jean, dont le nom signifie la grâ.oo, car ici les noms 
font connaitre lies caractères de ceux qui les portent. 
On sent auesi que par là Jésus donne Marie pour mère 
à l( tous ceux qui, croyant en son nom, devienuent 
enfants de Dieu, à ceux qui ne sont point nés du sang,, 
ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de 
l'homme, mals de Dieu 1>. On sent encore que la plua 
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pure et la plus humble des femmes, qui, après avoir 
ùï a l'ange : (( Voici la servante du Seigneur, qu'il me 
stit fait selon votr.e parole n, devint mère du Verbe 
iucarné, au moment où elle apprend de GOU Fils expi­
rant qu'elle doit être la mère spirituelle d'un autre Fils, 
a dù répéter ces mêmes paroles avec une humble 
obéü-sance, et qu'elle a adopté pour ses fils tous les 
enfants de Dieu, tous les frères de J ésu.s.... To·utes ces 
choSJes, qui, sous l'influence de la grâce, paraissent si 
simples, sii natureUes, d.eviennent plus tard impos­
sibles· à rendre. A cette occasion j.e me rappelle ce que 
me dit une fois mon céleste Epoux ; (( Tout est écrit 
dam; le cœur d·es enfants d~ l'Eglise, qui croient, qui 
espèrent et qui aiment. )> 

CHAPITRE XXXIII 

Etat de la ville et du Temple. - Quatrième parole de 
Jésus sur la croix. 

Il était environ une heure ~t demie lorsque je fus 
conduite à la ville pour voir ce qui s'y passait. La cons­
ternation et le troubLe régnaient partout; les rues 
étaient enveloppées d'un brouillard épais, les hommes 
erraient çà et là à tâtons ; plusieurs restaient étendus 
par terre, la tête couverte, et s,e frappaient la poitrine ; 
d'autres se tenaient sur le toit d,e leurs maisons, et re­
gardaient 1e ciel en se larr;_entant. Les animaux pous· 
saient des hurlements ,et se cachaient ; les oiseaux ra­
saient la terre et tombaient. Je vis Pilate chez Hérode: 
ils étai-ent consternés, et regardaient le ciel du haut de 
cette même terrasse d'où Hérode, le matin même, avait 
regnrdé le Seigneur livré aux insultes de la populace. 
Ils disaient que tont cela n'était pas naturel, et que 
sans doute on avait été trop loin envers Jésus. Je vis 
ensuite Hérode se rendre avec Pilate, par le forum,_ ~11 
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palais de ce dernier; ils marchaient à grands pas, en­
tourés de gardes. Pilate détourna les yeux de Gabbatha, 
où il avait condamné Jésus. Le forum était désert. Pi..: 
late fit app.efer dans son palais les anciens du peuple 
juif, et leur demanda c,e qu'ils auguraient de ces té­
nebres; quant à. lui, il y voyait un sinistre présage ;j 
leur dieu semblait irrité de ce qu'ils avaient persisté à; 
demander la mort du Galiléen, leur roi, leur prophète;· 
pour lui, il s'en était lavé les mains, etc. Mais ils ne'. 
voulurent y voir qu'un phénomène naturel et persis1 
tèrent dans leur endurcissement. Cependant bien des

1 

gens se convertirent, entre autres les soldats qui, lors 
de l'arrestation du Seigneur, avaient été renversés et

1 

s'étaient relevés. 
Il se fit un attroupement devant le palais de Pilate; 

et, là où la foule avait crié le matin : {( Otez.Je du 
monde! Crucifi-02 ·le ! ,> elle criait maintenant : (t A bas 
le juge inique! (Jue son sang retombe sur ses meur· 
triers ! n Pilate fut obligé d.e s'entourer de soldats. Get 
homm,e sans cœur, ce misérable, fit aux Juifs des re· 
proches amers, et dit qu'il n'était pour rien là dedans i 
que Jésus était leur roi, leu.r prophète et non le sien; 
que c'étaient eux qui avaient voulu sa mort. 

L'angoisse et l'épouvante régnaient dans le Temple. 
On était occupé à immoler l'agneau pascal lorsque les 
ténèbres survinrent tout à co,uip ; tout le monde en fut 
consterné, et on entendit çà et là des lamentations. Les 
princes des prêtres firent leur possible pour tranquil· 
liser les esprits -et maintenir l'ordre. On alluma toutes 
les lampes; la confusion néanmoins allait toujours 
croissant. Je vis Anne hors de lui de fray,eur; il cou• 
rait d'un coin à un autre pour se cacher. Au moment 
où je quittai la ville, les grilles (!) et les volets des fe­
nêtres s'agitaient, et le sol tremblait, et pourtant il n'y 
avait pas d'orage. 

(1) On sait qu'en Odent. à. cette époque surtout, îes fenêtre, 
(it::l.ient non pas vitrées, mriü1 eîmpktn~nt gril!.éi's. 
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Sur le Golgotha, les ténèbres avalent jeté la l<lrreuc 
parmi ·1es assistants. Au commencement, le bruit du 
crucifiement, les cris dt! la populace, lies hurlements des 
deux larrons, le changement de la garde, les insu1~es 
des pharisiens avaient affaibli l'impression produite par 
ce phénomène extraordinaire ; mais, comme les ténèbres 
augmentaient toujours, on commença à y faire atten­
tion. Ce fut alors que Jésus recommanda sa mère à 
Jean, et qu'elle fut emportée à quelque distance. Il se 
fit un morne silence; tout le monde était saisi d'effroi. 
La plupart regardaient le ciel; la conscience se réveil­
lait dans plusieurs : Us tournaient les yeux vers la 
croix, et se frappaient la poitrine pleins de remords~ 
Ceux qui étaient dans les mêmes dispositions se rap­
prochaient les uns des autres. Les pharisiens, secrè­
tement troublés, persistaient à expliquer tout par des 
causes naturelles ; mais bientôt, de plus en plus dé­
concertés, ils finirent à peu près par se taire. Le di,sque 
du Soleil, d'un gris sombre comme les montagnes v,ues 
à la clarté de la lune, était entouré d'un cercle rouge; 
les étoiles avaient un éclat rougeâtre, les oiseaux tom~ 
baient par terre et se ·1aissai.(!nt prendre, les animaux 
poussaient des hurlements et tremblaient; les chevaux 
et les ânes des pharisiens se serrai,e.nt I,es uns _çontre 
les autres, et laissaient tomber leur tête. Tout était en­
v~loppé de brouillards. 

Le silence régnait autour de la croix; beaucoup de 
gens étaient retournés à la ville. Le sentiment d'un <lé­
laissement complet mettait le comble aux cruelles souf~ 
frances du Sauveur sur la croix; se tournant vers son 
Père céleste, il priait pour ses ennemis de la manière 
la plus touchante. Comme pendant toute. sa passion, il 
récitait lÉ!s passages des psaumes qui recevaient alors 
1-eur accomplissement. Je vis des anges autour de lui. 
Tandis que le peuple, effrayé par les ténèbres de plus 
en plus épaisses, gardait un profond silence, je vis Jésus 
<lélaissé et privé de toute consolation, Il souffrait tout 
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oe, que souffre hn nomme tourmenté, abattu, complète~ 
ment abandonné, sans aucune consolation divine et' 
humaine, quand la foi, l'espérance et la charité, privées 
de lumière et de toute grâce sensible, se ·trouvent toutes 
seules dans le désert de l'épreuve, ne vivant plus que 
d'.elles-mêmes au milieu des plus mortelles angoisses. 
Cette doul-eur est inexprimable. Par cette so,u,ffrance, 
Jésus nous a acquis la force de ne point succomber au 
milieu des angoisses de l'extrême abandon, lorsque tous 
les liens, tous les rapports avec cette vie, avec cette 
existence, arec le monde, avec la nature, se brisent, 
en même temps que toute vue sur une autre vie, sur 
une autre existenœ nous est retirée. Il suffit alors que 
nous unissions notre délaissement aux mérites du sien 
sur la croix. Jésus offrit pour nous, pauvres pécheurs,, 
sa pauvreté, sa misère, ses tourments et son abandon, 
afin que l'homme, uni à lui au sein de l'Eglise, n'eût 
plus à craindre le désespoir à l'heure suprême quand 
tout s'obsourcit, et que la lumière et la consolation dis­
paraissent. Nous n'avons plus à descendre seuls dans: 
ce désert d·e la nuit intérieure ; en jetant dans cet 
abime du délaissement son propre abandon, Jésus n'a 
plus laissé l'homme seul dans l'agonie d'une mort sans 
consolation. Il n'y a plus pour le chrétien de désert, de 
solitude, d'abandon, de désespoir dans la dernière ago­
nie; car Jésus, qui est la lumière, la voie et la vérité, a 
traversé cette voie ténébreuse : il en a vaincu toutes 
les tierreurs en y plantant· sa croix. 

Jésus, pauvre, abandonné, dénué de toutes choses, Eie 
donna lui~mêm-e comme fait l'amour ; il fit de son d.é­
laissement même un riche trésor, car il offrit sa per­
sonne et sa vie, ses œuvres, son amour, ses souffrances. 
ainsi que l'amer sentiment de notre ingratitude. II fit 
son testament devant Dieu, et donna tous ses mérites 
à l'EgUs.e et aux pécheurs. II pensa, dans son délais­
sement, à tous les hommes qui doivent se succéder 
Ici-bas jusqu'à la consommation des siècle•. Il pria 
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aussi pour ces hérétiques qui prétendent qu'étant Die-u, 
il n'a pas ressenti les douleurs de sa passion. 

Au combl,e de ses souffrances, il témoigna son délais­
sement par un cri, et il obtint ainsi à tous les affligéE 
qui reconnaissent Dieu pour leur père, la permission 
de lui adresser du fond de l'âme une plainte filiale. 
Vers la neuvième heur,e, Jésus cria d'une voix forte : 
cc Eli, Eli, lamma sn.bacthani ! )l c'est-à-dire : (( Mon 
Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? 1> 

Lorsque le cri de Notre-Seigneur vint interrompre le 
morne silence qui régnait autour de la croix, ses enne­
mis se to,urnèrent d,e nouveau de son côté, et l'un d'eux 
dit : c< Voilà qu'il appelle Elie. » Un autre reprit ; 
,c Voyons si Elie viendra le délivrer. >) Dès que Marie 
eut entendu la voix die son fils, rien ne put la retenir, 
et elle s'avança jusqu'au pied de la croix, suivie de 
Jean, de Marie de Cléophas, de Ma<lel,eine et de Salomé. 

Pendant que le peuple tremblait et se lamentait, une 
trentaine d'hommes considérables de la Judée et des 
environs de Jappé étaient passés par là en se rendant à 
la fête. Lorsqu'ils virent Jésus atta-ché à la croix et les 
signes menaçants qui se manifestaient dans la nature, 
ils s'écrièrent avec indignation : (( Malheur à cette ville 
cruelle ! Si le temple de Dieu ne s'y trouvait, on de­
vrait la livrer aux flammes pour avoir commis un pa­
reil forfait ! ,, Ce cri d'horreur, sorti de la boucne 
d'hommes distingués, fit éclater l'émotion du peuple. On 
entendit partout des lamentations et des murmures; 
tous ceux qui avaient les mêmes sentiments se groupè­
rë:Jit ensemble, et les assistants se divisèrent en deux 
partis, les uns faiisant entendre des gémissements et de-s 
murmures, les autres des raill.eries et des blasphèmes. 
Cependant les pharisiens perdirent un peu de leur as,. 
surance. Ils craignaient un soulèvemient populaire, . et 
savaient que la consternation était grande à Jérusalem; 
ils demandèrent donc à Abénadar de faire fermer la 
porte voisine, pour interrompre les communications 
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avec la ville. En même temps, un message fut expé,Ué 
vers Pilate et vers Hérode pour demander au pNmier 
cinq cents hommes, et au second ses gardes, à l'effet 
de prévenir un soulèvement pop,ulaire. 

Peu apr,ès trois h-em·es, les ténèbres commencèrent à 
se dissiper. La lune s'éloigna du soleil, qui reparut, 
mais voilé de nuages roug.eâtres, Peu à peu les ro.yons 
du soleil percèrent les nues, et les étoiles disparurent ; 
cependant le ciel d,emeura sombre encore. A mesure que 
la lumière revenait, les ennemis de Jésus reprenaient 
aussi courage ; c,e fut alors qu'ils dirent : <( Il appelle 
Elie. n Mai,s le centurion maintint l'ordre par sa pru­
dence, et défendit toute espèce d'insultes, pour ne pas 
irriter le peuple. 

CHAPITRE XXXIV 

Cinquième, sixième et septième parole sur la croix. - Mort 
du Rédempteur. 

Lorsque la clarté du jour fut revenue, le corps du 
Seigneur parut plus livide, plus épuisé, p1us blanc 
qu'auparavant, par suite du sang qu'il avait perdu. A 
ce moment il prononça (je ne sais si ce fut de bouche 
ou en esprit), ces paroles : <c Je suis pressé comme le 
raisin qui a été foulé ici pour la première fois. Je dois 
donner tout mon sang jusqu'à ce que l'eau vienne; mais 
on ne f.era plus de vin en ce lieu. ,> Dans une autre 
vision, j'ai vu Japhet faire du, vin en ce même endr,Jit. 

Jésus languissait de soif; sa langue était d,esséchée~ 
et H dit : <c J'ai soif. n Comme les siens le regardaient 
tristement, il reprit : cc Ne pouviez-vous pas me donner 
une goutte d'eau? » Il voulait dire que pendant les té­
nèbres on ne les en aurait pas empêchés. Jean, profon­
dément affligé, s'écria : ({ 0 Seigneur, nous l'avons 
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oublli! 1 » Jésus dit encore : « Mes proches aussi de· 
vaient m'oubUer, et ne pas même penser à me donner 
à boire, afin que !'Ecriture fût accomplie. )) Cet oubli 
l'avait douloureusement affecté, Ses amis offrirent alora­
de l'argent aux soldats pour lui donner un v,erre d'eau; 
mais ceux-ci n'en firent rien. Pourtant l'un d'eux rem­
plit une éponge de vinaigre, et y versa aussi du fiel;. 
mais Abénadar, touché die compassion, prit l'éponge de 
la main du soldat, la pressa et la remplit de vinaigre 
pur. Puis il adapta à l'éponge ,un roseau d'hysope qui 
pouvait servir h sucer le vinaigre, la mit au bout de sa 
lance et la présenta à Jésus. 

Le Seigneur adressa encore au peuple quelques pa~ 
roles que j'ai oubliées, mais je me rappelle qu'il dit : 
u Quand ma bouche sera muette, ·ies morts parleront. -> 

Alors quelques.uns s'écrièrent : u Il blasphème en· 
core ! n Mais Abénadar leur ordonna de se taire. 

Cependant l'heure du Sauveur était arrivée; il lut­
tait 1:1,vec la mort, et une sueur froide inondait son corps 
sacré. J-ean se tenait au pied de la croix, et essuyait 
avec Un suaire les pied,s de Jésus. Madeleine, brisée d~ 
douleur, s'appuyait contre la croix. La sainte Vierge 
était debout entre Jésus et le bon larron, soutenue par 
Salomé et par Marie de CléoJ)has; et elle tenait les yeux 
fixés sur son fils mourant. Alors Jé,sus dit : u Tout est 
consommé ! n Puis il cria d'une voix forte : << Mon Père, 
je rem€ts mon esprit entre vos mains! i, Ce fut un cri 
doux et sonore qui pénétra le ciel, la terre et l'enfer. 
Enfin il inclîna la tête, et rendit son âme. Je vis cette 
âme, comme une ombre lumineuse, pénétrer dans la 
terre et desc.endr-e dans les limbes, tandis que Jean et 
les saintes femmes se prosternai,ent la face contre terre. 

Depuis le moment où il avait tendu l'éponge au Sei· 
gneur, Abénadar s'était senti tout bouleversé, et il ne· 
quitta plus des yeux la face de Jésus. Au moment où 
le Sauveur prononça ses dernièrP,s paroles, la terre 
trembla, et le rocher du Calvaire se fendit entre l-1\ 
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lcrôli< dù Seigneur et celle du mauvais Jarron; cetœ voix 
de Dieu épouvanta la natme désolée. Tout était con­

isommé : l'âme du Sauveur avait quitté son corps. Tous 

1
Ies assistants, comme la terre elle-même, tremblèrent en 

,écoutant le dernier cri du Rédempteur mourant>, et un 
glaive de douleu,r traversa le cœur de cieux qui l'ai­
maient. Ce fut l'heure de la grâce pour Abênadar, Son 
cœur orgaeilleux iet dur oo brisa comme le rocher du 
Calvaire; il jeta sa lance, se frappa la poitrine, et s'é­
c.ria du ton d'un homme nouveau : ({ Béni soit le Dieu 
tout-puissant, le Dieu d'Abraham et de Jacob; cet 
homme était vraiment juste : c'est le Fils de Dieu. 1, 
Emus par les paroles de leur chef, plusiieurs soldats 
firent comme lui. 

Après avoir rendu cet hommage public au Fils de 
Dieu, Abénadar converti ne voulut plus rester au ser­
vice de S€S ,ennemis. Il mit pied à terre, donna sa lance 
à Cassius, appelé depuis Langin, et lui confia le corn~ 
mandement; puis il adressa quelques mots aux soldats, 
et quitta le Calvaire. Il s,e rendit par la vallé,e de Gihon 
aux cavernes .d'Hinnon, où i1 annonça la mort du Sau­
veur aux disciples qui s'y étaient réfugiés; puis il se. 
dirigea vers le palais de Pilate. 

Au derni,er cri du Rédempteur, le voile d,UJ Temple se 
déchira en deux, depuis le haut jusqu'ien bas. La terre 
trembla, les pierres se fendirent. les sépulcres s'en­
tr'ouvrirent, et les corps de beaucoup de saints qui 
S'étaient tmdormis se relevèrent et vinrent dans la cité 
sainte, où ils apparurent à un grand nombre de per­
sonnes. 

Au moment où Abénadar rendit témoignage à Jésus, 
un grand nombre des a,ssistants et quelques-uns même 
des pharisiens qui venalent d'arriver, se convertirent 
également. A la vue de toutes ces choses, la foule qui 
se trouvait là s'en retourna en se frappant la poitrine. 
Qu,e1ques-uns déchirèrent leurs vêtements et jetèrent de 
ln po1J1ssière sur leur tête; tous étaient saisis de frayeur. 
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Jean se releva,, plusi-eurs des saintes femmes qui étalent 
restées à l'écart vinrent prendre la sainte Viergtt et ses 
amies, et les emmenèrent loin du lieu du supplice afin 
de les consoler. 

Lorsque le Maître de la vie recommanda son âme 
humaine à Dieu son Père, et livra son corps au trépas 

1 pour le rachat du g-enre humain, ce vase sacré présenta 
ftous les trist-es signes de la rrwrt. Tout s-on corps s'agita 
convulsivement et devint tout à fait blanc, sauf des 
taches livides aux endroits de ses blessures ; son visage 
s'allongea, ses joues se creusèr-ent, son nez devint plus 
effilé, son menton s'abaissa, ses yeux ensanglamés se 
rouvrirent à. moitié; il souleva un instant sa tête C'JU­

ronnée d'épines, et la laissa retomber sur sa poitrine, 
accablée sous le poids des douleurs; ses Ièvre·s livides 
s'entr'ouvrirent et laissèrent voir sa langue ensanglan­
tée ; s-es maLns contractées d'abord a,utour des clous se 
détendirent ainsi que S'2s bras, son dos se roidit contre 
la croix., et tout le poids du corps s,e porta sur le3 
piedis; ses genoux se r.n;pprochèrent l'un do l'autre, €t 
les pieds tournèrent un peu autour du cla:UJ qui les 
transperçait. 

A cet aspect, les yeux de la sainte Vierge se fer­
mèrent, et ses oreilles cessèrent· d'entendre; une pâleur 
mortelle ·couvrit son visage ; elle chancela et tomba par 
terre. Madeleine, Jean et les autres, succombant à la 
douleur, tombèrent la tête voilée à ses côtés. La Mère 
douloureuse, la plus tendre <les mères, fut relevée par 
ses amies, et lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle vit 1e 
corps de ce fils qu'elle avait conçu du Saint-E,sprH, la. 
chair de sa chair, le cœur de son cœur, dépouillé de sa 
beauté céleste, séparé de son âme sainte et livré aux lois 
de cette hature qu'il avait créée, et que les homme11 
avaient corrompue par leurs péchés. Elle vit son fils 
maltn.ité, défiguré, mis à mort pur la ma.in des hom­
mc.s, pour ·1a délivrance desquels il s'était fait chair. 
Elle vit pendu à la croix, entre deux assassins, rejeté, 
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méprisé de tous et semblable à un lé!'reux, Je vase de 
toute beauté, de toute vérité et de tout a:mour. Oh I qui 
pourrait conoevoir l'immensité de la douleur qui tran'3 .. 
perça dans cet instant le cœur de la Mère de Jésus, de 
la Reine des martyrs 1 

Il était un peu plus de troi1S heures, quand le Seigneur 
r 1:...__ti .. l'esprit. La terreur causée par le tremblement de 
terre s'étant un peu dissipée, les pharisiens reprirent peu 
à peu leur audace; ils s'approchèrent de la f.e.nte du 
rocher, y jetèrent des pierres et essayèrent d'en sonder 
la profondeur; mais ils furent stupéfaits de n'en pouvoir 
atteindre l,e fond. Les lamentations du peuple augmen• 
taient encore leur trouble, et ils quittèrent la monta­
gne. Une partie des cinquante soldats romains vinrent 
rejoindre ceux qui gardaien~ la porte de la ville qu'on 
avait fermée; d'autres furent placés dans qt.:<:~Li;..ie.,, po­
sitions environnantes pour empêcher i~~ rassemble­
ments. Cassius et cmq hommes restèrent set1ls sur le 
lieu du supplice. Les amis de Jésus se tenaient autour 
d,e la croix, gémissant et se lamentant. Plusieurs des 
~a.intes femmes étaient retournées à la ville. Le silence 
et le deuil régnaient sur le Calvaire. Au loin, dans la 
vallée et sur les collines, se montraient de temps en 
temps des disciples jetant du côté de la croix des re .. 
gards timides, et disparaissant dès qu'ils voyaient venir 
quelqu'un. 

CHAPITRE XXXV 
Tremblement de terre. - Apparition des morte 

à Jérusalem. 

I""'orsque Jésus remit son esprit entre le!" mains dei 
son Père,, je vis son âme, sous une forme lumineuse, 
pénétrer dans la terre, entourée d'Une multitude d'anges, 
parmi lesquels était Gabriel. Ces anges chassaient de la 
tel't'e dan• l'abime une foule de mauvais esprits. Jésua 
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ordunna à plusieur-.i âm,es des limbes Qe retourner dans 
leurs corps, afin d'effrayer les impénitents et de rendre 
témoignage de lui. 

Au moment où le rocher du Cahaire se fendit, la 
terre trembla aussi €Il beaucoup, d'autres lieux du 
monde, surtout à Jérusalem et dans la Palestine. Dans 
le Temple et dans le reste de la ville, les Juifs commen­
çaiP~t à peine à se remettre de leur frayeur au retour 
de la lumière, lorsque le tremblement de terre et le 
fracas des bâtiments qui s'écroulaient répandirent une 
épouvante générale, mais la terreur fut à son comble 
lorsque ceux qui fuyaient rencontrèrent des morts res­
suscités qu,i les menaçaient d'une voix sépulcrale, 

Dans le Temple, les princes des prêtres qui avaient 
interrompu l'immolation de l'agneau pascal, à cause des 
ténèbres, triomphaient du retour à la lumière et re­
prenaient le sa,crifice, lorsque soudain le sol trembla, 
un bruit sou,rd se fit entendre, des murs s'écroulèrent 
avec fracas, et le voile du Temple se déchira depuis le 
haut jusqù'en. bas: une terreur muette saisit la foule 
immense, qm éclata bientôt en lamentations. Cepen­
dant la multitude était rangée avec tant d'ordre, le 
Temple si plein, les allées et venues si bien réglées; les 
cérémonies, accompagnées du chant des cantiques et 
du son des trompettes, dirigées par de longues files de 
prêtr.es, se suivaient avec tant de régularité, que l'épou­
vante ne produisit pas un désordre, une déroute géné­
rale. Les prêtres réussirent même si bien à calmer la 
peur, qu'en plusi:eurs endroits les sacrifices se conti­
nuèrent tranquillement jusqu'à ce que l'apparition dec; 
morts, do.ns le Temple, vint disperser tout le peuple et 
int€rrompre tout à fait l'immolation, comme si le Tem 
pie eüt été souillé, La foule toutefois ne s'enfuit pa.:; 
encore pré:ipitamment, mais maintenue par les prêtres, 
elle s'écoula peu à peu, malgré l'épouvante et la confu­
sion générales. 

Ca!phe et ses adhérents ne perdirent point leur pré< 
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senc-t. d'esprit. Grâce à un ca1me affecté et à son en­
dUrrcissement <liabolique, le grand prêtre sut dominer 
Je peuple, et réussit à lui faire croire que ces terrih'.es 
avertissements n'étaient pas un témoignage rendu à 
l'innocence de Jésus. La garnison romaine de la forte­
resse Antonia fit aussi tous ses efforts pour maintenir 
l'ordre. Ainsi la fête fut-elle interrompue, sans qu'il y 
eût de tumulte populaire ; et les pharisiens, par leurs 
dis,cours, parvinrent à dissiper les appréhensions de l<i. 
multitude. 

Les deux grandes colonnes placées à l'entré,e du Saint 
et entre lesquelles était suspendu illiD magnifique voile, 
s'écartèrent l'une de l'autre; le linteau qu'elles suppor­
taient s'affaissa, le voile se déchira depuis le haut ju·s­
qu'en baa1 et les regards purent pénétrer jusque dans 
le Saint. 

Dans le sanctuaire apparut le grand prêtre Zacharie, 
assassiné entre le Temple et l'autel; il fit entendre des 
paroles menaçantes, et parla de la mort de Zacharie, de 
celle de Jean, et en général du meurtre des prophètes. 
Deux fils du pieux grand prêtre Simon loe Juste appa­
rurent dans la chaire des docteurs, et parlèrent aussi 
de la mort des prophètes et du sacrifice qui allait 
cesser, exhortant tous les Juifs à embrasser la doctrin~ 
du crucifié. Jérémie apparut aussi près d,e l'autel, et 
annonça que l'ancien sacrifice était abrogé et remplacé 
par un holocauste nouveau. Mais comme ces appari­
tions n'eurent d'autres témoins que Caïphe et quelques 
prêtres, on les tint cachées, et il fut défendu d'en parler 
sous des peines sévères. Cependant les portes du sanc­
tuaire s'oÙvrirent avec un grand fracas, et une voix 
cria: (( Sortons d'ici. )) Alors je vis les anges du Sei­
gneur abandonner 1-e Temple. En même temps Nico­
dème, Joseph d'Arimathie et plusieurs autres s'en éloi­
gnèrent, et à la voix des anges, les morts ressuscités 
qni ,erraient dans le Temple rentrèrent dans leurs tom­
.beauL 
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Anne, le plus acharné de tpus les E1nnemts d~ Sf!'i· 
gn,eur, fuyait d'un coin à l'autre, au fond des chambres 
les plus reculées du T,emple; la peur lui avait tout à 
fa.it troublé l'esprit. Caïphe avait en vain cherché à 
relever son courag.;, l'apparition des morts l'avait réduit 
au désespoir. Bien que terrifié lui-même, Caïphe était 
tellement possédé du démon de l'orgueil et de l'endur­
cissement, qu'il sut dissimuler ses impr,ession,s, et bra 
ver avec une aveugle audace 1'13,ngoisse secrète dont il 
était dévoré, et les signes menaçants de la colère du Ciel. 
Après avoir vainement essayé de fair~ continu-er les 
cérémonies de la fète, il ordonna de tenir secrets tous 
les événements et toutes les apparitions dont le peuple 
n'avait pas eu connaissanœ. 11 dit lui-même et fit dir~ 
par les prêtr-es, que ces manifestations de la colère de 
Dieu avaient été occasionnées par }es partisans du Ga­
liléen, qui étaie:n.t venus dans le Temple en état de 
souillure. Il n'y avait que Ios ennemis de la loi divine, 
que Jé,sus avait voulu abolir, qui eus&?nt pu çauser 
cette épouvante; il fallait 'lttribuer toutes ces choses 
aux so1'tilèges de C·Qt homme, qui dans sa mort comme 
pendant sa vie avait troublé le repos du Temple. 

Une épouvante non mOins grande régnait ,en ,plusieurs 
endroits de Jérusalem. Peu après trois heures, beau­
coup de tombeaux s'écroulèrent, surtout dans les jar­
dins situés au nord-ouest; j'y vis des morts ,ensevelis, 
plusieurs sépulc:rea ne renf.ermaient que des ossements 
et des lambeaux d'étofie. Les marches du tribunal de 
Ca'iphe., sur lesquelles Jésus avait été outragé, s'écrou­
lèrent, aim,i qu'une partie du foy,er où Pierre av.ait re­
nié son maitre, Le grand prêtre Simon le Juste, aïeul 
de Siméon, qui avait prophétisé lors de la présentation 
de Jésus au Temple, apparut en ce lieu, et fit entendre 
des paroles terribles ~ur le jugement inique qui y avait 
été rendu. Plusieurs membres du sanhédrin s'y trou­
vaient réunis. Les gens qui la veille avaient iritrod11it 
Pierre Et Jean dans la cour se convertirent et s'enfqifeut 
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auprès dês dlscî[llé8. Non loin dil palais de Pilate, à 
l1eiidroit même où Jésus avait été montré au peuple, la 
plèrré se fendit. Le palais entier fut ébranlé, et tou; 
auprès dans la éour du tribunal voisin où avaient été 
enterrés lés ihnocênts massacrés par Hérode, le sol 
s·affaissa. Dahs plusieurs quartiers de la ville, des mure 
s,e fendirent ou s'écroulèrent ; toutefois aucun édific9 
ne fut complètement renversé. 

Au comble de la frayeur; le superstitieux Pilate était 
hors <le !UI et lilc~pable de donner aucun ordre. Pen­
dant que son palais s'ébranlait et que le sol tremblait 
sous ses piE!dS, il fuyait d''une chambre à l'autre. Les 
morts apparur-ent dans la cour de son palais et lui re­
prochèrent son jugemoettt inique. Il crut que c'étaient 
les dieux du prophète Jésus, et il se nnferma dans la 
partie la plus secrète de sa demeure1 où il offrit de 1'-en­
cens à sés idoles et leur fit des vœux pour qu'elles le 
ptotégeassettt cotttrn les dieux du Galiléen. Hérode da 
Sbn côté était presque fou de terreur, et i1 avait fait 
fermer toutes les portes d,e son palais. 

Il y èUt environ une centàine de morts, appartenant à 
toutes les époqu€s, qui apparurent à Jérusalem et aux 
environs. Tous les cadavres qu'on avait pu voir lorsque 
les tombeaux s'ouvrirent, ne ressuscitèrent pas. Mais 
èeux dortt l'âme fut envoyée des limbes par Jésus1 se 
levèrent, découvrirent leurs visages et traversèrent les 
tues pour &e rendre chez leurs déscêndants. Ils entrè­
rent darts lés maisons de ces derniers et leur reprochè­
rent avec m,enaces d'avoir pris part à la mort de Jésus. 
Ils allaient pour la plupart deux à deux; je ne voyais 
pas la mouvement de leurs pieds, ils sernblaie.nt moins 
hlarcher que phtner au-Oessus du sol. Ils avai,ent des 
Visages blêrirns ou jaunes, de longues barbes, un son 
de voix étrange et inaccoutumé. Leurs linceuls variaient 
!mivertt leur âge, leur rang et l'époque à laquelle ils 
àvi:iient vécu. Aux endroits où la. condamnation de Jésus 
avait été annoncée au son de la trompette, ils s'arrê-
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tèrent, glorifiant le Sauveur et maudi!lsant ses meur­
trters. Toute Li ville était saisie d'épouvante, et tout ie 
monde se cachait dans la partie la plus reculée des 
maisons. Enfin les morts rentrèrent dans leurs tombeaux 
vers quatre heures.. Cep,endant, après la résurrection du 
Seigneur, plusieurs apparurent en,core. Le sacrifi.c,e avai! 
été interrompu, la confusion était générale, ,et il n'y eut 
que très peu de personnes qui mangèrent le soir l'agneau 
pascal. Parmi ces morts ressuscités dont il y eut bien 
une oentaine à Jérusalem, il n'y avait pas de parents de 
Jésus. 

L'obscurcissem-ent du soleil et le tremblement de 
terre qui eurent lieu à Jérusalem se reproduisirent 
aussi en d'autres parties de la Palestine, et même dans 
des contrées pLus éloigné-es, et y répandirent également 
l'épouvante et la désolation. A Thirza, 1-es tours de la 
prison d'où Jésus avait fait sortir plui:.-i.eurs détenu;, 
s'écroulèrent. Dans la Galilée, que le Sauveur avait 
tant de ·fois paroourue, je vis plusieurs maisons tom­
ber, et ensevelir sous leurs décombres les femmes et 
les enfants des pharisiens les plus acharnés contr.e le 
Seigneur, et qui se trouvaient alors à Jérusalem pour 
la fête. Il y eut beaucoup de désastres autour du lac 
de Génésareth. A Capharnaüm plusieurs maisons furent 
renversées; le lac déborda dans la vallée et arriva jws­
qu'à la ville, qui en était éloignée d'une demi-lieue ; 
mais la maison de_ Pierre et celle de la sainte Vierge, 
qui se trouvaient les premières, furent l'une et l'autre 
épargnées. Le lac fut dans une grande agitation : en 
divers endroits ses bords s'affaissèrent ; sa forme subit 
de notables changements, et se rapprocha de oolle qu'il 
a conservée aujourd'hui. Dans la Galilée supérieure, 
beaucoup de pharisiens, à leur retour du 1emple, trou­
vèrent leurs maisons en ruine. Le bruit s'en répandit 
à Jérusalem, et ce fut pour cela que, dans ces premiers 
jours, les ennemis du Seigneur n'osèrent pas persécuter 
l'Eglise naissante. 
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Dans la Décapole, des villes entières furent ruinées. 
Une partie du temple de Garizim s'écroula, ainsi q_ue 
la moitié de la synagogue de Nazareth, d'où Jésus 
avait été chassé, et cette partie de la montagne d'où 
l'on avait voulu le précip!ter. En beaucoup d'endroit~, 
par suite de toutes ces oocousses, le Jourdain fut <lé· 
tourné de son cours. A Macherus, au contraire, et dans 
les autres villes d'Hérode, tout resta tranquille : ce 
pays était inaccessible à la ·pénitence et aux menaces, 
de même que ces hommes qui ne furent pas :renversés 
au jardin des Oliviers. 

En beaucoup de lieux habités par de ma'UfVais esprits, 
je vis ceux.ci disparaître par grandes troupes, au nü­
lieu des édifices et des montagnes qui s'écro1.1laieni. 
Les secousses de la terre me rappelèrent les convul~ 
sions des possédés, lorsque le <lémon était contraint 
de les quitt€r. A Gergesa, une partie de la montai:;ne 
d'où les pourcea11x avaient été précipités s'écroula et 
vint rouler dans le lac; et je vis une fonle <le mauvais 
esprits tomber dans l'abîme sous la forme d'un sombre 
nuage. 

L'Asie eut beau.coup à souffrir. A Nicée, si je ne me 
trompe, je fus témoin d'un événement extraordinaire. 
Il y avait là un port av,ec beaucoup de vaisseaux, et 
tout auprès une maison surmontée d'une haute tour, 
où j'aperçus un païen chargé de la surveillance de~ 
navires. Un grand bruit s'étant fait entendre au-dessus 
du port, il se hâta de monter pour voir ce qui arri­
vait. Il vit alors des figures sombres qui planaient an­
dessus des vaisseaux, et qui criaient d'une voix plain­
tive: u Si tu veux conserver tes navires, fais-les sortir 
d'ici; car nous devons rentrer dans l'abime: le grand 
Pan est mort! )> Ils lui recommandèrent aussi d'an, 
noncer cette nouvelle dans son prochain voyage de mer. 
et de bien accueillir ]es envoyés du grand Pan, qui lui 
apporteraient sa doctrine. Dès que les navires eur~mt 
été mis en sûreté, un orage terrible éclata: les dé~ 
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i mons se précipltèrtnt é!I hurlant dan• là mer, et la 
moitié de la ville s'écroula; la maison du païen fut 
épargné<!. Il se nommait Thamus ou Thrarnus. Bientôt 

; il fit un grand voyage, et annonça la mort du grand 
: Pan, comm~ il appelait le Sauveur. Il se rèhdit plus 
tàrd à Rome, où ses récits causèrent beaucoup d'éton­

' n•ment. 

CHAPITRE XXXVI 

Joseph d'Arimathie demande à Pilate le corps de Jésn1. 
Coup de lance. - Mort des larrons. 

La tranquillité commençait à peine à se rétablir 1\. 
Jérusalem, lorsque le grand sanhédrin, conformément 
à la décision prise le matin même, envoya des messa­
gers à Pilate pour le prier de faire rompre les jambes 
aux crucifiés et les faire enlev-er, afin que leurs corps 
ne demeuras.sent pas sur la croix le jour du sabbat. 
Pilate, à cet effet, envoya des bourreaux au lieu du 
supplice. 

Peu a.près) je vis Joseph d'Arimathi,e se rendre à son 
tour chez ·Pilate. Il avait appris la mort d-e Jésus, et 
avait résolu, avec Nicodème, d'ensevelir le corps du 
Seigneur dans un sépulcre neuf, qui se trouvait dans 
son jardin, près de la. montagne du Calvaire. Il entra 
hardiment chez le gouv.erneur, qu'il tr,ouva plein de 
trouhl,e et d'angoisse, et lui demanda la permission 
d'emporter le corps de Jésus pour 1'-ensevelir. Pilate fut 
consterné, en voyant un homme aussi distingué soHi~ 
citer la faveur de rendre les d,erniers honneurs à Celui 
qu'il avait laissé traiter avec tant d'ignominie ; il àissl­
mula néanmoins ses sentiments. Comme il s'étonnait que 
Jésus f-0.t déjà mari, il fit appeler l,e centurion Abénadar, 
qul ~tait revenu des cavernes où se tenaient cachés 
lés diSdples, ét lui demanda s'il était vrai que le roi des 
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Jults èilt déjà rendu l'esprit. Alors Abéne.dar lui ra·· 
conta la mort du Seigneur~ ses dernières paroles, son 
dernier cri, et la tremblement de terre qui avait fait 
fendrè le rochet. Pilate observa que d'ordinaire les 
ctucifiés vivaient plus longtemps, et la coïncidence de 
tous ces signes avec la mort de Jésus acheva de le 
bouleverSèt. Peut-être aussi voulut-il se faire pardon­
ner un peu M. cruauté, en faisant délivrer à Josevh 
d'Arimathie un ordre qui lui permettait d'enlever l.e 
corps du roi des Juifs et de l'ensevelir. Il se réjouis­
sait du testé de causer ce mécompte aux princes des 
prêtres, qui auraient bien voulu voir Jésus enterré avet: 
ignominie au milieu des larrons. Il fit donc accompa­
gnèt' Joseph d'Arimathie pa.r u.rn de ses officiers, peut­
être par Abénadar, que je vis plus tard assister à la 
dèsc.ènte de la croix. 

Pènàartt Cé temps, ùh silétlèè lugubre régnait sur re 
Golgotha; le peuple, saisi d'épouvante, s'était dispersé. 
La saint€ Viérg.e1 Jea.n, Madeleine, Marie de Cléophas 
et Salomé se ténaiént tahtôt debout, tantôt assis en face 
de la croix, la. tête voilée et pleurant. Quelquea soldats 
êta.lent à!!sis sut lé terrassement, ayant leurs lancea 
plantées ert terre à côté d'e11'x. Cassius, à chevaJ, àllàit 
de côté et d'autre. Le ciel était sombre, et la nature 
ëntière semblait en deuil. A c.e thotnent artivèrent six 
bourreaux portant des éch-elles, des pioches, des cordes 
et de lourdes massùes en fer pour rompre les jambès 
des crucifiés. 

Lorsqu'ils furent parvenus au fü;u dU! supplice! Ie.:i 
&hlis de Jésus s'en éloignèrent un peu. La sainte Vierg'e 
tr,emblait de peur que les bourreaux n'outrageassent 
êncore Je corps de Jésus; car ils inontèrent sur la croix 
et le palpèrent. Ayant senti que le corps était froid et 
roide, ils le laissèrent et montèrent sur les croix des 
deux larrons. Deux bourreaux leur rompirent les bras 
à chacun, au~dessus et au-dessous des coudes, avec leurs 
massues de fer, tandis qu'un troisième Jeur brisa.li 
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Les jambes au-dessus et au-dessous des genoux. Gesmas 
poussait des cris affreux, et ils lui assénèrent trois 
coups de massue pour l'achever. Dismas mourut aus­
sitôt en gémissant, et, parmi les mortels, il fut le 
premier qui revit son Rédempteur. Les bourreaux dé­
lièrent les cordes et laissèrent tomber à terre les deux 
cadavres, puis ils les trainèrent dans la vallée située, 
entre le Calvaire et Les murailles de la ville, où on les 
enterra. 

Cependant les bourreaux semblaient douter encore de 
la mort de Jésus, et l'horrible manière dont ils avaient 
rompu les jambes des larr,ons faisait trembler les ami~ 
du Seigneur. Ce fut alors que Cassius fut s.aisi d'un 
mouvement de zèle extraordinaire. C'était un officier 
de vingt-cinq ans, dont les airs d'importance et les 
yeux louches excitaient souvent l'hilarité des soldats. 
L'ignob1e cruautë des bourreaux, l'angoisse des sain­
tes fem1:11es, une inspiration soudaine d'en haut lui 
firent accomplir en cet instant une prophétie. Il diri­
gea rapidement son cheval vers l'élévation où se trou­
vait la croix, et, s'arrêtant entre la croix de Jésus et 
celle du bon larron, il prit sa -lance des deux mains 
et l'enfonça avec tant de force·dans I.e côté droit, que 
la p'ointe traversa le cœur et atteignit le sein gauche. 
11 en sortit aussitôt du sang et d,e l'eau qui :rejaillirent 
sur sa face comme une source de grâce et de s.alut (1). 
Il sauta à bas de son cheval, s'agenouilla, se frappa la 
poitrine, et confessa à haute voix Jésus-Christ. 

La sainte Vierge et les autres saintes femmes, dont 
les r.egards étaient toujours fixés sur le Seigneur, 
avaient vu avec angoisse cet homme s'approcher de 
Jésus. Quand la lance pénétra son côté, elles se pré­
cipitèrent vers la croix en poussant un cri, et Marie 
tomba entre les bras de ses amies, tandis que Cassius 

(1) C'était le symbole des sacrements dont le sacrifice du Sau­
veur a été la source, l'eau représentait le baptême, et le sang 
l'eucharistie. 
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louait Dieu à gen·oux ; car les yeux de son Ame s'étaien1 
ouv,erts, en même temps que ceux de son c,orps avaient 
été guéris. Le sang du Seigneur avait coulé dans un 
creux du fbcher au pied de la croix; Marie, les saintes 
femmes, Jean et Cassius, profondément émus, 1e rc~ 
cueillirent dans aes vases en y mêlant Jeurs larme.9 ; 
puis ils essuyèrent la place avec des linges. 

Cassius, dont les yeux avaient été redressés, n'était 
plus le même homme : il était devenu humble et ma· 
deste. Les soldats, en voyant le miracle qui s'était opéré 
en lui, se jetèrent à genoU1x, frappant leur poitrine et 
confessant Jésus-Christ. Les bourreaux, qui pendant 
ce temps-là avaient reçu l'ordre d'abandonner le corps 
du Seigneur à Joseph d'Arimathie, se retirèrent à leur 
tour bientôt après. 

Tout eeci se passa ,près de la croix, un peu après 
quatre heures, tandis que Joseph d'Arimathi,e et Ni­
codème étaient allés chercher ce qui était nécess,ire 
pour ensevelir Jésus. Les amis du Sauveur apprirant 
bientôt,, en effet, par d,es serviteurs de Josep·h qui 
étaient venus pour nettoyer le tombeau, que leur mai­
tre avait obtenu de Pilate la permissfon d'enlever 
le corps et de le dépooor dans le sépulcre neuf qui h;i 
à.ppartenait. Alors Jean et les saintes femmes recon­
duisirent la sainte Vierg,e à la viIIe pour qu'elle pût se 
reposer un peu, et aussi pour se procurer quelques 
objets dont on avait besoin pour l'ensevelissement du 
Sauv,eur. La sai'r1te Vierge avait un petit logement dans 
les bâtiments dépendants du Cénacle. 

CHAPITRE XXXVII 

Descente de la croix. - Embaumement du oorps de Jésus. 

Pendant qne la croix était entouré<! s,eul,ment de 
quelques soldats, je vis cinq hommes, venus de Bé~ 
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thàfiie pllr la •allêe, S'approcher du Jlm, du 1upplice, 
lever les yeux v.ér.s le corpg du Sauveur, et disparaitre 
presqUè aus•Sltôt; jé pèhse que c'étaient des di<lciples. 
trois fois al1S:si, aux environs du Calvaire, je vis Joseph 
d'Arimathie et Nicodème qui semblaient délibérer en­
s.eIIlble. Plus tard ils concertèrent leur plan pour la 
descente de croix ; puis ils retournèrent à la ville. Là 
ils cpmrriencèrent à réunit toutes le·s choses qui de­
vaient s.ervîr à l 'èmbaumement, tandif'l que leurs ser­
viteurs prenaient avèt eux deux échellès et quelques 
outils pour détacher le corps. Chacune de ces échelles 
n'était fotmée que d'une perche, dans 1,aqu~ne on avait 
énfohcé de distance en diEitance des morceaux de bois 
pour servir d'échelons. Ellas portaient aussi des cro­
chets que l'on pouvait suspendre plus ou moins haut, 
et qui oorvaient à les fix.er, et peut-être aussi à sus­
pendre les outils pendant le travail. 

La femme chez laquelle lis avaient acheté les par­
fums pour rembaurne:ment le,s avait soigneusement 
etnpàquetés. Nïcodèmé avait acheté aussi une compo­
sition de myrrhe et d'aloès d'environ cent livres, équi­
valànl à trente-sept livres de notre poids. Joseph d'Ari­
mathie apportait une boîte d'onguent composé de je 
ne reis quelles Substances ; les servite·urs portaient sur 
Un brancard des vases, des outres, des éponges et des 
outils : ils avaient aussi du feu dans une lanterne 
fermée. 

Les serviteurs prirent le devant sur leurs mattr~s, 
et se rendirent au Calvaire par une autre porte. En 
cheminant dans la ville, ils passèr,ent devant lu mais,on 
où la sainte Vierge et ses compagnes étaient retournées 
avec saint .Jean pour chercher qu~lques objets néces­
t-air.es à l'enseveliss,ement du Seigneur. Les saintes 
femmes et Jean se mirent à leur suiteJ et marchèrent 
derrière eux à quelque distance. Elles étaient au 
nombre d,e cirîq, dont rruelques-unes portaient sous 
IE!11rs manteaux un pRq11et de toile. Les femmes juives, 
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quanl\ elles sortaient le soir ou qu'elles 11llaient acçom­
plir en secr.et quelque pieux devoir, avaient l'l+abitude 
de s'envelopper d'une longue pièce d'étoffe large d'une\ 
aune, qui leur voilait aussi la tête. Aujourd'hui j'en fus 
particulièrement frappée, car elie me fit l'effet d'un' 
vêtement de deuil. Joseph et Nicodème portaient aussi 
des habi.t,S de deuil avec des manches noir.es et une, 
large ceinture. Ils étaient enveloppés dans de grands, 
manteaux grisâtres qui hmr cpuvraient la tête, et l~ur 
servaient à cacher tout ce qu'ils emportaient. 

Les J,'U€.S étaient désertes et le silence régnait par-1 
tout, ç~:r l'épouv~te générale tenait tout le mande: 
renfermé dans les maisons, La plupart étaient en proie 
aux ramgrcts, et peu de personnes s'occupaient de l(:l. 
pàqqe. Jose ph et Nicodème, arrivés à la porte de lu 
ville, l~ trouvèrent fermée et occupée, ainsi q1,1e les. 
envirQnPJ par t,ee, saldahi que les J)haristens ftY.~ient 
postés vers deux heures pour préven.ir l'émeute C(U'ils 
re<1ou\aie11t de la part du peuple. 

Jo•eph exhiba l'oadre de Pilate qui l'autorisait à pas. 
ser. Les solwtt• ne firent point de difficulté, JDaiS 
ils lui dirent que plusieurs fois déjà ils avalent vatn,e­
m,ent es-sayé d'ouvrir cette porte, et que sans doµte, 
par !:mite du trêrf)blement de terre, ene s'était forcée 
quelque parti si bien que les bourreaux, après avoir 
rompu les jambes des crudfiés, avaient dO. revenir par 
la porte de !'Angle, Mais lorsque Jos,eph et Nicodème 
saisirent le verrou, la porte s'ouvrjt arns.sitOt, au grand 
étonnement de tous ceux qui se trouvaient là. 

Le ciel était encore sombr,e et nébuleui< qualld on 
arriva à la montagne du Calvaire, où se trouvaie11t déjà, 
les serviteurs auxquels on av.ait fait prendre les d~ 
vants, ainsi que les saintes f,emmes qui pleuraient 
assises en face de la croix. Joseph et Nicodème raco-ll.­
tàrent à la sainte Vierge et /\ Jean tout ce ou'ils 
avaient fait pour préserver J~sus d,'ur,.e mort i.gnomi~ 
niell3e, et eeux-ci il, leur to11r leur apprirent CPll\lllen.t 
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ils étaient pirvenus à empêcher que les os du Seigneur 
ne fu.s1s1ent brisés~ et comment la prophétie s'était ac­
complie. Cas.s.ius et quelques soldats convertis comme 
lui se tenaient, à une certaine distance, dans une atti~ 
tude timide et respectueuse. Sur ces entrefai.tes, lecen~ 
turion Abénadar arriva de son côté, et aussitôt ils se 
préparèrent, avec autant de douleur que de respect, à 
rendre les derntera honneurs _au corps sacré de leur 
maître, le Rédempteur du monde. 

La sainte Vierge et Madeleine étaient assises au pied: 
.d,e la croix à droite, entre la croix de Dhsmas et celle· 
cLe Jésus; les autres saintes femme.s étaient occupées 
à disposer les linges, les aromates, l'eau, les èponges, 
et fas vmses. Cassfos s'approcha d'Abénadar et lui ra .... 
conta le miracle de la guérisr0n de ses yeux. Tou9 
étaient émus et tristes, mais graves et pleins d'amour, 
Ils gardaient un silence solennel ; quelquefois seule-· 
ment un cri de douleur ou quelques gémili.sements se 
faisaient entendre au milieu de ces saintes occupations. 
Madeleine surtout ne pouvait résister à sa douleur ; 
elle ne v.oyait que le corps de son Sauv,eur, et rien ne 
pouvait l'en distraire. 

Jos,eph et Nicodème placèrent les· échelles derrière la 
croix, et y montèrent portant un grand linge auquel 
étaient a.ttachées trois larges courroies ; ils Lièrent 
ainsi le corp:s de Jésus, au-dessous d.es bras et des ge­
noux, à l'arbre de la cr.oix, et fixèrent ses bras aux 
traverses. Puis iIB détachèrent les clous en les chas'Sallt 
par derrière avec des chevilles .app·uyées sur les pointes. 
ioseph enleva le clou du côté gauche et laissa le bras 
retomber doucem,ent avec le lien qui l'entourait; en 
même temps· Nicodème, après avoir fixé à la croix la 
tête du Seigneur, qui s'était affaiS1Sée sur l'épaule 
droite, enleva de même le clou droit, et laissa le bras 
rietomber sur le corps, tandis qu'Abénadar arrachait 
avec beaucoup de peine le grand clou qui tr,aversait les 
pieds. Cassius ramassa respectueusement ces clous, qui 
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étaient tombés par terre, et .J.es déposa aux pie,ds de la 
sainte Vierge. 

Joseph et Nicodème placèrent ensuite leurs échelles 
sur Le devant de la croix, ei déliant les. cordes qui re­
tenaient le corps du Sauveur, ils le descendirent dou­
cement jusque vers Abénadar, qui, monté sur un esca­
beau, le reçut dans s,es bras et le soutint au-dessous 
des genoux. Puis, tenant entre leurs br,as le haut du 
corps, ils d,e.scen-Oirent les échelles Lentement et avec 
précaution, comme s'ils eussent porté un ami chéri et 
grièvement blessé. C'est ainsi que le corps meurtri du 
Sauveur arriva j u.squ'à terre. 

C'était un bien -touchant spectacle : ils prenaient les 
mêmes· précautions que s'ils eussent craint de causel' 
au Seigneur des douleurs nouvelles. Ils reportaient sur 
ce corps sacré tout l'amour et toute la vénération 
qu'ils avaient eus pour le Sauveur durant sa vie. Tous 
les assÎIStants avaient les y,eux fixés sur le corps du 
Seigneur; iet à chaque mouvement qu'on lui impri­
mait, i-Js levaient les bras au ciel, en pleurant et en 
gémissant. Le reste du temps tous étaient silencieux ; 
les serviteurs ,eux-mêmes ne parlaient qu'à demi-voix, 
et seulement quand leur travail l'exig.eait. Au bruit des 
coups de marteau, Marie, Ma-deleine et tpùs ceux qui 
avai,e-nt assisté au crucifi.ement, se sentirent le cœur 
déchiré; ils se rappelaient 'les cris de douleur que Jé­
sus avait poussés quand on l'attacha à la croix ; ils 
tremblaient de l'entendre de nouveau, puis aussitôt ils 
l'.>'affligeaient, à la pensé.e que sa divine bouche était 
fermée pour j amai.s, 

Après la Oescente de croix, ils enveloppèrent le corps 
depuis les genoux jusqu'aux hanches, et 1e déposèrent 
entre les bras de sa mère, qui les lui tendait, pleine 
d,e douleur et d'amour. La sainte Viie·rg,e s'aS6it sur une 
couverture étendue par terre, le genou droit un peu 
relevé, et le dos appuyé contre des manteaux qu'on 
avait r.oulés ensemble pour soutenir cette sainte mère 
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êpulsée de douleur, et lui tacillter 1"" !Pistas devoil'6 
qu'elle allait rendre au corps de son fils. La tête 
sacrée de Jésus reposait sur l,e g-enou de Marie, ~t son 
corps était étendu sur un linge. La sainte Vierge se 
sentit émue d'un ineffable attendrisoom,ent, en tenant 
die nouv,eau entre sics bras I.e corps de son Fils 
bien-aimé, auquel elle n'avait pu témoigner son amour 
pendant les longues heur,es de son martyre. Elle con­
templa avec une indicible douleur ses affreuses 
blessures, et couvrtt ,de baIBlers ses joues sanglantes,! 
tandis que Mad.e1aine collait ses lèvres sur 1ea pieds 
meurtris de Jésu6. 

Les hommes se retirèrent dans un petit enfoncement, 
siitué au sud-o·uest ·du Calvaire, où ils voulaient achever· 
l'embaumement. Cassius, iavec quelques soldats con-' 
vertis, se tenait à une distance re.spectu-euse. Tous 
},es soldats mal intentionnés étaient retournés à la 
ville, et ceux qui rmtaJient servaient seulement à pro­
téger ceux qui rendaient l,e-s derniers honneurs à Jésu.s. 
Quelql.le.s-uns mêmes, lomque l'occasion s'en présentait, 
prêtaient four assdstance avec une humilité et une émo~ 
tion visibles. 

Marie de Clé.aphas, Salomé, Véronique et toutes led 
autres saintes femmes prérentèrent à la saiinte Vierge 
·les vases, les éponges, les, linges, les onguents et leo 
parfums; puis après l'avoir servie elles se reUrèrent 
l'une après l'autre. Madeleine seule ne quitta pas le 
corps du Seigneur. Jean assis,tait continueHem-ent la 
sainte Vierge, et il servait de messager entre les hom­
mes et les femmes, prêtant assistancie aux uns et aux 
autres. Les filmm,es avaient près d'elles des outras de 
cuir et un vase plein d'eau placé sur un f,eu de char­
bon. Elles présentaient à Marie et à Madeleine, selon 
que celles~ci en avaient l>esoin, des vases pl,eins d'eau 
pure, et dee. éponges qu'elles exprimaient ensuite dans 
des outres de cuir. 

La mère du Seigneur surmonta ees douleurs indioi-
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bles avec une force d'âme admirable (1). Ne pouvant 
pas laisser le corps de son fils couvert de sang et de 
souillures, eUe se mit a le laver et à le purifier avec 
un empret'3sement infatigable. Elle enleva avec les plus 
'grandes précautions la couronne d'épines, en l'ouvrant 
par d-errièr,e et en coupant les épinesi enfoncées dans 
la tête du Seigneur, de peur d'élargir les plates par le 
mouvement. On déposa la couronne à côté des clous ; 
puis à l'aide de tenailles arrondi-es, Marie reHra les 
épines restées aans la tète, et les m.ontra tristement à 
ses ,amis qui les1 placèrent près de la couronne. Toute­
fois quelque.s-unes doivent avoir été conservées à part. 

Le visage de Jésus étai..t méconnaissable et tout cou­
vert de plaies; la barbe, l,es cheveux étaient collés en­
semble par le sang. Marie lava d'abord le visage, et 
enleva avec des éponges mouillées 1,e sang de·sséché sur 
Jies cheveux. A mesure qu'elle lavait le corps de son 
fils, elle voyait de plus en plus distinctement avec quelle 
cruauté on l'avait traité, et elle contemplait avec une 
compassion croissante toutes les plaies, l'une après 
l'autre. Avec une éponge et un linge roulé autour des 
doigts de sa main droite, elle enl€va Je sang qlli r.em­
pl:issait l,es y,eux, les narines et les oreilles; puis elle 
lava la bouche, la langu€, les dents et !,es lèvres. Elle 
divi,sa le peu de chev,eux q·ui lui restaient en trois 
partieg,, une parti,e sur chaque tempe, et la troisième 
sur le derrière de la tête; après avoir démêlé les che­
veux de devant, elle les fit prus.ser derrière les oreilles. 

(1) Le 30 mare 1820, jour du vendredi saint, la sainte sœur. 
pendant une vision de la descente de croix, tomba tout à coup. 
en présence du pèlerin, dans un évanouissement s?mblabk: à la 
mort. Reve!lue à elle, bien que souffrant encore, elle dit : « En 
contemplant le corps de Jésus reposant entre 1-ea braa de sa mère, 
je me dis à moi.même : Oomme elle est forte, elle ne tombe pal'! 
même en défaillance! Mon guide me reprocha cette pensée, qui 
exprimait plus d'étonnement que de compassion, puis il me dit : 
Eprouve donc ce qu'elle a épro,né. Alors une douleur poigna.ntA 
traversa mon cœur comme ·,m glaive, et je crus mourir. " Eli,;. 
conserva longtemps cette dou1€ur; il en rf1ulta une mafadie c11Ii 
mena~a ses joun. 
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Dèo que la tête eut été lavée, la sainte Vierge, après 
avoir baisé les joues, la couvrit d'un voile. Elle d-0nna 
ensuite les mêmes soins respectueux au cou, aux 
épaules, à la poitrine, au dos et a-ux mains. Tous les 
os de la poitrine étaient disloqués; l'épaule sur laquelle 
avait porté tout le poids de la croix n'é,t.ait plus qu'une 
plaie; toçte la partie supérieure du corps était couverte 
de meurtrissures et labourée par tes coups de fouet ; 
près de la mamelle gauche on apercevait une p,etite 
plaie par où était ressortie la pointe de la lance de Cas­
sius ; et l'on voyait au côté droit la large blessure où 
était entrée la lanoe qui avait percé le cœur de part 
en par,t. Marie lav-a toutes c-e,s plaies. Madeleine, à ge­
noux, l'aidait à accomplir ces pieux devoirs, et pour la 
dernière fois elle baignait de ses larmes les pieds du 
Seigneur, et les essuyait de ses cheveux. 

La tête, la poitrine et les pieds de Jésus étaient lavés; 
le saint corps, d'un blanc bleuâtre, couvert de taches 
brunes ·à l'endro,it des plaies, et de places rouges là où 
la peau avait été enlevée, reposait encore entre les 
bras de Marie. Elle recouvrit avec un linge 1,es partie.s 
lavées, et se mit à embaumer toutes les plaie.s-. Les 
s:;tintes femmes s'approchèrent sucoos,sivement .d'elle 
et lui présentèrent, à genoux, une boîte dans laquelle 
elle prenait avec l'index et le pouce d.e la main droit·:­
le baume précieux dont elle se servait pour oindre les 
blessures. Elle oignit aussi les cheveux. Elle prit dans 
oo main gauche les mains d,e Jésus, les baisa respec­
tueusement, et remplit de parfums Iie,s larges plaies des 
mains ; puis elle ,en remplit les oreilles, les narines et 
la plaie de côté. Madeleine embauma les pieds du Sau­
veur, puis elle les arrosa encore de ses larmes et y tint 
longtemps ses lèvres collées. 

On ne jetait pas l'eau dont on s'é.tait servi; o·n pres­
sait l,es éponges au-dessus des outres de cuir, où on la 
conservait précieusement. Je vi~ plusi€urs fois Cassius 
et plusieurs soldats aller pulser de nouvelle eau à la 
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fontaine de Glhon. qui êtait assez rapprochêe. Loreque 
la sainte Vforge -eut oint de parfums toutes les plaies, 
ell,e enveloppa la tête de Jésus avec des bandelettes, 
mai,s elle ne couvrit pas encore le visage. Elle forma les 
yeux entr'ouverts de Jé,sus en· y laissant reposer quelque 
temps sa main. Elle forma aussi la bouche, puis elle 
embrassa le saint corps et laissa tomber son vLsa.ge 
tout baigné de larmes sur celui du Sauveur. 

Alors Jean s'approcha de la sainte Vierge et Ja pria 
de se séparer du corps de son fils, afin qu'on pO.t ache-' 
ver de l'embaumer avant l'ouverture du sabbat, qui 
était proche. Marie embrassa tendrement le saint corps 
et lui dit ad.Leu dans les termes les plus touchants. Puis 
Jean, aidé d,e Joseph et de Nicodème, qui attendaient 
déjà depuis quelque temps, l'enleva des bras de sa 
mère sur le linge où il était placé, et ils Je portèrent au 
Heu où ils devaient achever l'embaumem~mt. Marie, 
livrée de nouv.eau à sa douleur, que ses soins pieux 
avaient un instant soulagé.e, retomba, la tête voilée, 
dans les bras d,e,s saintes fiemmes. Madeleine se préci· 
pita quelques pas en avant, les bras étiendus, comme 
pour empêcher que son hi.en-aimé ne lui fû.t ravi, puis 
elle revint vers la sainte Vierge. 

Ils portèr,ent le corps de Jésus dans un enfoncement 
de la montagne, où il y avait une pierre plate, assez 
commode pour l'embaumement. Là on étendit un linge 
au-dessus du corps. Nicodème et. Joseph s'agenouillè­
rent, et sous cette couverture, .enlevèrent Je linge dont 
\Js avaient couvert les reins de Jésus lors de la d,es­
cente de croix, et lavèrent .Ja parti.e inférieure du corps­
Ils le soulevèrent à l'aid,e de ling.es placés en travers 
sous, les r,eins e,t sous les genoux, et le laVèrent par der­
rière sans le retourner. Ils le lavèrent ainsi jusqu'au 
moment où les éponges ne rendirent plus qu'une eau 
claire et limpide. Ils versèoont ensuite de l'eau de 
myrrhe sur tout Je saint c.orps et le maniant avec re&­
pect, lui firent r,eprendre tout.e sa longueur; car le9 
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genoux étaient encpre sou1evés comm,e au moment de 
sa mort. Ils oignirent tout,es les plaies d,e la partie 
inférieure du corps ,et les couvrirent de parfums ; 
enfin ils placèrent d.oo herbes parfumées entre les 
jambes, et les enveloppèrent du haut en bas dans oes 
aromates. 

Après celà Jean alla chercher la saint.e Vierge et les 
autres saintes fommes. Marie· se j,eta à genoux auprès 
de la tête du .Seigneur, pLaça au-d,es15ous un linge fin 
qu'elle avait reçu d.e la femme de Pilate, et qu'elle por­
tait autour du c_ou sous son manteau; puis ,elle 
et les autr,es saint-es f,emmes répandirent depuis les 
épaules jusqu'aux joues des parfums et d,e la poudre 
odoriférante. Marie enveloppa toute la tête et les 
épaul,es av€c le linge fin, et Madeleine répandit un 
flacon de baume dans la plaie du côté. Les saintes 
femmes aussi mirient des herbes dans celles d,es mains 
et d.es pieds. Les hommes entourèrent tout le reste du 
corps avec des herbes odoriférantes, croisèrent sur 
son sein ses bra;s roidis, et enveloppèrent le corps 
jusqu'à la poitrine dans un grand linge blanc, comme 
on emmaillote un enfant. Enfin ils placèrent le corps 
sur un grand drap de six aunes, que Joseph d'Ari­
mathie avait acheté, et l'en enveloppèrent ,encore. Il 
était couché en travers; un coin du drap était relevé 
des pieds à la poitrine, le coin opposé rabattu sur la 
tête et les épaules ; les deux autres étaient repliés au-
tour du corps. · 

CHAPITRE XXXVIII 

La mise au tom beau. 

Tous se press.aient autour du corps de Jésus et s'~g,e~ 
nouillaient pour lui adrl'-sser le dernier adieu, ~ors­
qu'un prodige touchant vint frapper leurs yeux: le c::irp~ 
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sacré du Seigneur, avec torutes ses blessures, leur ap­
parut .dessiné SUT le drap qui le couvrait. Pour récom­
penser leurs soins affe,ctueux, il avait voulu leur lais­
ser l'image de ,son üürps. Ils embrassèrent ce corps sa­
cré avec beaucoup de .gémissements et de larmes, et 
baisèrent :respectueusement l'image miraculeuse .. Leur 
étonnement augmenta encor:e lorsqu'en soulevant le 
drap, ils ,trouvèrent toute,s les bandel,ettes du dessous 
aussi blanches ,qu'auparavant ; .Je drap supéirieur seul 
portait l'empreinte de la figure du Seigneur. C'était un 
JlOrtrait -miraculeux, un témoignage d,e la divinité créa­
trice toujou:rs prés.ente dans le corps du SeigneuT. 

Les homm,es plaoèrent Je corps sur un brancard de 
cuir, qu'ils recouvr:ir:ent d'une couverture brane, et au­
quel ils adaptèrent deux longs bâtons. En le voyant 
cette fois, j.e. peins.ai à 1'arch.J3. d'allianoe. Us portaient 
les bâtons sur leur:s épaul,es : Jose1ph et Nicodème par 
devant, Jean et Abénadar par derrière. Denière eux 
venaient la sainte Vie-r,ge, Marie d'Héli, Mad.eleine e:t 
Marie de Cléoph:as, puis les autres saintes femmes : 
Véronique, Jeanne Chus.a, Marie mèr,e de Marc, Sa­
lomé, lemme de, Zébédée, Marie Salomé, Salomé de 
Jérusalem, Suzanne et Anne, nièce de saint Joseph. 
Cassius et ,quelques- soldats f.errmaient le cOTtège. Quel­
ques soldats mar.chaient aussi en avant, portant des 
flambeaux dont on devait avoir besoin dans le sépulcre. 

Ils marchèrent ainsi à travers la vallée environ pen­
dant sept minutes, en chantant des psaumes sur un 
air doux et mélancolique .. J.e. vis sur une hauteur Jac­
ques le Majeur qui :regardait passf'!l' l,e cortège. Il re­
tourna aussitôt ve:rs les autres disciples pour four an­
noncer ce qu'il avàit vu. 

Arrivés au sépulC'l"e, le brancard fut ouvert, e,t ils 
enlevèrent le s .. ünt corps au moyen d'une planche étroite 
recouverte d'un ling,e. Le sépulcre, qui étatt neuf, 
avait été purifié .et nett-O!yé .par les serviteurs d-e Nico­
dème. Les sainte!s fommes s'assirent sur un banc en 
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face du tombeau, Jean et les trois autres amis du Sei­
gneur portèr.ent le saint corps dans la grotte, cou­
vrirent d'herbes odoriférantes la couche où il devait 
reposer, et y étendirent un drap, sur lequel ils déposè­
rent le saint corps. Ils lui témoignèrent encore leur 
amour par leurs embrass>ements et leurs larmes, puis 
ils sortirent d,e la grott..e. Alors la sainte Vierge y entra; 
el!• s'assit sur la couche sépulcrale du côté de la tête, 
et se pencha en pleurant sur le corps de son Fils. Après 
elle, Madeleine se précipita dans la grotte i Ë·lle avait 
cueilli dans le jardin des fleurs et des rameaux vertsf 
qu'elle jeta sur le saint corps. Elle se tordit les mains 
et embrassa les pieds de Jésus avec beaucoup de gé­
missements et de larmes; comme on lui fit observer 
qu'il était' temps de fermer le tombeau, ene retourna 
vers les autres saintes femmes. Les amis d.e Jésus re­
levèrent au-dessus du cor.ps les bords du linge sur le­
quel il. reposait, étendirent la couverture brune sur 
toutti la couche, et fermèr,ent la poi'te, qui était de 
cuivre ou de bronze. Il y avait deux traverses, l'une 
horizontale, l'autre verticale formant la croix. 

La grand,e pierre qui devait fermer le sépulcre avait 
l:;i. forme d'une tombe; elle étaft assez longue pour qu'un 
homme, en s'étendant dessus, pût à peine la couvrir 
tout entière. Elle était très lourde, et ce ne fut qu à 
l'aide de barres qu'ils purent la rouler à l'entrée du 
tombeau. L'entrée extérieure de la grotte était fermée 
d'une porte en clayonnage. Tout dans l'intérieur se 
fit à la lueur des torches, car il y régnait une obscID­
rirn complète. 

Le jardin de Joseph d'Arimathi• était situé près de 
la porte· de Bethléem, a S€pt minutes environ du Cal­
vaire. C'était. un beau jardin, planté de grands arbres· 
et de massifs ombreux. La gvotte du tombeau ,est ou­
v.ert.e au levant: le terrain s'abaisse devant l'entrée. Le 
rocher à l'intérieur est blanc avec d-es veines rouges et 
bleues. Le caveau est assez grand pour permettre à 
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quatre hommea de se tenir adossés de chaque côté'. 
contre les paroi~, sans gên,er ceux qui portent. le corp•;. 
Vi~à-vis la. porte est un enfoncement où se trouve le 
tombeau, élevé d'environ deux pieds au-dessu.a du soL 
Il tient au rocher comme un autel: deux personnes 
peuvent se tenir à la tête et aux pieds. 

Le sabbat allait commencer. Joseph et Nicodème ren­
trèrent à la ville par une petite porte qui ne s'ouvrait 
que par faveur. Ils dirent à la sainte Vierge, à Jean, ,1 
Madeleine et aux autres saintes· femmes, qui_ voulaient 
retourner au Calvaire pour prier, que cette porte, ainsi 
que celle du cénacle, 1eur serait ouverte lorsqu'ils y 
viendraient frapper. 

Les soldats se joignirent à leurs camarades qui gar­
dai-ent la porte conduisant au Calvaire, tandis que 
Cassius armé de sa lance alla trouver Pilate. Il lui 
raconta tout ce qui s'était passé, et s'offrit à l'informer 
de tout ce qui pourrait arriver encore, s'il voulait lui 
con:fi.er le commandement des gardes que les Juif,s, di­
sait-on, voulaient demander pour i,e sépulcre. PilatG 
écouta son rapport avec une terreur secrète, mais il le 
traita de fana tique. 

Joseph et Nicodème renconirèrent dans la ville Pierre, 
Jacques le Majeur et Jacques le l\1ineur tout en larmes. 
Pierre surtout faisait éclater sn douleur; il les em­
brassa en gémissant. Il se reprocha de n'avoir pas as· 
sisté à la mort du Seigneur, .et les remercia d'avoir eu 
soin de sa sépulture. Les apôtres demandèrent qu'on 
leur ouvrit la porte du cénacle lorsqu'ils y frapperaient, 
puis ils s'en allèrent chercher les amis dispersés. Je vis 
peu de temps après la sainte Vierge et s,es compagnes 
entrer au cénacle; Abénadar y vint aussi, ainsi que la 
plupart des apôtres et un grand nombre de disciples. Les 
saintes femm,es se retirèrent dans le logement de la 
sainte Vierge; ils prirent un lég·~r rcpns, rr:.;f.èrent en­
semble quelques minutes, et racontèrent avec beaucoup 
de larmes ce qui s'était passé. Après avoir chanl,lé de 
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vêtements, les hommes célébrèrent le sabbat à la lueur 
des lampes. Dans la soirée, Lazare, la veuve de Na'im, 
Dina la Samaritaine et Mara la Suphanite vinrent de 
Béthanie: on fit .un nouv,eau récit des événements, et 
on pleura encore. 

Joseph d'Arimathi,e retourna dans sa maison à. una 
heure très avancée de la nuit. Il suivait tristement les 
rues de Sion, en compagnie de quelques disdpl,es et de 
quelques femmes, lorsque, tout à coup, une troupe 
d'hommes armés, sortant d'une embuscade placée dans 
le voisinage du tribunal de Caïphe, se jtta sur eux et 
s'empara de Joseph; ceux qui l'accompagnaient s'en­
fuirent en poussant des cris d'effroi. Les soldats renfer­
mèrent le bon Joseph dans une tour située auprès du 
mur de la ville, à peu de distance du tribunal, Caïphe 
l'avait fait arrêter par des soldats païens qui n'avaient 
pas à célébrer le sabbat. 11 voulait cacher son empri­
sormement, et Le laisser mourir de faiw., 

CHAPITRE XXXIX 

Origine du nom de Calvaire. - La croix et le pressoir. 

Comme je méditais sur le nom de Golgotha ou Cal­
vaire, c'est-à-dire lieu du crane, j'entrai dans une con­
templation profond.e, dans laquelle l'origine de ce nom 
me fut révélée. Voici ce que j'en ai retenu: 

Après le déluge~ la contrée de Jérusalem m'apparut 
bouleversée, noire, pierreuse, hi.en différente de ce 
qu'elle était auparavant. Sous le rocher qui forme le 
Calvaire, et qui avait été roulé par },es eaux, j'aperçw; 
à une grande profond,eur le tombeau de nos premiers 
parents. Les ossements d'Adam et d'Eve n'étaient pa'=' 
tous dans ce tombeau ; il manquait une tête et une côfo 
à l'un des squelett.es, et la tête qui restait était placée 
dans le i:iguelette· auquel elle n'appartenait pas. 
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La montagne m'apparut aussi au temps du prophète 
Elisée. C'était alors une colline couvert€ de murailles 
et de cavernes semblables à des tombeaux. Je vis le 
prophète descendre dans ces grottes (je ne sais si ce fut 
réellement ou en vision). Il tira un crâne d'un sépulcre 
en pierre. Quelqu'un qui était près de lui (j,e crois que 
c'était un ange), lui dit: c1 C'est le crâne d'Adam. )) 
Elisée voulait l'emporter, mais l'ange ne le lui permit 
pas. J'aperçus sur le crâne quelques cheveux blonds 
clairsemés. 

J'appris aussi que oe fut sur le récit du prophète que 
ce lieu fut nommée Calvaire. Enfin je vis que la croix: 
avait été plantée sur le crâne même d'Adam, et je 
fus informée que cet endroit était précisément le mi­
lieu de la terre (1). 

Comme je songeais à ces paroles du Sauveur sur la 
croix: <c Je suis pressé comme le raisin qui a été foulé 
ici pour la première fojs; je donnerai tout mon sang 
jusqu'à ce que l'eau vienne. Mais on ne f.era plus de 
vin ,en ce lieu )i, elles me furent expliquées dans une au~ 
tre vision relative au Calvaire. 

Bien des années s'étaient écoulées depuis I.e déluge; 
le dur rocher avait fait place à des vignobles et à des 
pâturages. Vers l.e soir, j'aperçus en ce lieu le patriar­
che Japhet, un grand vieillard au teint brun, entouré 
d'une postérité nombreuse et d'immenses troupeaux. 
Ses enfants et lui avaient d,es cabanes creusées dans la 
terre avec des toits de gazon, sur lesquels croh1saient 
des herbes et des fleurs. Le Calvaire était couvert de 
vignes; on y pressurait la vendange par un procédé 
nouveau, en présence de Japhet. 

Au commencement, on se contentait de manger le 
raisin. Bientôt on le pressa avec des instruments de 
bois dans d,es pierres creusées; ensuite ce fut avec des 

(1) Le prophète dit., en effet, dans un de ses cantiques sur la 
rédemption: Operatu.s est ialutem in. mrdio tl'·rrœ; il a opéré le 
salut au milieu de la. terre, (Ps. LXVIII, v. 12.) 
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pilons dans de.s tuyaux de bois. Ce jour-là, on avait 
imaginé un nouveau pr,essoir qni ressemblait à la sainte 
croix : c'était un tronc d'arbre qu'on avait creusé et 
dressé verticalement; on y avait. suspendu un sac plein, 
de raisins, sur l,equel appuyait. un pilon surmonté <l'un 
poids. Des deux côtés du tronc étaient des bras qui 
aboutissaient au sac, et écrasaient les raisins lorsqu'on 
les faisait mouvoir. Le jus coulait hors du tronc par 
cinq ouvertures, puis tombait dans une cuve de pierre, 
et arrivait de là par un conduit d'écorce à la citerne 
creusée dans le roc, où Jésus fut renfermé avant d'être 
crucifié; c,ela me rappela le crucifiement, à cause de la 
ressemblance de ce pressoir avec la croix. 

Je vis plusieurs jeunes gens, ayant seulement un linge 
autour des r.eins comm-e Jésus, travailler à ce pr-essoir. 
Japhet était fort vieux, i1 avait une longue barb-e et un 
vêtement de peaux d.e bêtes; il regardait av-ec joie le 
nouveau pressoir. C'était une fête, et l'on immola sur 
un autel de pterr-e des animaux qui couraient dans la 
vigne, de jeunes ânes, des chèvres et d,es brebis. 

CHAPITRE XL 

On met des gardes a.u tombeau du Sauveur. 
de Jésus pendant le samedi saint. 

Les ami• 

Dans la nuit. du vendredi au samedi, j.e vis Caïphe, 
les princes a.es prêtres et les pharisiens tenir conseil et 
délibérer sur ce qu'ils avaient à faire, eu égard aux pro. 
digt;!S qui 3.Vaient eu lieu, et à l'attit11de menaçante 
du p.euple. Ensuite tous se r-endir.ent chez Pi1at-e et lui 
d1rent : (( Seigneur, nous nous sommes rappelé que le 
séducteur a dit, lorsqu'il vivait encore: et Après trois 
jours j.e ressusciterai. 11 Commandez donc w1e le sépuh:re 
soit ·gardé ju~rpl'au troisirmr j:):ir, <le p<:>ur que ses dis· 
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ciples ne dérobent le corps, et ne disent au peuple: (( Jl 
est r,essuscité d'entre les morts. ,, Cette secqnde erreur 
serait pire que la première. >) Pilate, qui .ne voulait 
plus se mêler de -cette affaire, leur répondit: « Vous 
av,ez des gardes, allez, et faites comme vous l'enten­
drez. ,, Cependant il dit à Cassius de les suivre, afin 
d'observer ce qui s,e passerait, et de lui en faire un 
rapport. J,e les vis sortir de la ville avant le lever du 
soleil; ils étaient a.u nombre de douze. Ils avaient des 
lanternes placées sur des perches, afin d·e tout voir mal~ 
gré la nuit, et de s'éclairer dans le sombre caveau 
où était le sépulcre. 

Lorsqu'ils furent arrivés, ils s'assurèrent d'abord de 
la présence du corps de Jésus1 puis attachèrent une 
corde en travers devant l'entrée de la grotte, en firent 
passer une seconde sur la pierre roulée en avant du 
sépulcre, et .scellér,ent le tout avec un cachet en forme 
dB croissant. Ensuite ils placèrent des gardes en face 
de la porte extéri-rrnre et revinrent à la ville. II y avait 
là cinq ou six homm-es à tour de rôle. Cassius ne quitta 
pas son poste. Il se tenait assis ou debout devant l'en~ 
trée du caveau. Il avait reçu de grandes grâces inté~ 
rieures, et Dieu, en illuminant son âme, lui avait révélé 
b_eaucoup d-e mystères, N'étant pas accoutumé à se 
trouver dans cet état d'intuition, il resta presque tout 
I.e temps dans une extase qui lui enlevait la conscience 
d-es objets extéri-eurs. 11 fut entièrement transformé, 
devint un autre homme, et passa toute la journée dans 
le rep.entir, l'action de grâces et l'adoration. 

Il y avait environ vingt hommes rassemblés au cé­
nn.cle pour célébrer le sabbat; ils étaient vêtu~ de longs 
ha.bits blanc$ avec des c·eintures. Dès que la cérémonie 
fut achevée, ils se préparèrent pour prendre du repos; 
plusieurs retournèrent chez eux. Le samedi matin, fis 
se réunirent encore et s'occupèrent à lire et à prier; de 
nouveaux venus étaient de temps en temps introduits. 

Dans la partie de la maison où se tenait la sainte 
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Vierge, il y avait une grande salle où l'on avait arrangé, 
avec des cloisons et des tapis, de petites cellules dans 
lesquelles les saintes femmes se retiraient pour passer 
la nuit. Lorsqu'elles furent revenu,es du tombeau, l'une 
d'elles .alluma une lampe suspendue au milieu de la 
saUe1 et toutes s'étant réunies autour de la sainte 
Vierge, se mirent à prier avec autant d,e recueillement 
qu,e de tristesse. Elles prirent ensuite un léger repas; 
aussitôt après arrivèrent Marthe, Maroni, Dinri. et Mara. 
Lazare, qui les avait amenées, était allé trouver les 
disciples dans le cénacle. Les saintes femmes racontèrent 
avec beaucoup d.e larmes à celles qui venaient d'arri­
ver la mort et l'ensevelissement du Sauveur. Quand la 
nuit fut venue, elles se r.etirèrent dans les cellules, se 
voilèrent de la tête aux pi.eds et se placèrent sur les 
couches pour prendr,e un peu de repos. A minuit, elles se 
levèrent, mirent J.eurs robes, roulèrent leurs couches 
et se rassemblèrent sous 1a lampe autour de la sainte 
Vierge afin de prier encore. 

Quand la mère de Jésus et ses compagnes eurent sa­
tisfait à ce devoir de la prière nocturne, que je vois 
fidèlement rempli dans tout• la série des temps par 
les enfants de Dieu, qu'un11 dévotion particulière y ex­
cite ou qui se conforment en cela aux règJ,es de l'Eglise, 
Jean vint frapper à la porte de leur salle; ausistôt la 
sainte Vierge et les autr,es saintes femmes s'enveloppè­
rent dans leurs manteaux et le suivirent au Temple. 

Le lend-emain du jour où ils avaient mangé l'agneau 
pascal, les Juifs avaient coutume de se rendre au Tem­
ple avant l'a-ube. Aussi le Temple était-il ouvert dès 
minuit, parce que les sacrifices commençaient de grand 
matin. Cette fois, la fête ayant été interrompue et 1e 
Temple profané, peu de personnes s'étaient conformée<, 
à cette coutum,e; il me sembla que la sainte Vierge 
voulait seulement prendre congé du Tiemple où elle avait 
été élevée, .et où elle avait adoré le Très-Haut jusqu'au 
jour où elle le porta dans son sein. Il était donc ouvert 
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ce jour-là selon l'usage ; les lampes étaient allumées, et 
le parvis des prêtres accessible au peuple ; mais le Tem­
ple était presque vide ; on n'y voyait que quelques gardes 
f!t quelques serviteurs. 

Le fils de Siméon et les neveux de Joseph d'Arima­
thi.e, que la nouvelle de l'arrestation de leur oncle avait 
fort attristés, allèrent au-dev.ant de la sainte Vierge 
et de· ses compagnons et les conduisirent partout, car 
ils étaient chargés de la garde du Temple, Tous con­
templèrent avec une frayeur silencieuse et pleine de 
r.espect les traces de la colère de Dieu; seulement, les 
guides racontèrent en peu de mots les événements de la 
veille. On n'avait pas encore eu le temps de réparer les 
dégâts : à l'endroit où le parvis et le sanctuaire se réu­
nissent, les murs s'étaient tellement écartés de part et 
d'autre, qu'on pouVait passer dans l'ouverture ; le ri­
deau qui voilait le sanctuaire était tombé. Partout on 
voyait des murs crevassés, des colonnes renversées, le 
sol entr'ouvert. 

La sainte Vierge se rend!t avec ses compagnons à 
tous les endroits que Jé~us avait sanctifiés d'une ma­
nière particulière ; elle s'agenouilla pour les baiser et 
exprima ses sentiments par des larmes et quelques pa­
roles touchantes ; ses compagnes firent comme elle. 

1 Les Juifs avaient une grande vénération pour tous les 
lieux où il s'était passé quelque événement mémorable 
de l'histoire sainte; ils s'y prosternaient le visage contre 
terre et en baisaient le sol. Je ne m'en suis jamah1 
étonnée. Quand on sait quti le Dieu d'Abraham, d'Isaac 
et de Jacob était un Dieu vhant, qu'il habitait dans le 
Temple au milieu de son peuple, on s'étonrn:!rait plutôt 
qu'ils ne l'eussent pas fait. Celui qui croit que Dieu est 
le Père des hommes, ne saurait être surpris de ce q-u'il 
demeure réellement par amour auprès de ses flnfants. 
Les Juifs vénéraient le Temple comme les chrétiens 
adorent le saint Sacrement, où le Fils de Dieu veut être 
réellement présent au milieu de ~on Eglise, jusqu'à la 
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consommation des siècles. La sainte Vierge fit voir à ses 
compagnes plusieurs endroits du Temple: eUe leur mon· 
tra celui où elle avait été élevée, celui où elle avait 
épousé saint Joseph, celui où ,elle avait présenté l'en­
fant Jésus, l'endroit enfin où Anne et Siméon avaient 
prophétisé; elle pl€ur.a amèrement à ce souvenir, car la 
prophétie était accompli-e, et 1€ glaive avait transpercé 
son âme. Elle leur fit voir aussi le lieu où elle avait 
trouvé Jésus enfant enseignant les docteurs, et elle baisa 
respectueusement la chaire où . il s'était assis. Quand 
les saintes femmes eurent ainsi honoré par leurs sou­
venirs, leurs prières et leurs larmes, tous !es lieux que 
Jésus avait particulièrement sanctifiés, elles s'en r-e­
tournèrent à Sion. 

La sainte Vierge se sépara du Temple en pleurant: 
la désolation et la solitud.e qui y régnai€nt en un jour si 
saint témoignai,ent des crime.a de son peuple. Elle se 
souvint que Jésus avait pleuré sur le Temple et avait 
dit: .t< Renversez ce Temple, et je, le rebâtirai en trois 
jours. n Maintenant que les ennemis du S.auv,eur avaient 
détruit le temple de son corps, il lui tardait d,e voir 
luire le troisième jour où la parole d<i l'éternelle vé­
rité devait s'a.ccompllr (1). 

Marie et ses compagnes éiant arrivées au cénacle, à 
l'aube du joui", se rendirent au logement particulier de 
la sainte Vierge. Jean et les disciples entrèrent au cé-­
nacle, où l.es amis du Seigneur, au nombre de vingt, 
priai,ent continuellement sous la lampe avec bea,uco-1p 
de larmes. D'autres disciples venaient de temps en temps 
se joindre à eux. Tous éprouvaient je ne sais quel res­
pect mêlé d'un peu de confusion à l'égard de Jean, 
qui avait assisté à la mort du Sauveur. Pour lui, 11 
àvalt la simplicité et ia modestie d'un enfant: il était 
compatissant et affé:ctueux pour tous. Le$ disciples évf~ 

(1) O'est pfl.rc0 que. au milieu de.e apôtres découragés, la fol 
pure de l'Eglise ee trouvait a.Ion comme concentrée en Marle. 
que la eootume •'esl. lu&rodllhe de 1111 0< uacrer 10 aa.medi. 
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taient tous de fait·e i.e moindre bruit, et les portes de la 
maison étaient fermées. 

Je vis les saintes femmes rassemblées jusqu'au soir 
dans la sRl1e de Marie, éclairée seulement par une 
lampe ; les portes en étaient fermées et les f.enêtres 
voilées. Tantôt elles se réunissaient autour de la sainte 
Vierge pour prier; tantôt elles se retiraient à part. 
cou,vraiept leur tête d'un voile de deuil, s'asseyaient sur 
des -cendres et priaient la face tournée contre la mu­
raille. Les plus faibles d',entre elles prirent un peu de 
nourriture, les autres jeûnèrent. 

Tandis que je m'unissais en esprit à la sainte Vierge, 
qui priait en pensant à son fils, je voyais le saint sé4 

pulcre en face duquel les sept gardiens se tenaient de­
bout ou assis. Cassius demeurait toujours silencieux et 
recueilli à l'entrée de la grotte. Les portes du sépulcre 
étaient fermées! et la pierr,e mise par devant. Je vis 
pourtant, à travers les portes, le corps du Seigneur en­
touré de splende·ur et de lumière, et deux anges qui 
l'ad.oralent. 

CHAPITRE XLI 

Fragments sur la desoente aux enfers. 

Ma méditation oo porta alors sur l'âme du Rédemp­
teur, et j'eus une vision de sa d,escente aux enfers; 
mais ce tableau était si riche en d.étails, que je n'ai pu 
en ret.enir qu'une faible partie: je vais la raconter du 
mieux que je pourrai. Lorsque Jésus rendit sa trèl!I 
sainte âme en poussant un grand cri, je la vis, sembla· 
hie à une for-me lumineuse., pénétrer dans la terre au 
pied de La croix; plusieurs anges, parmi lesquels était 
Gabriel, l'accompagnaient. Je vis sa divinité rester unie 
à son Ame aussi bien qu'à son corps suspendu sur la. 
croix : je ne eaurais dire comment cela se falaalt. La 
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lieu où entra l'âme de Jésus était divisé en trois par 
ties ; c'était comme trois mondes; il me sembla qu'ils 
étaient de forme ronde, et qu'ils étaient séparés les 
uns des autres par des sphères qui les environnaient. 

O.evant les limbes était un espace plus clair et plm• 
s;erein. C'est là que je vois entrer les âmes délivrées du 
purgatoire, avant qu'elles soient conduites au ci.el. Les 
limbes où se trouvaient ceux qui soupiraient après la 
rédemption étaient entourés d'une sphère grisâtr.e, né­
buleuse et divisée en plusieurs cercles. Le Sauveur, res­
plendissant de lumière et porté par i.es ang.es comme 
en triomphe, passa entre deux de ces cercles, dont celui 
d.e gauche renfermait les patriarches antérieurs à 
Abraham; celui de droite, les âmes des justes qui 
avaient vécu depuis Abraham jusqu'à saint Jean-Bap­
tiste. Ils ne reconnurent pas encore le Réd'timpetur, mais 
ils furent tous remplis d'espérance, et le.ur désir devint 
plus ardent; les 1ieu·x étroits où ils d.emeuraient dans 
l'attente parurent se dilater: eux-mêmes furent rafraî­
chis par un souffle d'air, un rayon de lumière, une ro­
sée de la rédemption qui passa avec la rapidité d'un 
vent- impétueux. Le Sauveur pénétra entre ces deux 
cercles dans un lieu enveloppé de brouillards, où se 
trouvai.ent Adam et Eve. Il leur adressa la parole, tit 
ils l'adorèrent avec un ravissement inexprimable. Alors 
Jésus, au cortège duquel s'étaient joints nos premiers 
parents, entra dans les limbes d.es patriarches qui 
avaient vécu avant Abraham. C'était comme un pur­
gatoire; car il y avait là de mauvais esprits qui tour­
m.entaient quelques-unes de ces âmes. Les anges frap­
pèrent et ordonnèrent d'ouvrir : il y avait une entrée, 
car on pouvait y pénétrer, et une porte, car on ne 
pouvait en sortir à son gré ; il était nécessaire de frap­
per à la porte, parce qu'on d,evait annoncer son arrivée. 
Il me &emb1a que les anges criaient : (( Ouvrez, ouvrez 
les portes ! >, Et Jésus entra en triomph-e. Les mauvais 
anges reculèrent devant lui en criant: (( Que nous veux-
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tu? Olle viens-tu faire tci? Veux-tu aussi noue cru,ci~ 
füir? u Les anges les enchaînèr~mt et les chassèrent 
devant eux. Les âmes qui habitaient c.ette partie des 
limbes n'avaient qu'une notion vague de Jésus; il sé 
découvrit à elles, et ces âmes le glorifièrent. L'âme du 
Seigneur se rendit ensuite vers le cercle de droite, où 
étaient les limbes proprnment dits; il y trouva l'âme 
du bon Jarron, que les anges portaient dans le sein 
d'Abraham, et celle du mauvais larron qui desoondait 
au fond des enfers, poussée par les démons. L'âme de 
1ésus leur adressa quelques parol,es, puis, entourée des 
anges, des âmes délivrées et des mauvais esprits en­
chainés, elle pénétra dans l,e sein d'Abraham. 

Ce lieu me parut situé au-dessus de l'autre. Lës dé­
mons ne voulaient pas y entrer j mais ils furent con­
traints par les ang.es d'y pénétrer. Tous les saints Israé-· 
lites s,e trouvaient dans ce lieu,; à gauche, c~étaient ler:s 
patriarches, Moïse, l.es juges et les rois ; · à droite, ks 
prophètes et les ancêtres de Jésus avec leurs parents 
jusqu'à Joachim, Anne, Joseph, Zacharie, Elisabeth et 
Jean. Il n'y avait pas de mauvais esprit dans cette 
partie des limbes, et on n'y éprouvait aucune peine, ::ii 
e,e n'est l'ardent désir de voir l'accomplissement de la 
promesse. Maintenant ce désir était satisfait, et tou­
tes ces âmes éprouvnient un bonheur indicible à saluer 
leur Rédempteur et à lui offrir leurs adorations. Beau­
eoup d'entre elles reçurent l'ordre de revenir sur Ja 
terre, et de reprendre leurs corps, afin de rendre té­
moignage au Sauveur. Ce fut alors qu'on vit à Jérusa­
lem tant de morts sortir de leurs tombeaux. Après­
avoir ainsi rendu témoignage au Seigneur, ces âmes 
quittèrent de nouveau leurs corps. 

Je vis ensuite le cortèg,e triomph:11 du Seigneur pê~ 
nétrer dam, ime sphère plus profonde, où se trouvaient, 
comme dans un purgatoire, les pieux païens qui avai.ent 
pressenti la vérité et avaient désiré la connaître. Comme 
Ils n'~"•nient pas abandonné leurs idole:::, de mauvais 
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esprits étatent répandus parmi eux. Je vis l~s démons 
contraints d'avouer leur fraude, et ces âmes adorer le 
Seigneur avec une joie touchante. Là encore les démons 
furent enchainés et chassés. Je vis aussi le Réd€mpteur 
traverser plusi.eurs autres parties des limbes et délivrer 
les ~.rnf'- qui s'y trouvaient; mais mes souffrances ne 
rue permettent pas d·e tout raconter. 

Je le vis enfin, comme un jug.e sévère, s'approcher de 
l'enfer qui était au fond de l'abîme. L'enfer m'apparut 
sous la forme d'une voûte imm-ense taillée dans le roc. 
et d'un aspect épouvantable : les ténèbres y régnaient 
partout, et l'on n'y voyait qu'une lueur très faible 
comme d'un r.eff.et métallique. On aperc-evait à l'entrée 
d'énol·mes portes noires dont la seule vue faisait fré­
mir. Les portes furent enfoncé-es : un hurlement d'hor­
r,eur se fit entendre et l'horrible monde des ténèbres 
apparut. 

Le séjour des bienheureux m'apparait ordinairement 
sous la forme de la céleste Jérusalem, comme une ville 
com·posée d.e châteaux magnifiques, placés au milieu de 
jardins pleins de fleurs et de fruits merveilleuX, et dont 
la beauté varie suivant les degrés d,e béatitude de ceux 
quf les habitent. Je vis de _même l'enfer sous la forme 
d'un assemblage d'hommes demeurant dans des mai­
sons au milieu des champs. Mais tandis que dans le 
séjour de5! bienheureux, tout est ordonné selon les lois 
de la béatitude parfaite, de l'harmonie éternene et de 
la paix infinie; dans l'enfer, -au contraire, tout est dé­
sordonné, car il n'y règne que la discorde, la hain,e et 
le désespoir. Dans le ciel, ce sont des édifices admira­
blement beaux et transparents, séjour du bonheur et 
de l'adoration, avec des jardins remplis dsd fruits mer­
veilleux, qui sont la nourriture des élus. Dans l',enfer, 
ce sont d'affreuses cavernes où règnent les ténèbres: 
séjour du désespoir et <le la malédiction ; c,e sont des 
déserts, des marais pleins de tout ce qui peut exciter 
le dégoût et l'horrtmr. Ici la discorde haineuse des ré-



-339-

prouvés, là l'union bienheureuse des saints. Ici tous les 
genres de perversité et de mensonge sont punis par un 
nombre infini de tourments; tout y .est désolation, sauf 
la pensée que chacun doit, selon la justice divine, 
moissonner ce qu'il a semé par ses péchés : on y voit 
l'essence infernale du péché démasqué, de ce serpent 
qui dévore ceux qui l'ont nourri dans leur sei!L Tout 
cela peut s,e comprendre; mais il est impossible d'ex­
primer tous les détails. 

Lorsque les anges eurent ouvert les portes, ce fut 
comme un chaos de plaintes, d'imprécations, de hur­
lements et d'injures. Les anges renversèrent des armées 
entières de démons. Tous furent contraints de recon­
naître et d'adorer Jésus, et ce fut pour eux un cruel 
supplice. La plupart furent enchainés. Au milieu de 
l'enf.er était un abîme de ténèbres ; Lucifer y fut jeté 
cha.rgé de chaînes, et de noires vapeurs s'étendirent 
autour de lui. J'appris que Lucifer doit être déchainé 
pour un temps, cinquante ou soixante ans avant l'an 
2,000, si je ne me trompe. Quelques démons doivent 
être déchainés de temps en temps pour punir et ten­
t~r l,e monde. Je crois que quelques-uns l'ont été de 
nos jours, d'autres le seront bientôt après (!). 

Je vis ensuite des troupes innombrables d'âmes ra­
chetées sortir du purgatoire et des limbes, et accom­
pagner Jésus dans le paradis, où l'âme du bon larron 
vit le Seigjleur, selon sa promesse. J'ai vu le Rédemp­
teur en différents endroits et jusque dans la mer; il 
sefub1ait sanctifier et délivrer toute la création. Je vis 
aussi son âme dans le tombeau d'Adam sous le Cal­
vaire : les âmes de nos premiers parents vinrent l'y 
trouver, et il s'entretint avec elles:. Avec elles il visita 

(1) L'action dta.bolique hélas I se montre aujourd'hui aveo une 
triste évidence, dans nos malheureuses sociétés l1884). 1''aprè1t 
l'Apocalypse {Oh. XX, v. 1-7) la mise eu liberté de Lucifer, le chef 
et 1-e plus pnisrnnt dN démona, doit coïncider avec le triomphe 
pa.iu:1a1er de l' Autechrist,. 
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let lombee.ux de plusieurs prophètes d<1nt les âmes 
vinrent se joindre à lui près de leurs ossements. Par­
tout les mauvais esprtts "fuyaient devant lui et se préci­
pitaient dans l'abime. Puis, avec oette troupe d'élus 
dont David et plusieurs prophètes faisaient partie, je 
le vis se rendre en plusieurs lieux témoins de ses mira­
cles ou de ses souffrances, leur expliquer les événemem.s 
figuratifs qui étaient arrivés durant leur vie, et appli­
quer à ces âmes les mérites de leur accomplissement. 
J'étais singulièrement touchée de voir l'âme du Seigneur, 
inondée dt: lumière et entourée de ces bienheureux, _tra­
verser la terre, les rochers, les airs et les eaux. 

Voilà tout ce que je me rappelle de mes vieions sur la 
descente de Jésus aux enf.ers et sur la délivrance des 
âmes des justes. Mais, outre cette vision d'un fait ac­
compli dans le temps, je vis une image de la miséri­
corde éternelle qu'il exerce envers toutes les funes. 
Chaque année, au jour où l'Eglise célèbre oet événe­
ment, il jette un n~gard libérateur dans le purgatoire; 
aujo·urd'hui même, au moment où j'ai eu cette vision, 
il a délivré quelques-unes des âmes qui l'avaient ou­
tragé lors de son crucifiement. J'ai vu aujourd'hui la 
délivrance de l:>eaucoup d'â~es qui me sont en partie 
connues, mais qu.e j,e ne nomme pas. 

La descente de Jésus aux enfers est l'accomplissement 
de plusieurs figures des temps anciens : eU.e est en 
même temps un symbole qui s'accomplit par le rachat 
de toutes les âmes élues. Elle est aussi la plantation 
d'un arbre de grâce destiné à communiquer ses mérites 
aux âmes. en souffrance, et la rédemption continuePe 
de ces âmes est le fruit que porte cet arbre dans le jar­
din spirituel de l'Eglise. L'Eglise militant,e doit cultivtr 
cet arbre précieux et en recueillir les fruits, pour sou­
lager l'Eglise souffrante, qui ne peut rien faire pour 
elle-même. n en ,est ainsi de tous les mérites du Christ. 
Il faut travailler avec lui pour y avoir part. Nous de­
vons manger notre pain à la sueur de notre front. Tout 



- 341-

oo que Notre-Seigneur a fait pour nous dans le tempk-~ 
port~ des fruits éternels ; mais nous devons les recueil­
lir nous-mêmes dans le temps, afin de pouvoir en jouir 
dans l'éternité. L'Eglise est un père de famille accom­
pli; son année est Je jardin qui produit dans le temps 
tous les fruits éternels. Il y a dans un an assez de tout 
pour tous. Malheur aux jardiniers paresooux et infi­
dèl,es, s'ils laissent se perdre une grâce qui aurait pu 
guérir un malade, fortifier un faible, rassasier un af­
famé I Ils rendront compt<, au Père de famille du plus 
petit brin d'herbe, au jour du jugement. 





CTNQUlllME PARTIE 

vrn GLORIEUSE DE JÉSUS SUR LA TERRE 

DEPUIS LA RÉSURRECTION JUSQU'A L'ASCENSION 

CHAPITRE PREMIER 

Le soir avant la. résurrection. 

Quand le sabliat fut terminé, Jean vint trouver les 
saintes femmes, pleura avec elles, et leur donna des 
consolaUons. Il les quitta au bout de quelque t-emp1: 
alors Pierre et Jacques le Majeur vinr,ent l€s voir dans 
le même but, mais ils ne restèrent pas longtemps avec 
elles. Les saintes femmes exprimèrent encore leur dou­
leur en s'enveloppant dans leurs manteaux et en s'as,. 
seyant sur des cendres. 

Pendant que la sainte Vforge priait avec ferveur, 
pl,eine d'un ardent désir de revoir Jésus, un ange vint 
à elle, et lui dit de se rendre à. la petite porte de Nico­
dème, parce que le Seigneur devait bientôt venir. 
Transportée de joie, Marie s'enveloppa de son man­
teau, quitta les saintes femmes sans dire à personne 
où elle allait, et se rendit en toute hâte au lieu indiqué. 

Il pouvait être neuf heures :lu soir : je vis Marie s'ar­
rêter près de la porte en un lieu solitaire. Elle regarda 
comme ravie en extase au haut du mur de la ville, et 
l'âme du Sauveur, toute lumineuse et entouré,e des pa­
triarches, descendit jus.qu'à Marie. Jésus, montrant la 
sainte Vierge, prononça ces paroles: <1 Marie I ma 
mère! 11 11 sembla l'embrasser, puis il disparut. La 
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sainte Vierge tomba à genoux, et baisa la terre à la 
place où s'était montré le Seigneur. Le cœur ·rempli 
d'une ineffable corusolation, elle revint auprès des 
sa.in.tes femmes, qu'elle trouva occupées à préparer d,es 
aromates et dies parfums. Elle ne leur dit pas ce qui lui 
était arrivé ; mais elle était rempHe de force. Elle con­
sola toutes les autres, et les fortifia dans la foi. 

Lorsque Marie revint, j,e vis l,e,s saintes femmes près 
d'llne longue tabJ.e dont la couvertur,e pendait jusqu'à 
terre. Il y avait là plusieurs paquets d'herbe,s qu'allas 
ai-rangeaient et mêlai,ent ensemble; elles avaient aussi 
des flacons d'onguent et d'.eau de nard, et en outre des 
fleurs fraîches parmi lesqu-elles était, je crois, un iris 
rayé ou un lie. Pendant l'absence de Marie, Madeleine, 
Marie, fille de Cléophas, Salomé, Jeanne Chu sa et Marie 
S-alomé étaient allées acheter tout cela à la ville·. Elles 
voulaient le lendemain en couvrir le corps enseveli dlJ 
Seigneur. 

Peu après le retour de Marie, je vis Joseph d'Arima­
tlùe priant dans son cachot. Tout à coup la prison fut 
inondée de lumière, et j'entendis une voix qui l'appe­
lait par spn nom. Le toit fut comme soulevé d-an-s un 
endroit, ef j,e vis une forme Iumi.neuse lui tendre un 
drap qui me rappela le linceul dàns lequel il avait 
enseveli .Jésus. Joseph le saisit à deux mains, et, s'ai­
dant des pierres qui faisaient saillie dans la muraille, 
il .monta jusqu'à l'ouverture, qui se reforma derrière 
lui. Quand il fut arrivé en haut, la figure lumineuse 
disparut. Je ne sais si ce fut le Seigneur lui-même, ou 
un ange, qui le délivra. 

Il courut sans être vu sur l,e.s murailles de la villP. 
jusqu'à un endroit voisin du cénacle ; arrivé là, il des­
cendit et frappa à la p.orte. Les disciples qui s'y trou­
vaient réunis avaient été très affligés de la disparition 
d.e Joseph, d'autant plus que le bruit courait qu'on l'a­
vait ieté dans un égout. Lorsque la porte s'ouvrit et 
qu'ils le virent parattre au milieu d'eux, leur joie fut 
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extrême. Il leur raconta sa délivrance miraculeuse, et 
tous en furent réjouis et consolés ; ils lui donnèrent à 
manger, et rendirent grâces à Dieu. Joseph quitta Jéru­
i;.alem pe:ndant la nuit, et se retira à Al'imathie, son 
pays natal ; mais quand il sut qu'il n'y avait plus de 
danger pour lui, il revint à Jérusalem. 

Je vis aussi Ca'i!"he et d'autres princes des prêtres 
S'entretenir av,ec Nicodème dans cSa maison. Ils lui fir.ent 
pluSlieurs questions avec une feinte bienveillance; il dé­
fendit avec f,ermeté l'innocence du Seigneur, et ils se 
retirèr'ent. 

CHAPITRE II 

Nuit de la résurrection. 

Aussitôt après, ma vue se r,eporta sur le tombeau du 
Sauveur : le plus profond silence régnait alentour. Us 
sept gardes se tenaient tranquilles, assis @ ... 1 ô.ebout ; 
Cassius était toujours plongé dans la méditation. Les 
torches fixées l'Il face du sépulcre répandaient tout au­
tour une clarté éblouissante. Le saint corps était en-

1 

touré d'une lumière céleste, et reposait entre deux· 
ang,e.s constamment en adoration, l'un aux pi,eds,. 
l'autre à la tête. Ces anges, vêtus en prêtres et les brag; 
croisés sur la poitrine, me rappelèrent les chérubins 
de l'Arche d'alliance (1). Peut-être Cassius voyait-il par 
intuition les anges et la lumière céleste, car il avait 
les regards fixés sur le tombeau comme quelqu'un qui 
adore le saint Sacrement. 

Je vis alors l'âme du S.eigneur, suivie de.s âmes dé­
livrées ,des patriarches, pénétrer dans le sépulcre à 
travers le rocher~ et leur montrer toutes les bles,sures. 
de son corps sacré. Le linceul et tous les voiles sem-

(1) Ils gardaient, en effet, l'arche d'alliance v,rita.ble, le oor1,11 
toujoura uni à. la Divinité. 
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blaient enlevés; son corps m'apparut avec toutes se.s 
plaies., et il me sembla qu.e la Divinité, qui y habitait, 
fa:$ait voir à ces âmes, d'une manière mystérieuse, 
tou5l le:: tourments, toutes les souffrances qu'il avait 
endurés. Il devint transparent, et on pouvait voir jus­
qu'au fond de s-es blessures. Les âmes furent sais.ies 
d'un respect indicible, et parurent tressaillir de com­
passion. 

J'eus ensuite une vision dont J,e ne saurais raconter 
les mystérieux détails. Il me sembla que l'âme de Jésut3, 
sans être unie à son corps, sortait pourtant du sépulcre 
en lui et avec lui: que les anges adorateurs enlevaient 
le corps sacré, nu, défiguré, couvert de blessures, et le 
portaienrt ainsi jusqu'au ciel à travers les rochers. 
Là Jésus semblait présenter son corps supplicié de­
vant le trône de son Père célesrte, au milieu de chœurd 
innombrables d'anges prosternés. 

En ce moment, le rocher fut ébranlé; quatre des 
gardes étaient allés chercher quelque chose à la viUe, 
le,s trois qui restaient tombèrent sans connaissance. 
Ils crurent d'abord à un tremblement de terre. Cas-sius 
fut très ému, car il sentait qu'il se passait quelque 
chose d'oextraordinaire, quoique oola ne fût pas très 
clair pour lui ; mais il resta à sa place, attendant avec 
reci1eillement ce qui allait enfin arriver de ces mysté­
rieux événements. Pendant ce temps, les soldats ab­
Sents revinrent. 

Je vis de nouveau les saintes femmes; elles avaient 
préparé les aromates, et elloo s'étaient retirées dans 
leurs cellules pour se reposer un peu. Toutefois elles 
ne s'étaient pas couchées pour dormir, mais elles s'ap­
puyaient seulem€nt sur des couvertures roulées, car 
elles voulaient se rendre a'U tombeau avant le jour. 
Elles redoutaient d'être insultées sur le chemin par les 
ennemis du Sam'eur, et elles avaient exprimé leur in­
quiétude à ce suj ,~t; mais la sainte Vierge, pleine d'un 
nouveau courage, depuis que son fils lui était apparu, 
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les rass"Ura en leur disant qu'elles pouvahmt aller sans 
crainte au tombeau, qu'il ne leur arriv,erait aucun mal, 
et qu'elles devaient, en attendant, pr,endre un peu de 
repos. 

Il était à peu près onz.e heures de la nuit, quand la 
sainte Vierge, tourmentée par son attente, se leva et 
quitta le cénacle, enveloppée de son manteau. J'éprou­
vai une vive inquiétude en voyarut cette sainte mère, 
déjà brisée de fatigue .et si affligée, parcourir seule les 
rues de la vilÎe au milieu die la nuit. Ell0 alla d'abord à 
la maison de Caïphe, puis :au palais de Pilate, et sui­
vit ainsi toute la voie d_ouloureuse à travens les rues, 
où régnait un profond .silence. Elle s'arrêtait aux en­
droits où le Seigneur avait enduré les· souffrances les 
plus cruelles: on eût dit qu'.elle cherchait un objet 
perdu.. Souvent elle se prosternait par terre, touchait 
les p.ierres ou le·s baisait, comme si elle eO.t vu les 
traces du sang sacré de son fils. Elle adorait pleine 
d'amour, et toutes l.es places sanctifiées lui apparais­
saient luminieuse,s. Je .l'accompagnai durant tout le 
chemin, et je rœ.sentis tout ce qù'elle éprouva, selon 
la m,esure de mes forces. 

Elle alla ainsi jusqu'au Calvaire, et, comme elle en 
approchait, eUe s'arrêta tout à coup. Je vis Jésus avec 
son corps sacrifié, apparaître devant sa mère, précédé 
d'un ange, ayant à ses côtés leB deux anges du tom~ 
beau, et suivi d'un grand nombre d'âmes délivrées. Le 
corps du Sauveur n'avait pas les mouvements d' 1n 
corp,5 vivant. Il en sortit une voix qui annonça à sa 
mère ce qu'il avait fait dans les limbes; il lui dit qu'il 
allait ressusciter avec son corps transfiguré, at qu'elle 
devait l'atte·ndre au Calvaire, où il viendrait à eUe, 
près de la pierre sur laquelle il était tombé. Ensuite 
l'apparition se <lirig-ea du côté de la ville, et la sainte 
Vierge alla s'agenouiller à la place désignée. Il était 
alors environ minuit. 

Je vis le cortège du Seigneur suivre le chemin de 1a 
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croix. Tout le supplice de Jésus fut montré aux âmes 
avec ses moinares circom~tanœs, et les anges recueil­
lirent d'une manière mystérieuse tout-es lies partiès de 
s.on corps sacré, qui lui avaient été arrachées pendant 
la p-a&Sion. Pendant que les grandes scènes du Cal­
vaire étaient ain-si m_ontrées aux anges et aux élus, 
Marie, plongée dans la prière et dans I'a,doration, les 
voyait elle-même en esprit. 

Je vis ensuite le corps du Seigneur reposant ae nou­
veau dans le tombeau; maintenant il était enti-er; les 
anges lui avaient rendu toutes les parties qu'il avait 
perdues pendant la passion. Les deux anges étaient 
encore en adoration, l'un à la tête, l'autre aux pieds 
du corps, qui resplendissait dans son linceul. Je ne 
saurais dire exactement tout ce que j,e vfs : ces sortes 
de choses ne suivent point les lois ordinaires de la na­
ture, et notre intelligenc~ ne saurait les saisir. Quand 
je les vois, tout est clair; mais tout devient obscur 
quand je veux les raConter. 

Le premier jour de la s.emaine, lorsque le ciel com­
mençait à blanchir à l'orient., Madeleine, Marie, fille 
de Cléophas, Jeanne et Salomé quittèrent le cénacle, 
enveloppées dans leurs manteaux. Elles portaient des 
aromates et des fleurs; l'une d'eHes avait une lanterne 
al!u:rhée; mais ellets tenaient t.out cela caché sous leurs 
vêtements. Elles se dirigèrent timidement vers la pe­
tite porte de Nicodème. 

CHAPITRE III 

Résurrection du Seigneur. 

Je vis l'â.me de Jésus, commè une gloire resplen­
dissante, entre deux anges en habits de guerre, et au 
milieu d'un grand nombre de figures lumineuses, pê-
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né.trer à travers le rocher du eépulcre, puis descendre 
auprès du corps sacré et se confondre avec lui. Je vis 
alors les m,embres se remuer sous leur enveloppe, et 
'le corps du Seigneur, uni à son âme et pénétré de sa 
dlvinité1 s'échi.tpper par un côté du linceul correspon­
dant au côté entr'ouvert. A cette vue, je songeai à Eve 
sortant du côté d'Adam. La grot!Je était toute remplie 
d'une lumière céleste. 

JI me s·embla au même instant qu'une forme mons­
trueus~ sortait de l'abime au-dessous du tombeau. 
Elle avait une queue de serpent et une tête de dragon, 
qu'-elle dressabt avec fureur contre Jésus. Je crois 
qu'elle avait, en outre, un.e tête humaine i mais Je vis à 
ln main du Seigneur ressuscité un petit bâton blanc, 
au bout du~ L:.el Uottait un étendard. Il marcha sur la 
tête du mo11.strf', et frappa trois fois sa queu-e avec le 
bâton. Chai.lue fois je vis le monstre se resserr,er de 
plus en plu,; enfin la tête du dragon disparut, et je 
ne vis plus que la tète humaine. J'ai vu un serpent 
pareil se tenir aux aguets lors de la conception de Jé­
sus. Tl me rappela celui du Par.a.dis; mais il était en­
core plus hideux. Je pense que cette vision se rapporte 
à la prrphétie: u La semence de la femme écrasera la 
tête du :;erpent. " Cela me parut être un symbole de 
la victoire remportée par Jésus-Christ sur la mort; car 
au moment où le Seigneur.écrasa la tête du·dragon, le 
tombeau disparut à mes yeux. 

Bientôt je vis Jésus resplendissant paSiSter à travers 
le rocher. La terre trembla; un ange semblable à un 
guerrier se précipita comme un éclair du ciel dans le 
tombeau, renversa la pierre et s'assit dessus, A cette 
vue, le,:. gardes, saisis d'épouvante, tombèrent comme 
morts ou frappés de paralysie. Ca.s.sius, voyant le tom­
beau rempli de lumière, entr'ouvrit hardiment la p.arte, 
et toucha les linges vides; ensuite il se retira pour 
annoncer à Pilate ce qui était arrivé. Toutefois il s'ar­
rêta un peu aux enviri:ms, attendaJ\t quelque nouve1 
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évenement ;· car il avait senti le tremblement de terre, 
il avait vu l'ange traverser la pierre, et le tombeau 
vide, mais il n'avait pas aperçu le Seigneur. Lui et,les 
gardes racontèrent plus tard aux apôtres les détails de 
la rés·urr-ection. 

Au moment où l'ange entra dans le tombe,au, le 
Sauveur ressuscité apparut à sa mère sur la montagne 
du Calvaire. Il était merveilleusement beau, majes­
tueux et resplendiS1Sant. Quand il marchait, son vête­
ment, semblable à un manteau, flottait derrière lui au 

1
gré du vent, et prés.entait à l'œil les reflets bleuâtres de 
1Ia fumée qui se joue au milieu des rayons du soleil. 
!ses Jarges plaies, où l'on pouvait mettre le doigt, bril­
,aient d'un éclat éblouissant: des rayons allaient du 
milieu des mains au bout des doigts. Les âmes des pa­
triarcbes s'inclinèrent devant la mère de Jésus. Il lui 
moI)tra ses plaies ; e.t, comme elle se prosternait à 
terre pour baiser ses piedB, il la prit par la main, la 
,releva et disparut. Je vis alors de nouveau les Ian­
'ternes briller près du sépulcre. L'horizon blanchissait 
à l'orient, au-dessus de Jérusalem. 

CHAPITRE IV 

Lea sainte.s femmea a.u tombeau. - Apparitio:ne du Sauveur 
ressuscité. 

Les .saintes femmes se trouvaient à peu de distance 
de la porte de Nicodème, lorsque le Seigneur ressus­
ci.ta; elles ne s'aperçurent point des prodiges qui 
eurent lieu au tombeau. Elles ignoraient même qu'on y 
eüt mis des gardes, car elles n'y étaient pas allées la 
veille à cause du sabbat. Elles se demandaient avec in­
quiétude: cc Qui nous ôtera la pierre qui ferme l'en­
trée du sépulcre? n Elles apportai.ant de l'-eau de nard, 
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dcs parfums et des fleurs qu'elles voulaient répande•· 
sur le corps du Seigneur, désirant lui offrir ce qu'elles1 

avaient de plus riche et de plus précieux. Salomé sur­
tout avait acheté beaucoup d'aromates; ce n'était pas. 
la mère de Jean, mais une f-emme riche de Jérusalem, 
parente de saint Joseph. Elles résolurent de déposer les 
parfums devant le sépulcre, et d'attendre là que quel­
que disciple vînt leur en ouvrir l',entrée. 

Les gardes étaient étendus par terre, et S€mblaient 
privés de vie; la pie-rre du tombeau était renversée, 
de sorte qu'on pouvait sans peine ouvrir la porte. Les 
linges déposés à terre étaient pliés, .et ne renfermaient 
plus que des herbes odoriférantes; les bandelettes qui 
avaient eut.ou-ré le corps étaient enco:rie roulées sur le 
bord antérieur du sépulcre. Quant au suai1'e dont Ma­
rie avait entouré la tête de son fils, il était encore au 
lieu même où cette tête s,acrée avait reposé. 

Je vi1S les saintes femmes s'approcher du jardin ; à 
l'aspect des lanternes et des soldats étendus par terre. 
elles eurent peur~ et passèrent devant le jardin, en s,e 

détournant vers le Golgotha. Mais Madeleine, sans 
penser au danger, pénétra dans le jardin, et Salomé la 
suivit à quelque distance: les deux autres femme~ 
furent moins har,dies, et s'arrêtèrent à l'entrée. Je vis 
Madeleine, lorsqu'elle fut près des gardes, revenir un 
peu effrayée vers Salomé ; puis toutes deux passèrent 
timidement au milieu des soldats étendus par terre, 
et arrivèrent dans fa grotte du sépulcre. Elles vir,ent la 
pierre déplacée, mais les por,tes avaient été re-fermées. 
Madeleine les ouvrit, pleine d'émotion, regarda la 
couche funèbre, et aperçut les linges vides. La grotte 
était resplendissante, et un ange était assis à droite 
sur la pierre. M,ad-eleine fut consternée; je ne sais pas 
si l'ange lui adressa la parole, mais je la vis sortir ra­
pid,ement du jardin, et courir vers les apôtres qui 
étaient encore rassemblés. Aussitôt après, Marie Sa­
lomé, qui était r,esté<a à l'entrée de la grotte, quitta le 
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1tombeau, sortit du jat,din, et rejoignit les deux autres 
·femmes pour leur dire ce qui s'était passé. Elles en 
.furent à la fois effrayées et réjouies, et hésitèrent un 
lpeu avant d'entrer dans le jardin. Cependnnt Cassius, 
! qui avait attendu quelque temps dans les environs 
pour voir si Jésus ne se montrerait pas aux saintes 
femmes, se rendit en ce moment vers Pilate. En pas­
sant vers les sain.tes femme.a, il leur dit en peu de mots 
ce qu'il avait vu, et les exhorta à s'en assurer par 
'leur,s propres yeux. Elles prirent courage et entrèrent 
1
ensemble dans le jardin. Comme elles étaient à la porte 
du tombeau, elles virent deux ang-es avec des robes 
resplendissantes ; effrayées, .elles se prosternèrent, le 

: visage contre terre. Un des anges leur dit alors : 
1< Pourquoi cherchez-v.ous parmi les morts Celui qui est 
vivant? Ne craignez point; je sais que vous cher­
chez Jésus le crucifié. Il est r.essuscité et n'est point 
ici ; venez et voyez le lieu où le Seigneur était déposé. 
AUez, dites aux disciples et à Pierre qu'il vous précède 
en Galilée; c'est là que vous le verrez, comme il vous 
l'a dit lui-même. Rappelez-vo·us ses parol,es: (( Il faut 
que le Fils de l'homme soit livré entr,e les mains des 
pécheurs, qu'il soit crucifié, et que le troisième jour il 
ressuscite. u Alors Lee angeS disparurent. Les saintes 
fémm,es, ayant jeté un dernier regard sur le tombr.au 
et sur le.s linges, quittèrent la grotte et s'en allèrent en 
pl,eurant pour porter ces nouvelles aux disciJ)les. Elles 
étaient encore toutes tremblantes; elles marchaient 
d'·un pas timide, et s',arrêtaient d.e temps en temps 
pour voir si elles n'apercevraient pas le s.eigneur, ou si 
Madeleine ne revenait point. 

Pendant ce· temps, je vis Madeleine arriver au cé­
nacle. Elle était comme hors d'elle-même, et frappa 
avec violenc,e à la porte. Plusieurs disciples étaient 
encore endormIB.; quelques-uns étaient levés et s'en­
tretenaient ensemble. Pierre et Jean vinrent ouvrir la 
porte. Marie leur dit seulement du dehors: « Ils ont 
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enlevé le Seigneur du tombeau, et nous ne savons où 
ils l'ont mis. li Et, après ces paroles, elle s'en retourna 
en grande hâte vers le jardin. Pierre et Jean rentrèrent 
dans la maison pour annoncer cette nouvelle aux au­
tr€iS disciples, puis tous deux coururent au .sépulcre; 
mais Jean allait plus vite que Pierre. 

Je vis Madeleine traverser précipitamment le jardin 
et se diriger vers !e tombeau; son émotion lui avait 
presque égaré l'esprit. EU.e était tout humide de la 
rosée du matin; son manteau était tombé de sa têt,e~ 
ses longs cheveux s'étaient dénoués et flottaient sur ses 
épaules. Comme elle était seul,e, eue n'osa pas d'abord 
descendre dans la grotte ; mais elle se tint pleurant 
au d,ehors, non loin du tombeau. Elle se pencha, pour 
voir dans le sépulcr,e, à travers les portes, et, rejetant 
en arrière ses J.angs c-heveux qui tombaient sur son 
visage, elle aperçut deu>. anges vêtus de ùlanc, l'un à 
la tête, l'autre au pied du tombeau. L'un d'eux lui dit: 
({ Femme, pourquoi pleurez-vous? )) Elle s'écria dans 
sa douleur (car elle ne voyait rien, sinon que Je corps 
de Jésus n'était plus là) : H lls ont -enlevé mon S,eigneur~ 
et je ne sais pas 0l1 ils l'ont mis. ii Ayant dit c.es mots, 
elle quitta la grotte et s'en revint pour chercher Je 
Sauveur; car elle avait un vague pressentiment de sa 
présence, t:t 11 lui semblait qu'elle allait le trouver : 
l'rtpparitian méme de.-; anges ne pouvait lui ôter cette 
idée. E!le p[\r~,i.~.s~.it ne pas faire attention que c'étaient 
des anges; ~ne ne pouvait penser qu'à Jésus : (( Jésus 
n'est pas \il.! Où est Jb~1:1? n Je la vis errer devant 
le tombeau Cfl!Il..rne •.:ne personne égarée qui cherche 
quelque cho:1e. Sa inngue cht'\'!!lure tombait d·es deux 
côté!'l s1.r se~ épautcs; une fois elle ramenrt tous ses 
cheveux sur :on épau!~ droite, p11i·.~ ('!Je les pnrb:;ea 
en deux cl les rejeta e11 arrière. Ce fut alors que regar­
dant autour d'el:c. t:tlse nt, ii dix pas du sépulcre ven 
l'orient, une grande fi_~1;re hribillée d~ bJ;:i_nc uppo.raîtrc 
entre les buissons, clerrière un palmi.Pr; r.t, comme ello 
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courait de ce côté, elle entendit oos paroles : « Femme, 
pourquoi pleurez-vous? n Elle crut que c'était le jar­
dinfor; car celui qui lui parlait avait une bêcha à la 
tnain, et sur sa tête un chapeau plat qui paraissait fai~ 
d'écorce d'arbre, et ressembait à celui dUJ jardinier d-e 
la paraboLe racontée par Jésus aux saintes femmes peu 
avant sa passion. Le Sauveur n'était pas resplendi··­
sant de lumière ; il était semblable à un homme ha­
billé d.e blanc, vu à la lueur du crépuscule. A ces mots : 
<( Qui cherchez-vous? i> Madeleine répondit sur-le­
champ : cc Seigneur, si c'est vous qui l'avez enlevé, 
dites-moi où vous l'avez mis, et j'irai le prendre. i, Et 
elle se mit de nouveau à regarder autour d'elle. Jésus 
lui dit de sa voix ordinaire : {( Marie l ,, Madeleine 
reconnut sa voix, et aussitôt, oubliant le crucifiement, 
la mort et la sépulture, elle se retourna, et lui dit comme 
autrefois : <( Rabboni ! (maître). >) Puis elle se pros­
terna, et étendit ses bras v,ers les pi€ds de Jésus; mai'3 
le Sauveur l'arrêta d'un geste, et lui dit : (< Ne me 
touche pas, car je ne suis pas encore monté vers mon 
Père ; mais va trouver mes frères, et dis-leur que je 
monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et 
votre Dieu. n Alors il disparut. 

Il me fnt expliqué pourquoi ·Jésus .avait dit : <c Ne me 
tmiche pas; ,i mais je n'en ai plus un souvenir bien 
distinct. Je crois qu'il lui adressa ces paroles parce 
que, dominée par son émotion, elle oubliait que Jésus 
é1ait transfiguré, et croyait qu-e tout était comme autre­
fois. Quant aux paroles de Jésus : cc Je ne suis pas 
encore monté vers mon Père, ,i il me fut révélé qu'il ne 
S'était pas encore présenté à son Père céleste depuis S'3. 

résurrection, et qu'il ne 1'avait pas encore r-emercié de 
Ia victoire qu'il avait remportée sur la mort, ,et de la 
rédemption accomplie. Il semblait dire à Madeleine que 
les prémices de la joie appartiennent à Dieu ; qu'elle 
<levait d'abord revenir â elle, et remercier Dieu pour 
l'accomplissement de la rédemption, et pour la victoire 
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que le Sauveur avait remportée sur la mort. En effet. 
Madel-eine, dans la violence de son amour, avait ou .. 
blié le prodige qui venait de s'opérer, et avait voulu 
embrasser, comme auparavant, les pieds de son maitre 
bien-aimé, qui seul occupait sa p,ensée. 

Le Seigneur ayant dispe.ru, Madeleine se leva promp­
tement ; elle s'imagina qu,'elle avait rêvé, et courut de 
nouveau au sépulcre. Elle vit les deux anges assis à 
côté du tombeau, et entendit ce que les autr.es sâintes 
femmes avaient elles-mêmes entendu touchant la ré­
surrection. Alors, sûre du miracle et de la réalité de 
sa ,vision., ,elle alla en toJte hâte chercher BBS com­
pagnes aux environs du Golgotha. Elles erraient en­
core, attendant le retour die Madeleine, et peut-être 
aussi dans l'espé-rance de revoir le Seigneur . 
. L'apparition de Jésus à Madeleine eut lieu environ 

à trois heures et demie du matin, et ne dura que quel­
ques minutes. Madeleine était à peine sorti,e du jardin 
que Jean y entra, sulvi par Pierre à quelque distance. 
Mais il ne pénétra pas dans le sépulcre ; seulement, 
s'étant penché, il regarda par la porte entr'ouverte, et 
il vit les linges p-osés à terre. Pierre vint aussi, et entra 
dans la grotte, où il vit les linges roulés et le suair€ 
qui couvrait la tête de Jésus, non point parmi Jes autres 
linges, mais plié et mis à part. Alors Jean vint à son 
tour, et à cette vue, il crut à la résurrection. :Mainte­
nant ils comprenaient J.es paroles du Seigneur que no11s 
lisons dans l'Ecriture, et qu'ils n'avaient pas saisies 
Jusqu'alors. Pierre prit les linges sous son manteau, et 
ils s'en revinrent en toute hâte à la ville par la porte 
d.e Nicodème. 

Je ne crois pns que Pierre ait vu les anges assis à 
côté du tombeau. J'entendis plus tard Jean assurer 
aux disciples d'Emmaüs qu'en jetant les yeux d_ans le 
tombeau il y avait vu un ange. S'il laissa Pierre entre!' 
avant Lui dans la grotte, ce fut peut-être à cause df 
l'effroi que lui rausa la vue de cet ange; peut~tr• 
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aussi est-oe par humilité qu'il n'en parle pas dans son 
Evangile, n'ayant pas voulu dire qu'il avait vu plus que 
Pierre. 

Après cela, je vis les gardes étendus par terre reve­
nir à eux et se relever. Ils prirent leurs piques et leurs 
lanternes suspendues à l'entrée du sépulcre, et ne ré~ 
pandant plus qu'une faible lueur; comme ils étaient 
bouleversés et saisis d'épouvante, ils sortirent en toute 
hâte du j.ardin et entrèrent dans la ville par la porte 
qui menait au Calvaire. 

Pendant c-e temps, Madeleine avait r,ejoint les saintes 
femmes, et leur racontait qu'elle avait vu le Seigneur 
et ensuite les anges. Ses compagnes lui répondirent 
qu'elles aussi avaient vu les anges. Alors Madeleine 
revint à la viUe, mais les saintes femmes allèrent du 
côté du jardin, où ,elles croyaient peut-être trouver les 
deux apôtres. Comme elles en approchaient, les gardes 
du tombeau passèrent devant elles et leur adressèrent 
quelques paroles. 

Près du jardin, Jésus leur apparut, revêtu d'une 
long_ue robe blanche, qui couvrait jusqu'à &es mains et 
il leur dit : c1 Je vous salue. >) Les saintes femmes tres­
saillirent et s'étant approchées, eUes embrassèrent ses 
pieds et l'adorèrent. Le Seigneur leur adressa quelques 
paroles ,et leur indiqua de la main je ne sais quelle di­
rection, puis il disparut. Alors en.es coururent en toute 
hâte au cénacle, et dirent aux disciples qui y étaient 
rassemblés qu'elles avaient vu le Seigneur. Ceux-ci 
d'abord ne voulurent croire ni elles ni Mad,eleine, et 
jusqu'au retour de Pierre et de Jean ils traitèrent d'ima­
ginations de femmes tout ce qu'elles leur racontèrent. 

Cepeuda 11t Pierre et Jean revenaient tout interdits 
et tout JJensifs; ils rencontrèrent Jacques le Mineur 
et Thad1lée, qui avaient voulu les sujvre au tombeau, 
et qui étaient aussi très émus, car le Seigneur leur 
était apparu près du cénacle. J'avais vu aussi Jésus 
passer deve.nt Pierre et J.ean .: et Pierre me parut l'avoir 
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aperçu. car il tressaillit d'épouvante. J'ignore si Jean 
le reconnut. 

CHAPITRE V 

Rapports des gardes du tombeau. 

Cassius était ve!lu trouver Pilate une heure après la 
résurrection. Le gouverneur romain était encore cou~ 
ché, et on fit entrer Casslus près de lui. Il lui raconta 
avec une grande émotion comment le rocher avait été 
ébranlé, comment .un a.nge, descendu du cjeJ 7 avait 
renversé la pierre et comment il ne s'était plus tro11vé 
là que les linges vides. Enfin il déclara que le Sauveur 
était ressuscité, et qu'il était certainement le Messie et 
le Fils de Dieu. Pilate écouta ce récit avec une terreur 
secrète, mais i1 n'en laissa rien voir, et dit à Cassius : 
c, Tu n'es qu'un fanatique, tu as follement agi en allant 
te placer dans le sépulcre du Galiléen ; ses dieux ont 
pris empire sur toi, ils t'ont dupé par des visions fan­
tastiques. Je te conseille de n'en rien dire aux princes 
des prêtres, car ils te feraient un mauvais parti. H Il fit 
semblant de croire que le corps du Sauveur avait été 
enl,evé par ses disciples, et que les gardes racontaient 
la chose autrement, soit parce qu'ils l'avaient bien 
voulu, ou qu'ils avaient mal gardé, soit parce qu'il~ 
avaient été trompés par des sortilèges. Après ces expli. 
cations embarrassées, Pilate renvoya Cassius et alla 
sacrifier à ses dieux. 

Quatre soldats vinrent Mentôt faire le même récit :\ 
Pilate; il ne s'expliqua pas avec eux, et les renvoya à 
Caïphe. Je vis une partie Ue la gard·e se rendre dans 
une grande cour voisine du Temple où étaient ras­
semblés beaucoup de vieux Juifs. Ceux.ci ayant tenu 
conseil, donnèrent une grosse somme d'argent aux sol­
dats pour leur faire dire que les disciples de Jésus 
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éta.fent venus de nuit et qu'ils avaient enlevé le corps de 
Jé~us pendant leur sommeil. En outre, ils l.eur firent 
toutes sortes de menaces pour le cas où ils n'en fe­
raient rien. Les gar-des objectèrent que leurs comp1.­
gnons, qui étaient allés chez Pilate, les contrediraient. 
et les pharisiens leur promirent d'arranger tout cela 
avec le gouverneur. Mais les quatre gara.es rerrvoyt's 
par Pilate arrivèr,ent, et ne voulurent pas dire autrement 
qu'ils avaient fait chez le gouverneur. Le bruit s'était 
déjà répandu que Jœeph d'Arimathi,e était sorti mlra­
cu.1eusement de sa prison, et comme les pharisiens ac­
cusaient les soldats de s'être entendus avec les discip1e9 
pour ,enlever le corps du Seigneu,r, et leur adressaient 
de violentes menaces s'ils ne rendaient pas le corps, 
ceux-ci répondirent que la chose leur était, aussi im­
possible qu'il l'était aux gaf<les de Joseph d'Arimathie 
de le faire rentrer dans sa prison, Aucune promesse 
n• put les forcer au sil•nce, et même ils proclamèrent 
à haute voix l'iniquité du jugement prononcé l'avant­
veille, rappelèrent la manièr,e dont la Pâque avait été 
interrompue, si bien qu'on les mit en prison. Les autres 
répandirent Je bruit que Jésus avait été enlevé par ses 
disciples; ce mensonge, propagé par les pharisiens, le~ 
saducèens et les hérodiens, eut cours dans les synago­
gues du monde entier, accompagné de toutes sortes 
d'injures contre Jésus. 

Toutefois, cette imposture ne réussit guère, car après 
la résurrection du Sauveur, les âmes de plu.sieurs justes 
d.e l'ancienne loi apparurent à ceux de leurs descen­
dants qui étaient encor,e capables de recevoir la grâce, 
et les engagèrent à se convertir à Jésus. Ces âm,es ap­
parurent aussi à plusieurs disciples qui, ébranlés dans 
leur foi, s'étaient dispersés dans le pays. Elles les con· 
solèrent et les confirmèrent dans la foi. 

L'apparition des morts qui sortir.ent de leurs tom~ 
beaux après la mort de Jésus n.e ressemblait en rien à 
l.t résurrection du Seig-neur. Jésus ressuscita avec son 



-359 -

cQrps glorifié qui ne pouvait plus mourir i tandis que 
ces corps, sans aucune vie réelle, n'étaient qu'un vêt€­
ment donné pour un instant aux âmes auxquelles ils 
avaient appartenu, et furent replacés par ,elles dans le 

sein de la terr.c, <l~où ils ne ressusciteront cJmme nous 
tous qu'au dernier jour. Ils n'étaient point ressuscités 
d'entre les morts comme Lazare, qui vécut ré.ellement rt 
dut mourir une seconde fois. 

Quelque temps après, les Juifs se mirent à laver et à 
purifier le Temple. Ils y répandirent des cendres d,e 
morts et des herbes odoriférantes, offrirent des sacri­
fices expia~oires, enlevèrent les décombres, cachèrent 
avec des planches et des tapis les traces du tremble­
ment d·e terre, et reprirent celles des cérémonies de 
la Pâque qui n'avaient pu être accomplies le jour 
même. Ils déclarèrent que l'interruption d,e la fête et la 
dévastation du Templti avaient eu pour causes le trem­
blement de terre et la présence des impurs au sacrifice, 
et appliquèrent, je ne sais plus comment, à c,e qui s'était 
passé, une vision d'Ezéchiel sur la résurrection de!! 
morts. Du reste, ils menacèrent de peines graves et 
même d'excommunication tous ceux qui répandraient des 
murmures ou de faux bruits. Ils réussirent d'autant 
mieux à imposer silence, que beaucoup de ceux aux­
quels ils s'adressaient se sentaient eux-mêmes coupa• 
bles. Tout.efois ils ne parvinrent à calmer que la por­
tion du peuple la plus endurcie et la plus corrompue. 
Ceux qui avaient encore de bons sentiments, dès qu'ils 
eurent entendu les apôtres, se convertirent, d'abo:d 
en silence, ensuite publiquement, à Jérusalem le jour 
de la Pentecôte, ou dans l.eurs pays. Les princes des 
prêtres virent avec découragement la rapide propaga­
tion du christianisme. 

Dans ces derniers jours, je vis Anne comme possédé 
du démon; on l'enferma, et il ne reparut plus. Caïphe, 
en voulant cacher la, rage qui le dévorait, devint pres­
que fou. J'ai vu Pilate faire inutilement chercher sa 
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femme. Elle etait cachée à Jérusalem dans la mni::50n 
de Lazare. C'était Etienne, encore peu con11u comme 
disciple, qui lui apportait sa nourriture ainsi que des 
nouvelles du dehors. Etienne était cousin de Paul : ils 
étaient fils des deux frères. 

CHAPITRE VI 

Instructions et première agape le jour de la résurrection. 

Le jour mêms d.e la résurrection, je vis Nicodème 
préparer sous le portique du cénacle un repas pour les 
apôtre"\ les saintes femmes et une partie d,es disciples. 
Dix apôtres restèrent ensemble après le repas. Thomas, 
qui se montrait un peu volontaire, n'était pas avec €UX. 

_lis agissaient en toute chose conformément à la volonté 
de Jésus. Pendant la cène, il avait révélé à Pierre et à 
Jean, asRiG à ses côtés, et qu'il avait ensuite ordonnés 
prêtres, plusieurs mystères touchant Je saint Sacre­
ment, leur prescrivant de les communiquer aux autres 
en ,s'appuyant sur oos enseignements antérieurs. 

Je vis d'abor·d Pierre et erisuite Jean communiquer 
aux: huit apôtres, rangés en cercle autour d'eux, les 
mystères que le Seigneur leur avait confiés, et les ini­
Her à ses intentions sur la manière de distribuer ce 
sacrement et d'en instruire les disciples. Je vis que, 
pa.r une inspiration surnaturelle, Jean dit .en même 
terr.ps que Pierre tout ce qe-e celui-ci disait. Tous les 
apôtres porta1ent leurs vêtements blancs de cérémo­
nie; Pierre et Jean avaient en outre sur les épaul,es 
une étole croisée sur la poitrine et attachée avec une 
agr,1fe; l'étole {les autres npôtres allait de l'épaule au 
,;ôté, où eHe se croisait souis le bras, et était aussi agra­
fée. Pierre et Jean avaient reçu du Seigneur lui-même 
la consécration sacerdotale ; les, autres n'étaient en­
core que diacres. 
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Après cette instruction, les saintes fcmmœ, au nom­
bre de neuf, entrèrent dans la salle; Pi-erre les ensei­
gna, puis il s'entretint avec elles. Jean reçut à la porte 
de la maison les disciples lœ plus éprouvés, _et qui 
étaient restés le plus longtemps avec le Seigneur. J'en 
comptai dix-sept~ parmi eux étaient Zachée, Natha­
naël, Mathias et Barsabas. Jean les aida à se laver les 
pi-eds et à s'habiller; ils mirent de longues robes blan­
ches avec des ceintures de même couleur. L'instruction 
achevé,e, Mathias fut envoyé par Pierre à Béthanie, 
pour enseigner chez Lazare, qui donnait un repas sem­
bl.able à un très grand nombre de disciples, non encore 
préparés au même degré que ceux dont il vient d'être 
question. Sa mission était de faire là ce que les apô­
tres faisaient ici. 

On avait placé une longue table dans le vestibule, 
qui était ouvert de tous les côtés-, sur une cour murée 
et -entourée d'arbres. Cette table était tellement longue, 
que plusi,eurs discipl-es se trouvaient asisis en plein air, 
en dehors de la maison. Les saintes femmes, 1-e voile 
relevé, étaient au bout de la table, revêtues aussi de 
longues robes blanches1. Elles n'étaient pas couchées en 
travers comme les hommes, mais as,sises sur de petits 
escab-eaux qui avaient une sorte de manche; Pierre et 
J,ean, ,en face l'un d-e l'autre, occupaient le milieu; ils 
séparaient lœ rangs des hommes de ce·ux deG femmes. 

Il y eut un repas en règle, dans lequel ilS' prièrent 
debout, et mangèrent couchés; Pierre et Jean ensei­
gnèrent pendant tout le repas. Vers la fin, on plaça 
devant Pierre un pain plat et rayé, et il divisa les 
tranches -en morceaux plus petits, qu'il fit distribuer à 
droite et à gauche sur deux aSiSiettes; ensuite on fit 
circuler une grande coupe dans laquelle ils burent 
tous. Bien que Pierre ,eût béni le pain, ce n'était pour• 
tant pas. la sainte Eucharistie, mais une agap€. Piierre 
dit, à cette occasion, qu'ils voulaient tous ne faire 
qu'un, comme le pain dont ils se nourrissaient et la 
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vin qu'ils buvaient. Après cela Us se t.ev'êr,ent et chan .. 
tèrent d.es psaumes. 

1 Quand la table eut été enlevée, les saintes femmes se 
rangèrent en d-emi-cercle au bout de la salle. Les dis­
ciples les plus éprouvés &e tenaient des deux côtés, et 
les apôtres en se promenant les enseignai,ent et leur 
communiqua:ient ce qu'il leur était permis de dire du 
très saint Sacrement. Ce fut comme le premier ensei­
gnement du catéchisme après la mort de Jésus. Je les 
vis t:nsuite se tendre les mains les uns aux autres, et 
je les entendis déclarer qu'ils voulaient a\'oir toutes 
choses en commun, sacrifier tout 1,e.s uns flour les au,. 
tre.s, et n'avoir qu'un cœur et qu'une âme. 

Je les vis alors éprouver un grand attendrisseme·nt. 
Je vis se manifester extérie·urement ce qu'ils éprou­
vaient à l'intérieur: je lies vis inondés de lumière se 
confondre las uns avec les autres, et tous ensemble 
iormer comme un temple ou une pyramide luminêuse 
dont la sainte Vierge m,e parut le centre et le sommet. 
Je 'vis des torr,ents ,de lumière se répandre d'elle s~r 
les apôtres, et retourner ensuite par elle au Seigneur. 
Sous cette forme me fur.ent montrés les liens intimes 
qui les unissaient les uns aux; autr,es. Ainsi se termina 
pour moi cette vision. 

P~mdant ce temps, Matthieu donnait des enseigne­
ments anai&gues et présidait à un repas du même 
genre qui fut donné dans la cour de la maison de La­
zare, et auqu.el assistaient des disciples en beaucoup 
plus grand nombre, mais non ,encore préparés au 
même degré que ceux dont il vient d'être fait men­
tion. 
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CHAPITRE VII 

Lundi de Pâque fêté par les apôtres. - Apparition de 
Jésus à Emmaüs et au cénacle. 

Je v'i,s ce matin les saintes femmes dans la maison de 
MarJe, mère d,e Marc. Les apôtres avaient passé la 
nuit dans le vestibule du cénacle, les disciples dans 
les galeries latérales. Je vis de grand matin Pierre et 
Jean entrer avec André dans le cénacle. Ils se revêti­
rent de leurs ornements saoerdotaux; les autres apO­
tr.es firent de même dans le vestibule. Puis les trois 
apôtres, ouvrant par le milieu un ride,au tissé, entrè­
rent dans le sanctuaire où l'on avait placé la table de 
la sainte cène sur laquelle était posé le calice avec ses 
accessoires,. Le tout était recouvert d'un voile. Une 
lampe dont un seul bec était allumé, brûlait d,evant le 
très saint Sacreir cnt. Ils allumèrent la lampe du sa­
crifice, qui était suspendue au milieu de la salle, y 
apportèrent la table de la cène et y placèrent le vase 
qui contenait la sainte hostie. 

Alors les autres, apôtres, parmi lesquels je vis Tho­
mas, entrèrent et se rangèrent autour <l,e la table. Une 
grande partie du pain consacré par Jésus, du saint 
Sacrement de son corps, restait encore sur la patène, 
placée au-dessus du calice, et recouverte d'une cloche 
de métal et d'un linge blanc. Pierre étendit le linge 
blanc sur la table et y déposa la patène avec le très 
saint Sac-rement. Jean et André se tenaient derrière 
lui et priaient. Pierre et Jean, s'étant inclinés, prirent 
l'Eucharistie; puis Pierre fit passer la patène, et cha­
cun se communia lui-même. Comme il ne riestait dans 
le caiice que très pe·u du vin conracré par Jésus, ils 
y versèr,ent du vin et de l'ean et en burent. Ensuite ils 
chantèrent des psaumes et récitèrent des prières ; enfin 
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ils recouvrirent les vases sacrés et 'les reportèrent, 
ainsi qu,e la table, à leur place ordinaire. Ce fut la pre­
mière fois que j,e vis les onze apôtres célébrer le ser-: 
vice divin. 

Cependant, plusieurs d.isciples réunis dans la maison 
de Jean-Marc parlaient de la résurrection de Jésus et 
flottaient dans le doute ; Luc et Cléophas surtout 
hésitai-ent à y croire .. Le grand prêtre ayant renouvelé 
la défense de loger les disciples et de leur donner à 
manger, ces deux derniers, qui étaient particulière­
ment liés, résolurent d-e se rendre à Emmaüs. L'un 
d'eux prit le chemin à droite et s.e dirigea vers Jéruea­
lem, qu'il tourna par le nord, l'autre passa du côté 
opposé ; il me parut qu'ils youlo.ient éviter d'être vus 
ensemble. Ils se rejoignirent sur une colline en avant 
d.e la ville, portant des bâtons et leur bagage. Luc 
avait un Bac de cuir, et souvent il s'écar,tait du chemin 
pour cu-eilUr des plantes. 

Luc n'avait pa.s vu le Seigneur dans ces derniers 
temps; il n'avait pas été prés,ent à ses instructions 
chez Lazare. Jusqu'alors il ne le suivait que de temps 
en temps, mais .il entretenait des rapports fréquenti::i. 
av,ec les disciples. Il était curieux et fort désireux d'ac­
quérir d,e la science. Maintenant il venait définitiv-e­
ment ·de se joindre à eux. Il avait reçu antérieurement 
le baptême de Jean, et j,e le vis assister le dimanche 
soir aux agapes qui avaient lieu à Béthani,e, et à l'ins­
truction sur le saint Sacrement que Matthieu y don­
nait. Assa.illi de doutes et tout soucieux après cett,e ins­
truction, il s'était rendu à Jérusalem, et il avait paSBé 
la nuit dans la maison de Jean-Marc. 

J,e sentis que l'un et l'autre étaient troublés et dou­
taient, et j,e },es entendis s'entretenir de ce qui s'était 
passé. Ce qui I,es confondait par--0.eSl'ius tout, c'était 
que le Seigneur eût dû subir l'opprobr.e de la croix. 
Ils ne pouvaient pas comprendre comment le Réd,emp· 
teur, le Messie, avait ainsi été outragé et maltraité. 
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Ils étaient à moitié chemm, quand j,e vis, longtemp:, 
avant eux, Notre-Seigneur s'approcher par un sent.i€r 
latéral. Lorsqu'ils l'aperçurent, ils ralentirent leur 
marche, comme pour laisser pass,er cet étranger, et 
comme s'ils eussent craint qu'il n',entendlt leur con­
versation. Mais il ralentit pareillement ses pas, et 
n'atteignit !',embranchement qu'après eux. Je le vis 
quelque temps les suivre, puis les aborder, et leur de­
rnandier quels étaient les discours qu'ils tenaient en 
marchant. J'ouïs une bonne partie de ce qu'il leur dit, 
et j'étais ravie de recueillir se~ paroles, mais toutes 
sortes de contrariétés me les ont fait oublier. Il parla 
particulièrement de Moïse. 

Devant Emmaüs, joli villag,e très propre, le Seigneur 
feignit de vouloir prendre au sud la direction de 
Bethléem, mais ils le pressèrent d'entrer avec eux 
dans une maison qui siemblait être une hôtellerie. La 
pièce principale était fort propre; la table était cou­
ver,t,e d'une nappe et il y avait des lits de repos .. Un 
homme apporta un rayon de miel, un grand gâteau 
carré et un petit pain azyme mince et diaphane, qu'il 
plaça devant le Seigneur, en sa qualité d'étranger. 

Après avoir fait une prière avec eux, Jésus se mit à 
table et mangea du gâteau et du miel, ensuite il prit 
le petit pain azyme sur lequel les parts étaient mar­
quées, le coupa avec un couteau blanc en os, et ,en dé­
tacha trois parts en un seul morceau qu'il mit Gur une 
peHte assiette; puis il bénit ce morceau, et se levant 
de son siège, il l'éleva des {leux mains, et pria en re­
gardant 1.e ciel. Les deux disciples se tenaient debO"ut 
en face de lui, profondément émus et comme hors 
d',eux-mêmes. Quand le Seigneur eut rompu le pain, ils 
se penchèrent au-dessus de la table, avancèr.ent la tête 
vers sa main, et reçurent chacun dans la bouche une 
des parts. Au moment où lui-même portait la troisième 
à ses lèvres, il di1Sparut, sans, que je visse s'il l'a,..ait 
réeJlement prise. Le morceau de pain azyme au mo-
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ment où il le bénit, devint lumineux. Je vis !<!à déux 
disciple·s rester un moment comme pé.tri:fié51 puis ~e 
jeter dans les bras l'un de l'autre, en versant des lar­
mes d'attendrissemeBt. 

Il était touchant de voir la douceur et Ia grice ré­
pandues sur tous les actes et sur toutes les mr:.nières 
du Seigneur, la joie muette des disciples en l'écoutant 
sans le connaitre, et leur ravissement au moment où 
ils le reconnur.ent et où il disparut. Cléophas ,et Luc 
refournèrent aussitôt en toute hâte à Jérusalem. 

Le soir du lundi de Pâques, tous les apôtres, à l'ex­
ception de Thomas et d,e !Plmüeurs disciples, entre 
autres Nicodème et Joseph d'Arimathie, se trouvaient 
réunis au cénn.cl-e ; les portes de la maison e,t de la 
salle étaient fermé.es; au milieu du cénacle était sus­
pendue une lampe sous laquelle je les vis s'entretenir, 
et à trois reprises, se ranger en cercle pour prier. 
Tous portaient de Jongues robes blanches avec des 
ceintures; trois d'entre eux avaient des vêtements 
plus marquants et des roul,eaux de la sainte Ecriture 
entre les mains ; Pierre était le premier de ces trois. 
Son ample robe blanche était &errée par une ceinture 
plu.s large que la main .. de laquelle retombaient jus­
qu'aux genoux deux bandes· d'étoffe. Les deux autres 
avaient l'étole crD"isée sous le bras. Quand ils priaient, 
tous croisaient les mains sur la poitrine. Les apôtl'06 
formaient le cercle le plus rapproché, ,et Pierre, placé 
entre s,es deux assistants, se tenait le dos tourné à la 
porte. 

Sur ces entrefaitoo, Cléophas et Luc, revenant à 
grands pas d'Emmaüs à Jérusalem, arrivèrent à la 
porte du cénacle. Tout était fermé ; ils frappèrent, et 
on leur ouvrit. Devant la salle, dans le vestibule, se 
trouvaient la sainte Vierge, Marie de Cléophas et Ma­
del-eine, qui assistaient aux prières des apôtres et- de& 
disciples. Le cercle formé par ceux-ci, quand ils 
priaient, était ouvert du côté du très saint Sacrement. 
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Pierre, placé entre Jean et Jacqueo le Mineur, priait 
et enseignait. 

Une fols ,déjà, lis avaient Interrompu la prière pour 
s'·entretenir ,ensemble. Je crois que c'était une action 
de grâces, car ce jour-là on célébrait à Jérusalem la 
clôture des fêtes de Pâques. Je m'étonnais d,e voir que 
malgré les apparitions de Jésu,s à Pi,erre, à Jean, à 
Jacques et aux frères de celui~ci, presque tous se re­
fusaient à croire : ils s'imaginajent que ce n'était pa.a 
une apparition naturelle, mais une- vision comme celJ.es 
qu'avaient .eues les prophètes. 

1ls venaient de recorrunencer à prier, lorsque l,es deux 
disciples entrèrent dans la sall,e, et, pleins de joie, leur 
annoncèrent ce qu'ils avaient vu. Alors ils interror.1pi­
rent de nouveau leur prière pour en p.arler ensemble. 

Après un court entreUen, ils s,e remirent en cercle 
pour la r.eprendre. A c,e moment, Jésus se montra dans 
la salle, dont la pOTte était fermée, et je viB leurs, vi­
sages comme illuminés d,e joie et de recueillement. Le 
Seigneur é.tait revêtu d'une longue robe blanche, se.r­
t'ée avec une· ceintur-e. Ils me parurent tputefois n'avoir 
qu'une idé,e vague de sa présence, jusqu'à Ce qu'aiant 
traversé leurs rangs, il se tint au milieu d'eux : leur 
admiration, leur ravissement éclatèrent à la vue du 
Seigneur. Il leur montra se.s mains ,et ses pieds, et il 
entr'ouvrit sa robe pour faire voir la plaie de son côté. 
Comme à leur j oi-e se mêlait une sorte de trouble ,et 
d'épouvante, il leur parla et demanda à manger. Je 
vis aussitôt des rayons de lumière sortir de sa bou­
che et se diriger vers eux : ils étaient transportés de 
Joie. 

Pierre alla dans une -partie séparée d,e la salle où se 
trouvaient, sur un plat de forme ovale, du poisson e! 
du mi,el recouverts d'un linge blanc; il apporta ces 
aliments au Seigneur, qui ayant rendu grâces, les bé­
nit, en mangea, et en donna de.s morceaux à plusieurs. 
ma'is non pas à t'ous. Il en donna aussi à sa mère et 
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aux autres saintes femmes, qui se tenaient à l'entré.e 
du vestibule. 

Ensuite je le vis enseigner et distribuer des grâces. 
Les disciples se tenai,ent autour de lui sur trois rangs; 
plus près de lui étai,ent les dix apôtres : Thomàs man~ 
quait ,encore. Je vis avec étonnement qu'une partie do0 
ses paroles et de &es communications ne fut p-erçue qu•e 
par les apôtres; je ne puis pas dire entendue, car je ne 
vis pas Jésus· r.emuer les lèvr,es. Il était lumineux, un 
torrent de lumière se répandit de ses mains, de ses 
pieds, de son côté, et de s-a bouche, comme s'il eût 
s_oufflé sur eux. Ils iuT,ent pénétrés de cett€ lumièr,e i 
ils apprirent et sentirent qu'ils avaient reçu le pouvoir 
de baptiser, de gnéril', d'imposer les mains, et qu ils 
pourraient boir-.e du poison sans en éprouver aucun 
mal. Je ne sais comment cela se fit, mais je sentis 
que tous ne l'entendirent pas, et qu'il ne leur donna 
point ce pouvoir par la parole, mais par une commu­
nication de lumièr'8, par une infusion substantielle. Je 
&entis aussi que ce n'était que le cercle le plus rappro­
ché du Seigneur, celui des apôtres, qui avait reçu ce 
pouvoir. Jésus leur expliqua plusi,eurs points de !'Ecri­
ture qui &e rapportaient à lui et à l.a sainte ·Eucharis­
tie, et il leur ordonna -de vénérer le très saint Sacre­
ment après la célébration du sabbat (1). Il parla à ce 
sujet de la bénédiction mystérieuse de l'Arche d'al­
liance, qui était dorénavant la sainte Eucharistie. Il 
parla des ossements et autres r,eliques des saints, qu'il 

(1) D'après ce récit. le précepte de la sanctification dn di­
manche qui dnait succéder au sabbat de l'ancienne loi serait 
sorti de la bouche même de Jésus.Christ. Après avoir crééi le 
monde, le Père Tout-P.nissant s'était reposé le septième jour. Ce 
fut ce même jour que 1-e Fils de Dieu voulut passer dans le re­
pos du sépulcn~. Le jour suinmt, qui était le huitième (on sait 
que le nombre huit ou l'octine est le nombre de la perfection). 
Jisua inaugura par sa résurrection le jour de grâce et de gloire, 
le jour de la Rédemption, prélude du jour éternel. O'est ainsi 
que le diman1~be est deyeun le jour sacré pour le, enfants da 
Ohd!i!t. 
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fallait honorer pour obtenir leur intercession. Il dit 
que le patriarche Abraham avait possédé des ossements 
d'Adam, et qu'il les mettait sur l'autel lors.qu'il sacri­
fiait ; que la robe de diverses couleurs donnée à Joseph 
par s0n père a.vait figuré sa sueur de sang sur la mon­
tagne des Oliviers. Il dit que l'Arche d'alliance conte­
nait des ossements d'Adam, que Jacob, par prédilec­
tion, avaLt donnés à Jos.eph, sans lui dire ce que c'é­
tait; il les lui <lonna comme un trésor, comme une 
protection, parce,. qu'il savait bien que ses frères ne 
l'aimaient pas. Joseph le8 portait habituellement, dans 
un sachet, sur. sa poitrine~ 

Jésus leur ordonna aussi d'aller dans le pays de 
Sichar, et d'y rendre témoignage de sa résurrection. 
Là-d,es.sus il disparut, et les assistants, ravis de joie, 
se mêlèrent confusément. Ils ouvrirent les portes, ils 
sortirent et rentrèrent; enfin ils se réunirent tous, et 
se remfrent à prier ,et à chanter des hymnes et des can­
tiques. · · 

CHAPITRE VIII 

Prédication des apôtres· à Sichar. 

Les apôtres, avec une troupe de disciples, y compris 
sain.t Luc, se dirigeant vers Sicbar; mais en chemin 
ils se séparèr,ent pour aller de différents côtés. Pierre 
dit allx autres d'un air joyeux: u Il faut que nous al­
lions en m,er prendre dee. poissons i,; il voulait parl'E!r 
des âmes·. Ils enseigntn:nt çà et là dans les hôtelle­
ries et sur la route ; ils annoncèrent la passion et la 
résurrection <le Jé-sus. Ce fut une préparation a-ux con• 
versioru:; du jour de la. Pentecôte. 

Luc était né aux environs d'Antioche de païens dis• 
tinguéS, mais il .avait embrassé le judaïsme. Il savait 
peindre, et était ~néd,ecin ; il avait beaucoup voyagé, 



- 370-

particulièrement ien Egypte. En Palestine, il s'était lié 
avec plusie·urs disciples, qui lui avajent fait connaitre 
la doctrine de Jésus : dès lors il :1.vaH attaché,lo. beau­
coup moins d'importance à ses idées scientifiques. Il 
soignait l,es malades, et poussai.t le dévowemest jm,~ 
qu'à sucer leurs plaies, auxquelles il appliquait des 
simples. A partir de l'apparition d'Emmaüs, il devint 
un disciple zélé (!). 

Les apôtres et les disciples étant arrivés à Sichar, 
le disciple Sylvain les conduisit chez son père, où un 
repas ,e,t tout ce dont ils pouvaient avoir besoin était 
préparé. 

Pierre enseigna dans une école, devant to'Ut le peu­
ple, sur la pass.ion et la résurrection de Jésus·, et sur 
la nécessité de le suivre. c< Maintenant, dit-il, on doit 
tout quitter pour se joindr,e aux fidèles ll. Il invita les 
ri.mis découragés de Jésus à S·e rendre à Jérusalem, 
leur annonçant qu'on partagerait avec eux tout oo que 
l'on possédait; qu'ils n'avaient rien à redouter des 
Juifs, et que ceux-ci ne leur feraient aucun mal. 

Sur ces entrefnit,eB, Thomas vint rejoindre les ap~­
tres chez l,e père de Sylvain ; alors ils lui racontèrent 
l'apparition du Seigneur au milieu d',eux; mais il fit 
un geste de dénégation, disant qu'il n'y croirait pas, 
s'il ne touchait ses plaies. Plus tard, plusie·urs disci­
ples lui ayant affirmé la vérité de l'apparition, il mon­
tra la même incrédulité. La foi de Thomas s'était af­
faiblie. parce que, depuis la mort de Jésus, il s'était 
tenu à l'écart des fidèles. 

Les apôtres guérirent beaucoup de malades; ils 
chassèrent aussi des démons. Ils agissaient en tout 
comme Jésus; je .les vis souffler sur les maladies, leur 

(1) Pilate, dit encore la sœur, toujours agité et troublé inté­
ri<mreme11t, a quitté Jêrusalem. Hérode aussi est parti depuil'I 
,'0n:1 jnnrs pour },!i:c':ériwte; mais comme il n'y a pas trous:~ 
f.e rPpos, il eat allé jusqu'à Madian. Le! habitants de cette vme. 
qni n'avaient pas v,mlu recevoir le Seigneur, ont accueilli le 
meurtrier. 
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imposer les mains ou s'étendre 6Ur eux. C'étaient ceux 
devant lesquels Jésus, lors de son dernier séjour en 
cet ,endroit, avait pa.ss,é sans, les guérir. Les habitants 
se montrèrent très bienveillants pour les apôtres. Les 
disciples ne guérirent pas, mais ils rendirent service 
aux malades en les portant, en les conduisant et en 
les s.oulevan.t. Luc, qui était médecin, soignait les ma­
lades avec empressement. 
, Le soir, Pierre enseigna à l'école jusque très avant 
dan-; h nuit. li raconta franchement comment ils s'é· 
taient conduits envers Jésus. Il communiqua à ses au­
diteurs plusieurs de ses dernières prédications, d,e ses 
derniers enseignements; il parla de son amour inex­
primable, de sa prière sur le mont des Oliviers, de la 
trahison de Judas et de sa mort terrible. Les habitants 
de la ville -en furent surpris et tout attristés; car ils 
'aimaient Judas, qui, pendant l'absence de Jésus, avait 
rendu service à beaucoup de personnes et même 
opéré des miracles. Pi.erre ne s'épargna pas lui-même: 
il raconta, les larmes aux yeux, sa fuite et son renie­
ment, et tous s-es auditeurs pleurèrent avec lui. Il ra­
conta avec véhémence et une douleur croissantes les 
cruautés inouïes que les Juifs avaient fait endurer à 
Jésus, comment il était ressuscité le troisième jour, 
comment il était apparu aux saintes femmes, à lui, à 
plu1Sieurs di.sciple-s, enfin aux apôtres et aux disciples 
réunis, et il engagea tous ceux qui l'avaient vu, à con­
firmer ses paroles. Alors une centaine de personnes 
levèrent la main en l'air. Thomas resta immobile : il 
ne voulait pas croire encore. Pierr.e continua long­
temps son di·scours ; à la fin, il invita les mssistants à 
se rendre à Jérusalem. Ils étaient tous très émus, et 
pln:::i·e11rs f:8 convertirent. Ils auraient voulu ootenir 
parmi eux les apôtrerc:, mais Pierre leur dit q-u'il.s de­
vaient repartir le Jendemain. Je les vis, en effet, se 
mettre en route à l'aube du jour, accompagnés d'un 
gr:rnrl n"mbr-e d'h;-ibitants du pays. 
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Cep-endant les· disciples continuent à enseigner à Bé­
thanie, et les saintes femmes demeurent dans la mai­
son de Lazare. Je les vois calmes ; la Mère- de Dieu est 
triste, mais elle conserve toujours sa sérénité d'âme. 
Marie de Cléophas, d'un caractère extrêmement aima~ 
ble, et de toutes les femmies celle qui r€ss,emble le plus 
a Marie, se penche souvent vers elle, et la console av,ec 
une tendress,e touchante. Il y a dans la tristesse de 
Marie quelque chose de sublime: sa douleur n'est 
pas une douleur humaine. 

Mad,eleine -est tout absorh~e dans son dés,espoir et 
son amour ; elle est au-dessus du respie.ct humain ; elle 
brave héroïquement les dangers; ene ne saurait de­
meurer ,en repos.. Elle parcourt souvent les rues les 
~heveux flottan~, et partout où elJ.e rencontre des au­
diteurs, soit dans les maisons, soit €Il public, elle ac~ 
cuse loes meurtriers du Seigneur, raconte avec véhé­
mence les traitements qu'on lµi a fait endurer, et 
,rnnonce sa résurrection. Quand elle ne trouve per­
sonne, elle ierre à travers lM jardins, et parle de sa 
doul.eur aux fleurs, aux arbres et aux fontaines. Sou­
vent on se rassemble autour d'elle, les uns avec un 
sentiment de compassion, 1-es autres pour l'insulter au 
suj-et de sa vie passée. Le p-euple n'a aucune considéra­
tion pour elie, à cause des scandales qu'elle a donnés 
autrefois. J'ai vu plusi>E: urs Juifs se courroucer de la vi­
vacité de ses lam-entations; cinq d'entre eux voulurent 
même se saisir de sa personne, mais elle passa. au 
milieu d'eux, et persista dans la manif.estation de ses 
peine~: elle avait oublié le monde entier, et ne soupi­
rait qu'après sçm Sauveur. 

Pendant Ja dispersion des disciples et la passion du 
Seigneur, Marthe eut de pénibles devoirs à remplir,- et 
en a encore. Malgré la douleur qui la déchirait, elle 
avait pris soin die tous; elle ,avait particulièl'·ement 
pourvu à la nourriture et à tous les besoins des dis­
ciples- errants et dispersés. 
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Pendant ces mêmes jours, je vis Jésus a.pparattre en 
beaucoup d'endroits, et en dernier lieu dans la Galilée 
au delà du Jourdain. Il y avait là beaucoup de per­
sonnes rassemblées qui parlaient de lui, et r6vo(1uaient 
en doute sa résurrection, lorsque tout à coup il parut 
au mili,eu d'elles, leur parla, et disparut soudain. Je 
l'ai vu aussi se montrer en diverses contrées. 

Les apôtres revinrent bientôt de S.ichar. Ils en­
voyèrent en avant un messag,er à Béthanie pour an­
noncer lieur retour, et convoquer plusieuns disciples à 
Jérusalem pour le sabbat; d'autres devaient le célébrer 
'à Béthanie, car ils s'étaient déjà soumis à un certain 
ordre et à certains règlements. Les apôtres ne s'arrê­
tèrent nulle part en route. Je vis Thaddée, Jacques le 
Mineur et Eliud précéder les autres, et aller trouver, 
dans la maison de Jean-Marc, la sainte Vierge et Marie 
de Cléophas, qui témoignèrent beaucoup de joi,e de les 
revoir, comme s'ils n,e s'étaient pas r,encontrés depuis 
longtemps. 

Les apôtres arrivèrent si tard au cénacle, qu'ils ne 
purent prendre lie repas qu'on avait préparé pour 
eux. Comme tnujours, ils se lavèrent les pieds; puis, 
s'étant revêtus d,e leurs habits de fête, ils se mirent 
aussitôt à célébrer le sabbat. On écarta d'abord les ri­
d,eaux du sanctuaire, et par devant on plaça le banc 
sur lequel le Seigneur était assis lorsqu'il institua !'Eu­
charistie ; on le -couvrit d'un tapis, et on y plaça les 
rouleaux d,e la sainte Ecriture. Pierre s'ag,eno·uilla en 
tête des autries, ayant Jean et Jacques un peu en ar­
rière de lni, puis les autres apôtres d-errière eux, et à 
la suite de ceux-ci les disciples. Preqant pour ~njet 
l'institution de l'EucharisUe et la passion, Pierre fit 
une prière .'·'.J. une méditation dans laquelle il offrit à 
Dieu l'hommage de leurs cœurs; après quoi ils corn~ 
mencèrent, debout sous la lampe, l,es cérémonies or­
dinaires du sabbat.. Lorsqu'ils s'agenouiltai-ent, ils 
courbai,ent la tête jusqu'à terre, et cachaient leur vi-
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sage dans leurs mains. Le service divin terminé, ils 
prirent un repas dans le v€1Stibu1e. 

Ces additions aux cérémonies du sabbat en l'hon· 
neur du très saint Sacrement, Jés.us les avait ordonnées, 
lorsqu'il leur était apparu les portes fermées. 

Ce même jour Marie, mèr·e de Marc, avait conduit la 
sainte Vierge à Jérusalem; Véronique, qui maintenant 
se montr,e avec elle en public, l'y avait accompagnée, 
ainsi que Jeanne Chusa. La sainte Vierge aime mieux 
être à Jérusalem qu'à Bethléem. A Jérusalem, elle sort 
seule au crépuscule ou pendant la nuit pour parcourir 
les stations de la voie douloureuse, elle pri-e et médite 
a·ux lieux où Jésus a souffert et où il est tombé; mais, 
~omme eue ne peut pas tous les visiter, les Juifs en 
ayant déjà obstrué pl'usieurs, par d,es clôtures ou par 
des monc,eaux de décombries, elle fai.t souvent le che­
mil!. de la croix chez elle ou dans la campagne. Elle 
a une parfaite com:i.aissanoe de· toute la route et du 
nombre des pas, .et eUe renouvelle airnd la passion du 
Seign,eur, dont elle contemple intérieurement tous les 
détails. Il est sûlr que la sainte Vierg,e a commencé 
aussi.tôt après la mort de Jésus·, et toujours continué 
dans la suite, le chemin de la ·croix et la méditation 
de la passipn. 

Pendant ce temps, les affidés des princes des prêtre~ 
se rendirent dans toutes Jes maisons de J.érusalem, 
dont les propriétaires avaient été en rappor.t avec Jé­
sus ou ses disciples. lls leur retirèrent les charges pu­
bliques qu'ils exerçaient, et interdirent toute commu­
nication avec eux. Depuis la mise de Jésus au tombeau, 
Nicodème et Joseph d'Arimathie n'avaient plus de rap­
ports avec les Juifs. Joseph d'Arimathie était comme 
un anden de la communaut.é. Par des services rendus 
sans bruit et par son action intelligente, il avait con­
quis l'estime de- tous, et même celle des méchants. Je 
vis avec beaucoup de plaisir le mari de Véronique 
plein de condescendance pour elle, lorsqu'elle lui dé~ 
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clara qu'•lle se séparerait plutôt de lui que de Jésus le 
crucifié ; il se retira de.s affaires publiques, plut6t ce­
pendant par affection pour sa femme, que par attache­
ment .au Sauveur. Je vis en outre les Juifs rendre im­
praticables les chemins qui menaient au Calvaire pu 
au saint Sépulcre, et les barrant par des fossés et des 
clôtures, parce que beaucoup de gens allaient visiter 
ces saints lieux et qu'il s'y opérait des conversions et 
des miracles. A Béthanie, les disciples continuaient à 
prêcher tranquillement. 

CHAPITRE IX 

Jé.stt~'- se montre à Thoma.s. - Il constitue Pio:rre !e chef 
de8 apôtres, 

Le lendemain, les apôtres et les disciples se trou­
vaient de nouveau réunis au cénacle, r,evêtus de longs 
vêtements blancs et se préparant ù Ia prière, lorsque Je 
vis entrer Thomas. Je crois qu'il était en retard, car les 
autres étaient déjà. prêts. Il passa au milieu d'eux 
pour aller s'habiller. Plusieurs des disciples s'appro­
chèrent ,et se mirent à causer avec lui. Quelques·uns 
en parlant le tiraient par les manches; d'autres fai­
saient un geste de la main droite, comme pour affirmer 
quelque chose. On voyait que ceux qui étaient déjà 
habillés lui affirmaient, pendant qu'il s'habillait à la 
hâte, un fait extraordinaire arrivé en cet ,endroit même. 
et auquel il se refusait à croire. La sainte Vierge et 
Madeleine entrèrent en ce moment dans la salle, et 
Pierre et J.ean vinrent au-devant d'elles. Cinq des as­
sistants environ se tinrent près d'elles, à peu de dis• 
tance de la porte, c.,t s'entretinrent avec ,elles. Pendant 
ce temps-là, les autres allaient et venaient, conversant 
entre eux. Une partie des salles latérales, ainsi que la 
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ve~ttbule, étaient ouverts à l'intérieur, maie les portes 
extérieures et la cour elle-même étaient fermées. Un 
très grand nombre de disciples se trouvaient dans le'3 
salles latérales. 

Aussitôt après l'arrivée de Marie et de Madeleine, on 
forma les portes, et chacun prit sa place pour la prière. 
Les deux saint-es femmes se tenaient respectueusement 
des deux côtés de la porte, les bras croisés sur la poi­
trine. Les apôtres prièrent d'abord agenouillés devant 
le sanctuaire; puis, s'étant levés, ils récitèrent sous la 
lampe des prières, ou chantèrent des psaumes en chœur. 
Pierre était en avant de la lampe, la face tournée vers 
·le sanctuaire, ayant à ses côtés Jean et Jacques le 
Mineur; les autr,es apôtres restèrent en arrière, à droite 
et à gauche de la lampe. 

Au bout de quelque temps, ils iriterrompirent la 
prière, qui sembla terminée, et se mirent à parler de 
leur résolution d'aller au bord de la mer de Tibériade, 
où ils voulai€nt se séparer. Cependant, tout à coup, un 
recueillement et un transport divins se peignirent sur 
leurs visages : le Seigneur n.pprocha.it. J'aperçus au 
même instant, dans la cour, Jésus revêtu. d'une robe 
blanche avec une ceinture de même couleur; il était 
tout lumineux. II s'avança vers la porte àu vestibule, 
qui s'ouvrit devant lui et se referma dès qu'il fut entré. 
~n voyant la porte s'ouvrir, les disciples se retirèrent 
des deux côtés, pour faire p!ace. Le Seigneur traversa 
rapidement le vestibule, entra dans la salle, et vint 
prendre la place de Pierre, tandis que Pierre et Jean, 
ainsi que tous les apôtres, se reculèrent sur les deux 
côtés. La démarche de Jésus n'était pa5 celle d'un 
homme ; 11 ne planait pas non plus comme un esprit : 
c'était quelque chose d'intermédiaire. Lorsqu'ils recu­
lèrent tous devant ]ni, je crus voir un prêtre revêtu de 
son aube traversant ]a foule serré,e des fidèleR. Aussitôt 
la f:alle parut splendide .et immense; le Seigneur était 
ev.touré de lumière ; les apôtres étaient sortis du cercle 
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lumineux; sans quoi, je pense. ils n'auraient pas pu 
voir le Seigneur. 

En .entrant, Jésm; leur dit : e< Paix à vous 1 11 P,uis B 
parla à Pierre et à Jean. Je me souviens seul,ernent 
qn'il leur reprocha d'avoir, en une circonstance, agi 
d'après lêurs propres idées, et non conformément à 
ses ordres; aussi n'avaient-ils pas réussi. Il s'agissait 
de malades, que ,dans leur retour de Sichar ,et de Tha­
nath-Silo, ils n'avaient pu gu~rir, faute d'avoir obs-ervé 
ses pr,escriptions, Il leur dit de retourner sur leurs pas, 
et de réparer leur faute. Après cet ,entretien particulier, 
Jésus se plaça sous la lampe, et le cercle se resserra au, 
tour d.e lui. 

Je vis Thomas, bouleversé à la vue du Seigneur, s'é· 
loigner de lui avec effroi. Alors Jésus:, prenant <l..e sa 
main droite celle de Thomas, introduisit l'index dane 
la plaie de sa main gauche; puis il prit de îa ma~n 
gauche rautl'e main de Thomas, ,et en mit l'index dans 
la. plaie de sa main droite ; ensuite, sans découvrir sa 
poitrine, il fit passer sous son mant-eau la main droite 
de Thomas, et en introduisit l'index et le doigt du mi­
lieu dans la plaie de son côté droit (1). Il dit en 
même temps quelques mots, que j'::d oubliés. Thomas 
alors lui dit : te Mon Seigneur et mon Dieu 1 ,, et s'af­
faissa sur lui~même, tandis que Jésus gardait sa main 
dans la sienne; les autres apôtres le soutinrent, et Jé­
sus le releva. J'ri pp ris la &ignincation de c·e relèvement 
après cette défaillance (2). 

Jésus était complètement transparent : lorsqu'il prit 
la main de Thomas1 je vis ses plaies nrm comme ,iea 

(1) Pendant toute la durée de cetto vision, Anne.Catherine, 
ressentit dca douleurs très vives au côté droit, mais surtout au 
moment où Thomas mit le doigt dans la plaie du côté de Jésus; 
alors le sang sortit abondamment du côté de la pieuse fille. 

( Remarque du pèierin,) 
(2) C'était sans doute un symbole de sa défaillance dans la 

foi dont Jésus voulait bien le relc-,,er. La foi c,st la forr,-(l de 
l'P_!I'.r. et ne peut être donnée oêt conserv&e que pal" la rrâ.ce de 
il"ésua. 
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'stigmates sanglants, mais comme de p,etits soleils res­
plendissants. Les autres disciples furent très émus de 
cette scène, et pour voir les plaies ils avancèrent la 
tête, sans toutefois se presser autour de lui. Pendant 
tout le temps qu'il demeura près d'eux, la sainte Vierge 
seule ne manifesta son émotion que par un recueille­
ment profond, mais silencieux : elle était ravie en ex­
tase. L'émotion de Madeleine ne laissa pas d'éclater, 
moins cependant que celle des disciples. 

Jésus prononça encore quelques mots, et demanda 
à manger. On lui apporta dl.li poisson ; il en mangea, 
bénit le reste, et le donna d'abord à Thomas, puis à 
quelques autres disciples. 

Après la conv-ersion de Thomas, Jésus dit pourquoi 
il se tenait au milieu d'eux, qui l'avaient abandonné, 
et pourquoi il ne se rapprochait pas plutôt de ceux 
ql!i lui étaient restés plus fidèles; mais j'ai oublié J,es 
détails. Il rappela aussi qu'il avait dit à Pierre de con­
firmer ses frères, et leur en fit sav,air le motif. Enfin, 
se tournant vers tous, il leur dit pourquoi il leur don­
nerait Pierre pour chef, quoiqu'il l'eût renié : il fallait 
que le troupeau eût un pasteur, et il insista sur le zèle 
de Pierre. 

Je vis ensuite Jean entrer dans le sanctuaire, et rap­
porter sur son bras un ample manteau brodé auquel, 
dans ces derniers temps, les saint.es femmes avaient 
travaillé à Béthanie. Il avait en outre à la main un 
long bâton, brillant d'un éclat métallique, et recourbé 
par le haut comme une crosse. Je vis que Pierre s'age­
nouilla devant Jésus, et q-ue le Seigneur lui donna à 
manger; mais je ne me souviens pas d'avoir vu de plat 
où Jésus prit cet aliment, qui était tout lumineux. Je 
sus qu'il communiqua ainsi à Pierre une vertu parti­
culière; ensuite, il souffla sur IuL Ce n'était pas à 
proprement pnrler une insufflation, c'étaient des pa­
roles et une force, quelque chose d'essentiel que reçut 
Pierre : ce n'étaient pas des paroles articulées. Jésus 
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approcha ses lèvre& de Ja bouche et des oreilles de 
Pierre, et lui communiqua ainsi cette vertu. J'apprh·. 
que ce n'était pas encore !'Esprit-Saint, mais quchi:,'~ 
chose que le Saint-Esprit devait vivifier complètement 
en lui le jour de la Pentecôte. Le Seigpeur lui imposu 
les mains, et lui donna une autorité suprême sur les 
autres. Il le revêtit ensuite .du manteau que Jean avait 
sur le bras, et lui remit le bâton dans la main, disant 
que le manteau contiendrait en lui toute la vertu et 
tout le pouvoir qu'il lui avait donnés, et qu'il devrait 
s'en servir dans l'exercice de son autorité. 

Le Seigneur parla encore d'un grand baptême qui 
aurait lieu lorsque le Saint-Esprit serait descendu sur 
eux, et leur dit que, huit jours après, Pierre commu­
niquerait aux autres cette vertu, que lui-même venait 
de recevoir. Il donna aussi des préceptes sur l'établis­
sement des dignités ecclésiastiques et sur les consécra­
tions qui devaient les conférer. 

Lorsqu'il eut achevé, les disciples présents se parta­
gèrent sur- son ordre en sept groupes, dont chacun 
avait un apôtre à sa tête, ,et qui semDlaient représenter 
sept Eglis-es. Jacques le Mineur et Thomas se tenaient 
debout près de Pierre. Je ne sais pas bien ce que re­
présentaient les trois .apôtres restés~n dehors des sept 
groupes. 

Pierre, investi de sa nouvelle dignité, adressa la pa­
role à tous les autr,es apôtres et à tous les disciples : il 
était plein de force, et ce n'était plus le même homme. 
Ils l'écoutèrent avec une émotion profonde et fondant 
en larmes. Il les consola et leur parla de maintes cho­
ses que Jésus leur avait annoncées, et qui maintenant 
étaient accomplies. Il dit aussi, je m'en souviens, que, 
pendant les dix-huit heures de sa Passion, le Seigneur 
avait subi Tes insultes et les outrages du monde entier. 
Jésus disparut avant que Pierre eût fini son discours. 
Ils n'en éprouvèrent ni surpris·e ni frayeur; ils confi­
nuèrent à écouter attentivement le discours de Pierre, 
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qui .parut animé d'une force nouvelle. Enfin je vis les: 
apôtN!s chanter des psaumes et des cantiques d'actions\ 
de grâces. 

CHAPITRE X 

La pêche mira-euleuse. - Pierre constitué chef de l'Eglise 
militante et souffrante par le Seigneur. - Jésus P-van­
gélise les patriarches. 

Le Seigneur avait dit à Pierre qu'ils devaient, lui et 
ses compagnons, aHer pêcher près de Tibériade. Je les 
vis quJtter leurs vêtements de cérémonie, et se prépa­
rer à partir, Ils -parcoururent d'abord la voie doulou­
reuse jusqu'au Calvaire, en marchant par groupes sé­
parés. Ils allèrent ensuite prendre quelques disciples 1\ 
Béthanie, et se dirigèrent vers la mer de Galilée. 

Piure prit la rout,e de Tibériade av,ec J,ean, Jacques 
le Majeur, Thaddée, Nathana.ël, Jean-Marc et Silas, en 
tout sept personnes. Tous les apôtres suivirent djvers 
chemins de traverse, évitant de passer par les villes. 

En avant de Tibériade, ils trouvèrent une pêcherie 
que Pierre avalt autrefois affel'mée, ,et qu'un autre 
occupait alors. Ils montèrent sur deux barques, et lais­
i;;èrent à Pierre, pour l'honorer, la meilleure et la plu.s 
grande. Il s'y plaça avec Nathanaël, Thomas, et un 
serviteur du pêcheur; Jean, Jacques, Jean-Marc et 
Silas entrèrent dans la seconde barque. Pierre ne sou[. 
frit pas que l'un de ses compagnons ramât à sa plaœ ; 
n voulut le faire lui-même; car, malgré la djgnité dont 
le Seigneur l'avait revêtu, Il était resté humble et mo­
deste. 

Je les vis toute la nuit, louvoyant sur le lac, éclairé~ 
par des torches, jeter souvent le filet entre les deux 
barques, mais toujours Je retirer vide. Je les entendis 
de temps en temps chanter et prier à haute voix·. Vers 
le mattn, lorsque Je jour eommençait à poindre, les 
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barques se rapprochèrent de la rive orientale, au delà 
de l'embouchure du Jourdain. Ils étaient fatigués, et 
voulaient jeter l'ancre près de la terre. Ils s'étai,ent 
·déshabillés pour pêcher, ,et n'avaient qu'une bande 
<l'étoffe autour des reins et une sorte de petit manteau 
sur les épaules. Comme ils se disposaient à remettre 
leurs habits pour se reposer, ils aperçurent une formd 
humaine derrière les roseaux du rivage, C'était Jésua~ 
qui leur dit : (< Enfants I n'avez-vous ri.en à manger? ,. 
Ils répondirent : (( Non. >) Et il leur dit de jeter le filet 
à l'ouest de la barque de Pierre (1), Ils le jetèrent; et 
aussitôt ils le sentirent plein de poissons : alors Jean 
reconnut Jésus, et cria à Pierre, par-dessus la mer, à 
ce moment très calme : (< C'est le Seigneur! )) A ces 
mo'ts, Pierre passa sa tunique, se mit à la nage, et alla 
Vers Jésus à travers les roseaux de la rive. Jean aborda 
sur un canot léger, qui était amarré à sa barque. 

Pendant que les apôtres pêchaient sur la mer, je vis 
le Seigneur arriver là €ntouré des. âmes des patriarches 
délivrées par lui des limbes, et suivi d'autres âmes ra­
chetées, qui avaient. été condamné-es à errer en divers 
lieux, dans des cavernes, des marais et des déserts : il 
venait de la vallée de Josaphat, et semblait plutôt 
planer que marcher. Je dois maintenant dire une 
chose que j'ai hésité jusqu1à présent à divulguer. Pen~ 
dant ces quarante jours, quand le Seigneur n'est pas 
avec les disciples, je le vois parcourir les lieux où se 
sont passés les événements l€s plus remarquables de 
sa vie, accompagné des âmes qui ont un rapport de 
parenté avec sa personne humaine, depuis Adam et 
Eve jusqu'à Noé, Abraham, 1es autres patriarches et 
tous ses ancêtres ; il leur montre et leur fait connaitre 
tout ce qu'il a fait et souffert pour eux; ils en sont 
réconfortés d'un.a maniêre ineffable, et remplis d'une 

(1) Les apôtretJ étaient eur le. rive orientale. Notre.seigneur 
lrur dit de jet,er le filet à, l'ouest. O'éta.it l'occident qui devait 
être Ie centre des grandes conquêtes de l& foi. 
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reeonnai~sance qui achève de les purW.er. Durant ces 
jours, il leur enseigna les mystères de la nouvelle 
alliance, en vertu de laquelle ils étaient délivrés de 
leur prison. Je le vis ainsi avec eux à Bethléem ,et dans 
tous les autres li-eux remarqu.ables. Bien que les âmes 
n'ai0nt pas de sexe, il y a toutefois dans leur appari­
tion quelque chose de plus délicat ou de plus éner­
gique, qui indique si elles ont animé &u,r la terre des 
corps d'hommes ou de femmes. Je les vois toutes revê­
tues de longues robes étroites qui tombent par terre 
en plis brillants, traînant derrière elles. 

Leurs cheveux paraissent sous la forme de rayons, 
qui ont leur signification particulière (1) ; des rayons 
semblables indiquent aussi la barbe des hommes. 
Quoiqu'ils ne portent point d'insignes extérieurs, je dis­
tingue CEpendant les rois, et surtout les prêtres, qui 
depuis Moïse ont été en relation av.ec l'Arche d'alliance, 
et- je les vofa toujours entourer le Seigneur dans ses 
voies; ici donc règne aussi l'esprit de hiérarchie. Toutes 
ces apparitions ont dans leu-rs mouvements une grâce.., 
une majesté incomparables: elles traversent l'air en 
planant, et, légèrement p,enchées en avant, elles ne 
font que raser le sol et ne le touchent pas comme des 
corps qui ont de la pesanteur. Partout où elles pas­
saient, je ne vis jamais personne montrer de l'effroi. 
Au contraire, il se répandait sur la contrée comme un 
souffle doux et agréable, et toutes les créatures étaient 
dans la joie. 

Je vis le Seigneur venir au bord du lac, pendant que 
les apôtres pêchaient encore. Il y avait derrière une 
digue, sous un a.bri, un foyer dont sans doute se ser~ 
vai-ent les bergers. Je ne vis pas Jésus allumer le feu, 
ni prendre un poisson, ni 1e recevoir d'ailleurs. Le 
feu, le poisson et tout ce qui était nécessaire parurent 

(1) Lee chllvenx eont, dans l'Ec1-iture, le eymhole dee pene~• 
qui nni;1~rnt de la. tête; de là \Ï('t1t sa.na doute quïls eont rem­
p!c,•fa ici mtr dC\s rayons de hn:nlP.M. 
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en présence des âmes des patriarches, à l'instant même 
où le Seigneur eut la pensée qu'un poisson devait être 
apprêté là. Comment cela se fit-il? c'est ce que je ne 
s:iurais expliquer. Les âmes des patriarches avaient un 
rapport avec ce poisson et sa préparation. Il figurait 
l'Eglise souffrante, les âmes dans le purgatoire. Dans 
ce festin, elles furent extérieur.ement réunies à l'Eglise. 
En faisant manger de ce poisson aux apôtres, le Sei­
gneur leur fit sentir l'union de l'Eglise souffrante avec 
l'Eglis,e militante. Jonas dans le ventre du poisson 
figure .aussi le séjour de Jésus dans les limbes (1). 

Comme Pierre se trouvait déjà auprès de Jésus, Jean 
arriva à son tour vers le Seigneur, et ceux qui étaient 
dans la barque crièrent à ceux qui se trouvaient à terre 
de les aider à retirer le filet, tandis que de son côté 
Jésus commandait d'apporter les poissons. Le filet fut 
amené à terre, et Pierre, prenant les poissons, les jeta 
sur le rivage aux pieds de Jésus : c'était une manière 
dti reconnaitre qu'ils ne les avaient pas pris par leurs 
propres efforts et pour eux-mêmes, mais par son opé­
ration miraculeuse et pour lui. Il y en avait cent cin­
quante-trois de toute espèce : j'ai oublié c.e que signi­
fiait ce nombre (1). Quelques serviteurs du pêcheur de 
Tibériade qui s'étaient embarqués avec eux restèrent à 
~a garde du poisson,, tandis que les apôtres et les dis• 
cip1es suivirent le Seigneur à la cabane, où il leur dit 
cc Venez et mangez. ,i Avant qu'ils l'eus.sent rejoint, 
les âmes des patriarches avaient disparu. Us virent 
avec étonnement le feu allumé, un poisson cuit qui 

(1) La mer et ses poissom, sont un symbole naturel de Ia pol"­
tton de l'Eglise qui est encore retenue dans le monde inférieur. 
Le poisson rôti indiquait l'état de purification de ce11 âmeB. Il eet 
parlé de ce repaa dans saint Jean. Le aens que lui donne la sœur 
est digne de remarque et tout à fait en harmonie avec l'ensemble 
de l'ordre surnaturel. où tout s'opère au moyen de symboles 
exUrieurs. 

(!) La eœur dit plue· tard (JllP: les cent cinquante-trois poiseon111 
indiquaient cent cinquante-trois pereonnee qui fie convertirent à, 
Thèbes. 



-384.-

n'était pas un des leurs, et un rayon de miel. Les apô~ 
tres et les disciples s'assirent, et le Seigneur les servit.1 

Il donna à chacun sur un moroeau de pain une part de 
poi.sson, et je ne vis pas le poisson diminuer. Il leur 
donna aussi du rayon de miel, se mit lui-même à table 
et mangea. Tout cela se fit avec beaucoup de calme et 
de solennité. 

Sur la barque, Thomas fut le troisième à s'apercevoir 
de la présence du Sauveur. Tous étaient saisis d'effroi) 
car l'apparition de Jésus était plus surnaturelle que lesi 
autres fois, et il y avait dans ce repas et dans le temps· 
même où il eut lieu qu,elque chose de mystérieux; }?er­
sonn,e n'osait l'interrog,er, Cette cérémonie, silencieuse 
et gruve, inspirait une crainte respectueuse. Jésus était 
enveloppé de façon qu'on ne voyait pas ses plaies. 

Après le repas, je vis le Seigneur se lever et les dis­
ciples aussi; il s,e promena quelque temps avec eux le 
long du rivage, puis il s'arrêta, et dit à Pierre : et Si­
mon, fils de Jean, m'aimes-tu plus que ceux-ci? >> Pierre 
lui répondit avec timidité : (( Oui, Seigneur, vous savez 
que je vous aime. >1 Jésus lui dit : u Pais mes 
agn.eaux. n Au même instant, j'eus- une vision touchant 
l'Eglise et son pasteur suprême : j,e le vis enseigner et 
diriger les premiers chrétiens qui étaient encor,e faibles, 
et je vis baptiser et laver les néophytes comme de ten­
dres agneaux. 

Ils continuèrent à se promener en silence,, puis Jésus 
s'arrêta de nouveau ; et, tous- s'étant rafsemblés au­
tour de lui, il dit encore à Pierre : <( Simon, fils de 
Jean, m'aimes-tu? 11 Pierre, se soU.venant de son renie­
ment, répondit avec une humbl,e timidité : <1 Oui, Sei­
gneur, vous savez que je vous aime. » Jésus dit d'un 
ton solennel : <t Pais mes agneaux. >> Au même instant., 
j'eus -une vision touchant l'accroissement et la persé­
cution de l'Eglise : je vis le pasteur suprême rassembler 
les chrétiens dispersés, les protéger, 1,es gouverner, et 
leur envoyer des évêques subalternes. 



-385-

Après une nouvelk pause, pendant laqu:elle ils se 
promenèrent encore, Jésus dit ,une tvoisième fois : c< Si­
mon, fils de Jean, m'aimes-tu? ,i Je vis Pierre tout 
affligé : il pensait que Jésus lui faisait plusieurs fois la 
mêm€ question parce qu'il doutait de son amour; et, 
se souvenant de son triple reniement, il lui répondit : 
<c Seigneur, vous connaissez toutes choses; vous sav.ez 
que je vous aime. 11 Je vis que Jean se dit alors à lui­
même : <( Ah I rombien Jés,us doit-il aimer, et quel 
amour doit avoh un pasteur, puisqu'en remettant son 
troupeau à Pierre il le questionne trois fois sur son 
amour! n Jésus dit de nouveau : <t Pais mes brebis. En 
vérité, en vérité, je te le dis : Quand tu étais jeune, tu 
te ceignais toi-même, et tu allais où tu voulais ; mais 
quand tu seras vieux, tu ét€ndras les mains, et un 
autre te ceindra et te conduira où tu ne voudrais pas 
aller. Suis-moi! )> 

Alors Jésus se remit à marcher, et il dit à Jean, que 
je vis à côté de lui, quelque chose que je n'entenùifl 
pas. Ce qu'ayant vu, Pierre demanda : <i Seigneur, ce­
lui-ci que devi,endra-t-il? )l Jésus, répriruant sa eu~ 
riosité, lui répondit : (< Si je veux qu'il demeure ainsi 
jm;qu'à ce que je vienne, que t'importe? Toi, suis-moi 1 >) 

Et ils continuèrent leur marche. 
Lorsque Jésus dit pour la troisième fois à Pierre : 

<c Pais mes brebis )l, et ajouta que quand il &erait vieux: 
un autre le ceindrait et le conduirait, j'eus une vision 
sur l'accroissement de l'Eglis-e : je vis à Rome Pierre 
enchaîné et crucifié, et les saints souffrir le martyre en 
divers lieux. JP, vis qu'il fut aussi donné à Piet-r.e d~ 
voir cela en esprit, de connaître de quelle manière 11 
élevait mourir, et que dans le mom,ent même où il rf:.· 

gardait Jean, qui était corporellement devant ses yeux, 
il le vit en vision suivre le Seigneur au miJi.eu de beau 
coup de souffrances. Alors il dH en lui-même : c( Jean 
que Jésus aime tant, ne <lait-il pas aussi êtr.e crucifit. 
comme lui? n C'est pourquoi il interrogea Jésus, qui 
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lui fit eette réprimancJ.r- Les disciples, qui avaient en~ 
tendu ces paroles : << Si je veux qu'il demeure, » pen­
sèrent que Jean ne mourrait point; toutefois il est mort. 
J'eus à cette occasion une vision touchant sa mort, et 
sur un séjour qui lui fut assigné après le trépas. 

Ils marchèrent encore quelque temps avec Jésus, qui 
leur indiqua ce qu'ils. devaient faire pour le moment et 
qui ensuite disparut à leurs yeux. 

Il y avait dans ce repas quelque chose de mYstérieux : 
la présence des patriarches et d,es autres âmes avant 
le repas, la vocation de Pierre quand il fut terminé, la 
participation des patriarches à sa préparation, et une 
illumination que je ne saurais reproduire, me firent 
comprendre que l'Eglise souffrante, les âmes retenues 
dans le troisième séjour furent là incorporées à l'Eglise 
militante et soumises à Pierre, et que cela eut lieu 
dans ce repas mystique ; je ne saurais dire comment, 
mais j'en eus la conviction dans ma vision. C',est pour 
cela que 1,e Seigneur conclut par la prédiction de la 
mort de Pierre et de la destinée de Jean. Ls autres dis~ 
ciples étaient attristés de ce que Jésus ne leur avait pas 
adressé la parole. 

Jésus se rendit ensuite avec le!'! âmes des patriarches 
sur la .. :co1line où il avait p,ermis aux démons, qu'il 
av_ait chassés, d'entrer dans le cJrps des pourceaux, 
et il y délivra encore plusieurs runes qui étaient rete~ 
nues là dans des lieux déserts et ténébreux. C'étaient 
des possédés qu'on avait fait mourir, quoique inno­
cents et qui, après avoir subi le jugement de Dieu, 
attendaient là )eu.r délivrance. 

Après cette apparition de Jésus près du lac, je le vis 
avec les patriarches dans la contré-e de Gergesa, où il 
délivra plusieurs âm,es de l'exit qu'elles subissaient; 
je ·1e vis o.ussi avec tonies ces âmes dans le paradifi. Je 
vis À. c-ette occasion, plus distinctement que jamais, 
c-ombien est beau le paradis. Il leur expliqua tout c,;, 
que nos premier!!! parents avaient perdu par leur chute, 
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et quel était leur bonneur de pouvoir ainsi, malgré 
leur faute, êtr-e rachetés par lui. Je vis que ces âmes 
avaient soupiré aprè$ la réd-emption, mais qu'elles ne 
savaient, pas plus que les hommes, par quels moyens 
elle devait s'effectuer. J,e vis Jésus les enseigner et les 
traiter de la manière la plus convenable à leur état, 
ainsi qu'il l'avait fait pour les hommes, tandis qu'il 
vivait encore sur la terre. 

Je sus à cette occasion que l'homme avait été créé 
pùur prendre dans J.e ci-el la place des anges déchus. 
Sans le péché originel, sa postérité ne se serait multi­
pliée que pour atteindre le nombre d,es anges rebelles;­
alors la création eO.t cessé. Mais, à cause de la chute 
d'Adam, la génération s'est disséminée, ét.endue, et dans 
la procréation il s'est introduH quelque chose d'impur 
et de ténébreux; c'est pourquoi la mort, châtiment du 
péché, en est la suite nécessaire, en même temps qu'un 
bienfait. Quant à la fin du monde, j'ai la conviction 
qu',ellie n'arrivera pas avant que tout le froment ait été 
séparé de l'ivraie et moissonné, afin que la plaoo dea 
anges déchus puisse être remplie. 

Je vis Jésus, sur de grands champs de bataille, expli~ 
quer aux âmes par quels moyens elles avaient été ame­
nées au salut, et, pendant qu'il le leur fit comprendre, 
j'eus la vision de ces batailles comme si elles c~1ssent 
eu lieu en c,e moment même. Je crois que les âmes 
virent aussi tout cela. Jésus a visité tous les lieux où 
les apôtres portèrent d'abord l'Evangile, et il les a bénis 
par sa présence. Il a parcouru pour ainsi dire la nature 
entière. 
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CHAPITRE XI 

Apparition de Notre-Seigneur aux cinq cents disciples ,ur 
le mont Thébez. 

Lorsque Jésus eut disparu au bord du lac, les quatre 
apôtres et les trois disciples retournèrent à Tibériad€ 
chez le pêcheur Aminadale, et Pierre lui raconta pen­
dant le repas les miracles dont ils venaient d'être té­
moins : l'apparition du Sauveur, le repas au bord du 
lac, la pêche miraculeuse ; puis il parla de la nécessité 
de renoncer à tout -·pour suivre Jésus. Le vieux pêcheur, 
après avoir vu la barque remplie de poissons et entendu 
le récit de ses fils, prit la résolution de quitter tout ce 
qu'il possédait. Les poissons furent distribués aux pau­
vres. Il me fut révélé cependant que l'intention de ce 
pê(:heu.r n'était pas parfaitement pure, mais qu'il avait 
l'espérance de trouver dans la suite une comp,ensation 
avantageuse aux biens qu'il abandonnait. Il céda sa 
pêcherie à un autre, ,et la nuit suivante il partit avec 
ses deux fils, Isaac et Josaphat, pour aller rejoindre les 
disciples. 

Le lendemain, à l'aube du jour, les apôtres arrivèrent 
à une synagogue assez grande, située dans les champs, 
à quelques lieues au midi de Tibériade. Beaucoup de 
monde s'y était rassemblé, particulièrement des possé­
dés et des !Ilalades. Pierre seul guérit au nom de Jé­
sus; les autres apôtres enseignèrent et servirent. Tous 
les gens de bien des environs, tous ceux qui étaient favo­
rablement disposés pour la doctrine de Jésus avaient 
été convoqués par les djs,eiples ou attirés par la rumeur 
publique, et Pierre les enseigna dans la synagogue sur 
la passion du Seigneur et sur sa résurrection. Il leur dit 
qu'ils l'avaient vu; il parla de la pêche miraculeuse, et 
les engagea à suivre le Seigneur. Pierre, qui depuis lea 
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deux dernières apparitions était tout à fait transformé, 
.ravit tous les cœurs; il fut plein de douceur et .d'en­
thousiasme. Il toucha tellement ses auditeurs, qu'ils 
voulaient tous, et sur-le-champ, s'attacher à lui ; il fut 
obligé d'ordonner à plusieurs de rester chez ,eux. 

Dans l'après-midi, il se rendit à quelques lieues de 
là à l'ouest avec l€s autres disciples et beaucoup de gens 
des environs. Le pays qu'ils traversèrent est très élevé ; 
il y a au nord une vallée extraordinairement fertile, où 
je vois souvent en plein hiver l'herbe la plus haute et 
la plus helle du monde: un ruisseau, qui dans la saison 
chaude est souvent desséché, traverse cette contrée. Ils 
arrivèrent à une montagne isolée à laquelle condui­
saient cinq chemins bordés de haies et d'arbres, et cou.­
ronnée d'un plateau pouvant contenir quelques centaine5 
d'hommes. 

On y jouit d'une très belle vue, qui ,s'étend même 
plus loin que la mer de Galilée. Non loin de là se 
trouve la montagne de la multiplication des pains ; 
c'es,t aussi dans les environs que le Seigne·ur fit le ser­
mon sur la montagne. Ils y arrivèrent sur le soir, et 
y trouvèrent les autres apôtres, un grand nombre de 
disciples et toutes les saintes femmes, à l'exception de 
la mère de Dieu et de Véronique. Beaucoup d'autres 
personnes, dont plusieurs étaient venues avec les dis­
ciples, y étaient rass,emblées. Pierre et ses compa­
gnons, après s'être lavé les pieds, racontèrent la pê­
che miraculeuse aux apôtres et aux saintes femmes. 

Il y avait sur cette hauteur un affaissement du sol, 
au miHeu duquel s'élevait une colonne toute couverte 
de mousse: on pouvait y entrer et monter jusqu'au 
sommet comme dans une chaire à prêcher. L'enfon­
cement formait comme un amphithéâtre, de sor.te que 
I,es auditeurs pouvaient voir les uns au-dessus d.es au­
tres~ Pierre plaça cinq apôtres aux cinq chemins qui 
conduisaient à la montagne, et ceux-ci enseignèrent 
une partie de la foule, qui était trop nombreuse pour 
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que tous pussent l'entendre lui-même, Quant à lui, de­
bout sur la colonne, entouré des .apôtres, des disciples 
et d'un peuple nombreux, il enseigna sur la passion de 
Jésus, sur sa résurrection, sur ses apparitions et sur la 
nécessité de s'attacher à lui. Tout à coup, je vis le Sei­
gneur arriver du même côté par lequel Pierre était 
venu (1). Il gravit la montagne, et les saintes femmes, 
qui se trouvaient su.r son passage, se prosternèrent 
devant lui. Il leur adressa la parole. Pendant qu'il tra­
versait la foule, plusieurs frissonnèrent, saisis de 
frayeur: c'étaient ceux qui ne devaient pas lui rester 
fidèles. Il mdnta dans la colonne où se tenait Pierre, 
qui alors se plaça ,en face de lui. Jésus parla aux audi~ 
teurs de la nécessité d,e renoncer à soi-même pour le 
suivre, et des persécutions qu'ils auraient à endurer. 
En entendant ces parol,es, plus de deux cents d'entre 
1-es assistants se retirèrent. 

Alors le Seigneur dit qu'il avait parlé avec ménage­
ment pour ne pas scandriliser les faibles. Puis il fit vi­
vement r,essortir les souffrances et les persécutions qui 
attendaient tous ceux qui le suivraient sur la terre1 

ainsi que Ia récompense qui leur était réservée dans 
la vie éterneUe. Il adre.ssa la· parole particulièrement 
a·ux apôtres et aux. disciples uuxquds il avait déjà 
parlé de la même manière, dans ses dernières ins­
tructi_ons au Temple. Il leur commanda de rester d'a­
bord à Jérusalem, et ensuite, quand il leur aurait en­
voyé !'Esprit-Saint, de baptiser au nom du Père et du 
Fils et du Suint-Esprit, et de fond,er l'Eglise. Puis il 
leur dit qu'ils. devaient, après cela, se séparer pour 
établir d,es Eglises dans les pays lointains ; qu'ils de­
vraient se réunir une fois èncore, et après être de nou~ 
veau partis pour les contrées les plus éloignées, rece­
voir ,enfin le baptême d,e sang. 

Pendant q11P Jé..-:11::: n~r1nit., ];).~ f!.r:nl'!s des patriarches 

(1) L'un et l'a.ntre sui.ent, en effet, la même 'fOle pour OOD.• 
duire les hommea an aalut. 



entouraient taule 1 assemblée, male en restant Invisi­
bles (1). Jésus disparut comme une lumière qui s'é· 
teint; aussitôt bea·ucoup d'entre les assistants. se je· 
tèrent la face contre terre, et Pierre se :remit à ensei­
gner et à prier. Cette apparition de Jésus en Galilée, 
où il montra sa résurrection devant une assemblée 
nomhreuse, fut la plus manifeste de toutes; Jes autres 
restèrent pins secrètes. 

CHAPITRE XII 

Retour des apôtres à Béthanie. 

J"e vis en.suite Pierre, Thaddée, André, Jacques le 
Mineur guérir dans un village plusieurs malades, que 
dernièrement ils n'avaient pu soulager, à cause d'une 
faute intérieure dont Jésus leur avait fait le rieproche, 
lors de son a.ppariti.on au cénacle. Ils avaient voulu 
imiter sa majesté ,et son attitude impo·sante; i1s avaient 
donc pris un air affecté et solennel, au lieu de donner 
avec hlJ.milité ce qu'ils avaient reçu, agissant comme 
s'ils le dpnnaient d'eux-mêmes; aussi n'avaient-ils 
point réussi à guérir l,es malades. Je les vis mainte­
nant, avec une profonde émotion, s'agenouiller hum .. 
blement auprès d'eux, et leur demander pardon <le na: 
pas les avoir soulagés: tous furent aussitôt guf:ris~ 
Thomas opéra aussi des guérisons en cet endroit: l'au. 
tre fois il n'avait pas été présent. Jean s'occupait plus 
des malridies de l'âme que d.e celles du corps. 

Durant tout ce temps, j'ai vu la Mère de D.ieu à Jéru .. 
salem dans la maison d,e Jean-Marc, Véronique, Nfoo .. 
dème et Joseph d'Arimathie la visitaient sans cro.ir,(('!, 

(1) Ainsi, l'Eglise entière r,e trouve représentée dans cette f.l.[}" 

parition de Jé~l!s, qui ~irnt :rmer aux yeux des dîsciplea et. 
des fidèles la prédication de 110n \ica,ire. 
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,Tou.s les jours, elle faisait le chemin de la croix, le 
matin, 1,e soir ou pendant la nui.t. Lorsque· l'accès d,es 
lieux .sanctifiés lui était rendu impossible. par des clô­
tures, elle prenait des chemins détournés. J'ai vu aussi 
dans sa maison sept stations, où elle priait en mémoîr,e 
de la passion. 

Les Juifs ne s,e sont pas contentés de retirer les 
charges publiques aux amis de Jésus et de les exclure 
de la synagogue, ils ont encore entouré de fossés les 
endroits d,e la voie douloureuse où Jésus était tombé, 
Et où il lui était arrivé quelque chose de particulier. 
Ils ont aussi fermé par des barrières e.t des haies 1a 
route du Calvaire, ainsi que les divers sentiers con­
duisant aux endroits fréquentés ou habités par les par­
tisans, de Jésus. Je fus très étonnée de voir que, dans 
plusieurs de ces chemins, on était pris comme dans une 
impasse, et obligé die revenir sur ses pas. Les amis de 
Jésus ont ra.uvert à plusieurs reprises les chemins qui 
aboutissaient au Calvaire. 

Les apôtres .étaient de retour à Béthanie, où je vis 
rassemblées un grand nombre de p·ersonnes, au moins 
trois cents, y compris une centaine de femmes; tous 
av.aient suivi les apôtres et mis leurs biens en com­
mun. Les apôtres et les disciples célébrèrent chez La­
zare une grande agape, où l'on rompit le pain et où 
l'on fit circuler la coupe, sans qu'il y eùt de consécra­
tion; ce n'était qu'un symbole d'union fraternelle. Le 
repas eut lieu dans la galerie qui donnait sur la cour, 
toutes 1es portes idemeurant ouvertes. Dès .qu'il fut 
terminé, Pierre enseigna les assistants et une foule 
nombreuse. Il y avait plusieurs espions dans l'audi­
toire, et quand Pierre dit: (( Vous pouvez tranquille­
ment tout abandonner et venir à nous; nous subvien­
drons à tous vos besoins, n ce.s misérables se moquè­
rent de lui, s'écriant qu'il n'était qu'un pauvre pé· 
cheur, un vagabond qui pouvait à peine entretenir sa 
p1 opr~ femme, 
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Pierre · enseigna c-es choses, parce que Jésus l'avait 
ordonné: il n'avait pas encore la foi vive, la confiance 

1inébranlable que Les apôtres n'euoont qu'après avoir 
1reçu le Saint-Esprit. C'est maintenant Pierre qui porte 
la parole dans les assemblées, excepté lorsqu'elles sont 
ltrop nombreuses : alors il charge d'autres disciples 
'd'enseigner en différents endroits. Depuis que le Sei­
,gneur l'a revêtu du manteau, et depuis que le repas du 
,paisson miraculeux lui a communiqué une ver;tu par­
ticulière, il n'est plus le même homme; tous le recon­
naissent pour la bouche, la main, le chef de l'Eglise. 

1Lorsque j'ai ent;.endu Jésus confier à Pierre le soin de 
ses brebis, et lui prédire son crucifiement et la destinée 
· de Jean, il m'a semblé que Pierre était voué jusqu'à la 
consommation des siècles à paître, à conduire le trou­
'peau, tandis que la mission de Jean était de garder la 
source d'eau vive qui arrose les pâturages et désaltère 
les brebis. J'ai reconnu que l'action de Pierre s'exerce 
plutôt dans le temps, dans la constitution extérieure de 
l'Eglise, perpétuée par une suite de successeurs, tandis 
que celle de Jean s'exerce dans la vie intérieure au 
moyen de l'inspiration et de l'envoi de messagers ins­
pirés. L'un est une pierre, un rocher, un édifice ; 
l'autre un souffle, un nuage, un fils du tonnerre. Pierre 
représente le corps de la harpe avec ses cordes en par­
faite harmonie; Jean, le souffle du vent à travers les 
cordes (1). 

Sur ces entrefaites, je vis se rendre de Jérusalem à. 
Béthanie une cinquantaine de soldats, du même corps 
que ceux qui s'étaient saisis du Seigneur sur la mon­
tagne des Oliviers ; ils faisaient partie de la garde du 
Temple et des gr~nds prêtres. Je vis aussi des délégués 
du conseil faire citer les apôtres devant eux, à la mai­
son de ville de Béthanie. Pierre, Jean et Thomas y 

(1 O'est le sena de ce qu'a. dit la, flainte si;eur, le pèlerin 
~·ayant pu reproduire ici sea propree paroles. 

(Note du pèlerin.) 
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comparurent. Ils répondirent sans crainte et hardiment 
au reproche qu'on leur fit de causer du trouble dans 
le peuple par leurs réunions. 

Je vis ensuite Pierre s'entretenir avec les fidèles réu­
nis chez Lazare, et, pour éviter le scandale, faire partir 
cent vingt.trois d'entre eux. Ceux qui étaient venus de 
loin devaient demeurer chez ceux du voisinage; car ils 
avaie.nt mis tout en commun. Il y avait aussi une cin­
quantai.ne de femme.s qui s'éloignèrent et allèrent habi­
ter divers endroits où elles vivaient plusieurs ensemble. 
Pierre cependant dit à tous ces gens de revenir le jour 
de l'ascension du Christ, dont il avait sans doute un 
pressentiment. J'ai reconnu ft certains discours des 
apôtres et ries disciples qu'ils ne sont pas encore com­
plètement éclairés. Ils s'attendent toujours à l'établis­
sement d'un royaume visible, et au partage de certains 
privilèges tout particuliers. Je crois que Jésus les tan­
cera encore vertement à ce sujet. 

CHAPITRE XIII 

, Marie, mère de l'Eglise. - Elle est communiée par 
saint Pierre. 

Peu après, je vis les apôtres et vingt disciples réunis 
au cénacle. La prière faite, ils se séparèrent en deux 
groupes. Jean prit les apôtres, Pierre les disciples, et 
ils parlèrent mystérieusement de leur rapport avec la 
Mère du Seigneur, et de ce qu'elle devait être pour 
eux. Pendant cette instruction qui, je. crois, se fondait 
sur une communication de Jésus, que j'ai oubUée, je 
vis la sainte Vierge planer au-dessus de l'assemblée 
revêtue d'un manteau lumineux, qui s'étendait sur 
tous et semblait les envelopper; je vis le ciel s'ouvrir 
et une couronne envoy~e par la sainte Trinité se poser 
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sur sa tête. Je sentis que la sainte Vierge était leur 
protectrice, leur temple, leur sanctuaire. Durant cett~ 
vision, qui, je crois, représentait ce que, par la volonté 
de Di-eu, la déclaration d,e:S apôtres opérait en ce mo­
ment pour l'Eglise, je ne vis plus Marie, qui était en 
prières hors de la salle. 

Vers neuf heures, un repas eut lieu dans le vestibule. 
La sainte Vierge y assista, entre Pierre et Jean. Lf,:,. 
autres femmes et les disciples étaient assis à droi' .J et 
à gauche à des tables séparées. Nicodème et Joo~ph les 
servirent. Pierre découpa l'agneau comme Jésus avait 
découpé l'agneau pascal. A la fin du repas, on rompit 
le pain, qu'on fit circuler ainsi que la coupe. Les ali­
ments furent bénits, mais non consacrés. Pierre fit un 
discours après le repas. Tous les coJlvives portaient des 
habits rle fête, et Marie son vêtement de noces ; pendant 
la prière sous la lampe, elle était voilée et revêtue d'un 
beau manteau blanc, et son voile était baissé. On ouvrit 
le sanctuaire, devant lequel s'étant agenouillés, ils 
firent encore une prière. 

Un peu après minuit, je vis la sainte Vierge recevoir 
à genoux la sainte Eucharistie des mains de Pierre. 11 
tenait à la main la patène du calice sur laquelle étaient 
les hosties consacrées par Jésus lui-même, et il en mit 
une dans la bouche de Marie. Au même instant, le Sei­
gneur se montra à sa Mère sans se faire voir aux 
autres, et il disparut aussitôt. Marie était toute péné­
trée de lumière, et sa tête était entourée d'une­
couronne d'étoiles. Lorsqu'ils eurent prié quelque 
temps, ils se séparèrent. Pendant la cérémonie, les 
apôtres se montrèrent plus respectueux qu'à l'ordinaire 
envers la eainte Vierge. Autrefois ils usaient à son 
égard d'une douce familiarité comme envers le Sei­
gneur, quoique toujonrs avec une certaine retenue. 

Après avoir reçu l'Eucharistie, la sainte Vierge, avec 
les autres femmes, se ren<lit du cénacle à ln maison de 
Jean-Marc, ni'i '"'nr rl~'Tl0urnit. Je la vis encore prier 
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dans sa chambre. Elle récita Je llfagniftcat, le cantique 
des trois jeunes hommes dans la fournaise, et le psaume 
CXXX (1). 

Le jour commençait à poindre, lorsque je vis le Sei­
gneur entrer chez elle, les portes fermées. Il lui parla 
longtemps ; mais il ne l'embrassa pas et ne lui donna 
pas la. main. Il lui dit quel rapport existait entre elle 
et les apôtres, et quelle assistance elle devait leur don­
ner. Ce rapport et cette assistance étaient mystérieux 
et spirituels. Il lui donna un pouvoir sur l'Eglise, une 
vertu pour la protéger, et je la vis comme pénétrée de 
sa lumière: je ne saurais exprimer cette vision. Il dis­
parut, les portes demeurant toujours fermées. 

Depuis lors je vis plus souvent Marie avec les apô­
tres; elle avait maintenant d'autres rapports avec 
eux; ils la consultaient: elle était comme leur mère 
à. tous et comme un apôtre elle-même. 

CHAPITRE XIV 

Accroiss~ment de la. oommuna.utiS. 

Cependant le nombre des fidèles augmentait tous les 
jours. Je vis qu'on était occupé à loger une multitude 
de personnes qui venaient d'arriver avec des ânes et 
des bagages, particulièrement des bords de la mer de 

(1) D'après une communication postérieure, la sœur vit que 
toutes les fois que la sainte Vierge communia.it, les saintes ea­
pèces restaient en elle san13 altération d'une communion à l'autre, 
de sorte qu'elle ado:i;ait l'Homm~·Dieu sacramcntellcment présent 
llans son cœur. Au temps de \a. persécution qui suivit le ma1·tyre 
de saint Etienne, le.a apôtr>es ne consacrèrent pas pendant quel­
que temps, mais l'Eglise jouit néanmoins de la présence du saint 
sacrement, puisqu'il résidait dans le cœur de Ta mère de Dieu. 
Elle était le tabernade eucharistique, et pratiquait en même 
temps l'adoration perpétuelle. Le psaume CXXX : « Seigneur. mon 
cœur ne s'est point élc;é "• est une 9rotestation d'humilitAI 
bien touchante <b.ns la. bouche de Mu.rie. 
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Galilée. D'ordinaire, ils descendaient à une hôtellerie 
située en avant de Béthanie, où se succédaient conti­
nuellement des disciples qui leur donnaient des con­
seils et des enseignements. Maintenant cette maison 
était toujours pleine, et les disciples adressaient les 
nouveaux venus à Lazare, qui avait à sa disposition un 
grand nombre de logis. Beaucoup s'installèrent à Jéru­
salem, autour de la mpntagne de Sion. Il n'y a\lait là 
que peu de Juifs, tous pauvres gens; on y trouvai( 
d'épaisses murailles en ruines, et de vastes terrains'. 

' inhabités, où je vis construire des cabanes ou plutôt 
des abris. Je vis aussi dresser des tentes d'étoffe gros-: 
sière au-dessus des murailles, dans lesquelles on avait 
déjà pratiqué des habitations. Je vis parmi cette 
affluence les Chaldéens que, dernièrement, Jésus avait 
envoyés au centurion de Capharnaüm, et qui ensuit€ 
étaient retournés chez eux. 

Les Juifs, bouleversés par les événements merveil­
leux dont ils avaient été témoins, occupés seulement 
à les déguiser et à les dénaturer, n\.)poanient à tout 
cela aucun obstacle. Du côté de la montagne de Sion 
où les chrétiens étaient établis, ils avaient fermé par un 
mur l'accès à la montagne du temple et au quartier 
qui en dépendait; ainsi les fidèles se trouvaient isolés: 
et séparés des Juifs. 

Je vis les survenants mettre à leur disposition de 
gros rouleaux d'étoffes de laine blanche ou jaunâtre, 
les unes fines, les autres grossières, et en outre des tapis 
é de la toile pour la fabrication des tentes. Nicodème 
et Joseph furent chargés d'utiliser ces dons. On en fit 
des vêtements pour le service divin et pour le baptême. 
On en donna aussi aux nécessiteux, et personne ne 
manqua de rien. 

Partout on dresse des tentes et des hangars; tous les 
coins de murs, particulièrement dans les vieux édifices, 
sont utilisés. Les apôtres aident eux-mêmes à cons­
truire des habitations pour les fidèles : ils apportent 



du i.Jois, des nattes, es cloisons en clayonnage, et tra­
vaillent avec activité. Les saintes femmes, de leur côté. 
se mettent 11; f.lervice de celles qui arrivent. Personne 
ne possède r;ei. en propre: ceux qui possèdent don­
nent, ceux qui n'ont rien reçoivent. Je vois que c'est 
~nrtout Lazare qui fournit aux dépenses de la caisse 
générale 

Les femmes des fidèles s'occupent à tisser ou à 
tresser de longues bandes d'étoffes et de grosses cou­
vertures pom 'es tentes. Marie, Marthe et Madeleine 
font des broderies, tantôt assises, tantôt en se prome­
nant l'ouvrage à la main. Je vois Marie broder une 
figure qui me semble représenter le Seigneur ou l'un 
des apôtres. Ces images, destinées à des autels privés, 
ne sont qu'ébauchées, et ont des vêtements blancs sur 
des canevas dr ,?uuleur brune, jaunàtre ou bleu de cieJ. 
.Te me souviens d'avoir vu Marie ùroder une repré­
sentation de la sainte Trinité, telle que je la vois dans 
mes visions. Dieu le Père, en costume de pontife, pré­
sentait la croix au Fils; de l'un et de l'autre procédait 
h Saint~Esprit, qui n'avait pas la forme d'une colombe: 
les ailes étaient remplacées par des bras. Ces figures 
formaient un triangle. 

Pendant ces mêmes jours, les apôtres prirent pos­
sr.ssion d'une nouvelle maison située auprès de la pis­
cine de Béthesda ; on voyait au fond une chaire, et l'on 
eût dit une synagogue. Les nouveaux venus s'y réunis­
saient ordinairement pour recevoir les instructions des 
n. ;1ôtres. Ils ne sont pas admis au cénacle. Ni les apô­
tres ni les disciples ne vont au temple; si les apôtres 
y allèrent après la Pentecôte, lorsqu'ils eN.rent reçu le 
Saint-Esprit, ce fut pour annoncer le christianisme au 
peuple assemblé. Leur temple est maintenant le cé­
nacle, où se trouve le saint Sacrement. 

Ce matin, entre trois et quatre heures, j'ai vu les 
apôtres dans le cénacle. Le sanctuaire était ouvert : ils 
•~ tenaient debout dea deux côtés, Il r,y trouvait envi-
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ron trente disciples. On pria, on chanta à deux chœurn. 
Cela me fit l'effet d'un office de matines. Pierre fit en­
suite une instruction à ces disciples. Cette forme de 
prière a été instituée par Jésus lui-même. Il a révélé 
aux sierts Je mystère de cet office divin, lors du repas 
où il leur fit manger le poisson, près de Tibériade, e[ 
n11ssi lorsqu'il convainquit Thomas de la vérité de sa 
résurrection. 

CHAPITRE XV 

Derniers jours du Seigneur sur la. terre. - Il prépare lœ 
siens à la séparation. 

Dans ces derniers jours, je ,;is Jésus continuellement 
auprès des apôtres; ses rapports avec eux étaient tout 
naturels: il prenait part à leurs repas et priait au 
milieu d'eux ; il les enseignait et leur rappelait en 
se promenant tout ce qu'il leur avait dit. Pendant 
la nuit seulement, il visitait, à leur insu, des lieux 
éloignés, 

Voyez-vous cette troupe de gens dans la praide? Ils 
viennent de Jérusalem et longent le mont des Oliviers 
pour se rendre à Béthanie. Chose étonnante; ils re­
gardent autour d'eux, ils montrent du doigt quelque 
chose sur leur gauche, et cependant ils ne voient pas 
Jésus qui arrive de ce côté. Il y a çà et là dans lés jar­
dins des ouvriers occupés à réparer les haies qu'on a 
rompues le dimanche des Rameaux, afin de livrer pas­
sage au grand nombre de personnes qui se -rendaient 
à Jérusalem pour la Pâque. Chose étrange! les dis­
ciples vont de côté et d'autre, et ne le voient pas. Il est 
lumineux et plane au-dessus du sol ; mais voilà que 
de$ ouvriers qui travaillent dans le jardin l'aperçoi­
vent; ils s'agenoui11ent. Parmi eux se trouve Simon, 
qui l'a aidé à porter sa croix ... Ah J l'excellent homme! 
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Le Seigneur passe devant lul ... Le bon vieillard ! il ôte 
son manteau, se prosterne ·et baise la terre devant les 
pieds du Sauveur, qui lui fait signe de se taire, et dis· 
parait. 

Jésus parcournt avec les apôtres différents chemina 
dans les environs de Jérusalem, de sorte que beaucoup 
de Juifs furent témoins de sa résurrection; mais, à son 
aspect, ils se cachaient et fermaient leurs maisons. Les 
.disciples et les apôtres eux-mêmes éprouvaient auprès 
;de lui une certaine frayeur: il leur semblait un être 
)rnmatériel. Il ensejgna souvent et adressa anssi quel­
'ques reproches aux apôtres. Pendant la nuit, je le vis 
en divers endroits de Bethléem, répandre ses bénédic­
tions. Dans cette ville, où il avait beaucoup d'ennemis, 
il apparut à plusieurs incrédules, et particulièrement 
à des gens qui avaient eu quelques relations avec lui 
ou avec sa mère. Je le vis encore en beaucoup d'autres 
lieux. Les personnes à qui il se montra crurent aus­
sitôt à lui; à la Pentecôte, elle.s s'unirent aux apôtres 
et ;:,.ux disciples. 

Jésus rentra dans Béthanie par le côté de l'est. Marie 
s'y rendit aussi de Jérusalem avec les autres saintes 
femmes. Ils se rencontrèrent chez Lazare, où se trou­
vaient déjà Marie et Made1eine. La mai.son est entou­
rée d'une foule de personnes qui, ayant entendu dire 
que le Seigneur est près de les quitter, désirent le voir 
et prendre congé de lui. Lorsqu'il fut dans la maison 7 

on fit entrer les fidèles et fermer les portes. Ils prirent 
une réfection légère, mais sans s'asseoir. Comme les 
disciples pleuraient amèrement : <( Pourquoi pleurez­
vous ainsi, frères bien-aimés (1)? Regardez c-ette 
femme, elle ne pleure pas ! n Ainsi parla Notre-Sei­
gneur à ses disciples nffligés, en leur montrant sa 
mère. Oh! qu'il était touchnnt de voir des hommes 
de cet âge pleurer si nmèrement ! 

(1) La sainte eœur raconta cette ,·isiou au pèlerin au momt'nl 
ota elle la voyait; de là le ton animé de,· la narration 
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Con'lme le Seigneur est bon l Il sort de la maison 
pour se montrer à ln. foule rassemblée dans la cour, où 
l'on avait .dressé pour eux une longue table; il bénit 
des petits pains, qu'il leur distribue, puis il leur fait 
signe de Ja main de se retirer. Lorsqu'ils se furent 
éloignés, la sainte Vierge s'approcha modestement du 
Seigneur pour lui demander quelque chose; mais il 
gvança la main comme s'il eût voulu l'empêcher de le 
toucl1er, et il lui dit qu'il ne pouvait lui accorder sa1 

demande. Elle 1e remercia humblement, même de son' 
refus, puis elle s'6loigna. 

Je vis le Seigneur prendre tout spécialement congé 
de Lazare. Je le vis bénir du pain qu'il lui donna à 
manger et qui devint lumineux. Il se rendit ensuite à 
Jérusalem par un chemin de traverse. Quatre groupes 
le suivaient à une certaine distance l'uh de l'autre; il 
n'avait près de lui que les onze apôtres. Les saintes 
femmes venaient derrière tous Ie.s autres. Le Seigneur 
était tout lumineux et dominait toute la scène .. Je ne 
saurais dire si les disciples le virent ainsi. Jls ne pou­
vaient se persuader qu'il dût les abandonner. Ils se di­
saient entre eux: (( Bien des fois déjà nous l'avons vu 
disparaître. ,i 

Voilà qu'il indique du doigt différents points de 
l'horizon en disant: <1 Quand tous ces endroits croiront 
à la suite de votre ensejgnement, quand des étrangers 
en chasseront les habitants et que tout ici sera dévasté. 
ce -sera un temps bien triste. i, Il dit encore: u Vous ne 
me comprenez pas maintenant, vous me comprendrez 
mienx Nnand ce soir vous aurez ,soupé avec moi pour 
la. dernière fois. » 

Je vis Jésus passer devant de riants jardins, où des 
Juifs étaient occupés à tailler des haies. A son ap­
proche, ces gens se mettaient les mains devant. la 
figure; il& s'étendaient de tout leur long à terre, ou s'en­
fuyaient dans 1-es allées, et se cachaient derrière le! 
haies. Je ne sais pas s'ils v.oyaient ou non le Seigneur, 



-402-

si c'était la peur qui leur faisait pren-dre la fuite, ou 
s'ils se prosternaient par suite de leur émotion. Depuis 
sa résurrection, je vis toujours qu'on fuyait à son ap., 
proche. 

Dans ces derniers jours, les J:.lifs dévastèrent mé~ 
chamment autour de Jérusal,em tous les lieux signalés 
par la vie et la passion du Seigneur, et particulièremen~ 
vénérés ,des fidèles. Ainsi, sur le chemin de la croix, aux 
endroits où il était tombé, ils avaient creusé des fossés 
à travers la route. Ils avaient clos de haies les jardins 
et les pelouses où habituellement il se retirait et en­
seignait. En quBlques endroits même, ils avaient creusé 
des trappes afin d'y faire tomber les fidèles qui vien­
draient honorer son souvenir; mais j'ai vu quelques-uns 
de c,es pervers y tomber ,eux-mêmes. J'ai reconnu à cette 
occasion que dans tous J.es temps les ennemis du Christ 
qui commettent de telles profanations sont ainsi chàtit!s, 
et doivent l'être plus terriblement encore au jour du ju­
gement. J'ai vu que ceux qui détruisent les chemins de 
croix, les croix, les chapelles, les églises, qui abolissént les 
dévotLons, les pratiques pieuses d-e nos pères, et en géné­
ral tout ce qui contribue à nous rappeler les scènes 
particu!ièr-es ·de la rédemption,. que ce soit des .sculp­
ture.s, des images, des inscriptions, des fondations, des 
rites, des prières, j'ai vu que tous ceux-là appartien­
nent à la race pécheresse des ennemis du Christ, dont 
les efforts tendaient à effacer les traces sanglantes de 
ses pas, et qu'ils doivent être jugés avec eux. Quant à 
ceux dont l'aspect touchant de nos crucifix antiques 
blesse les ytiux délicats, et qui les remplaeent par des 
figures d'une bea.-uté païenne, ou qui représentent les 
saints avec des formes voluptueuses et séduisantes, je 
les ai vu rangés parmi ceux qui élevèrent sur le Cal­
vaire un temple en l'honneur de Vénus, et qui souillè­
rent la grotte de la crèche d'une façon plus abominabls 
encore. 
l'ai vu des Juifs rm,er la cime du Calvaire, et jeter -
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de la terre comme an répand des engrais, tant sur les 
cinq petits tertres gazonnés qui entouraient la croix que 
sur les sentters qui y conduisaient. Lorsqu'ils eurent 
aplani ces tertres, ils aperçurent une pierre blanche 
avec un trou carré profond d'un mètre, dans lequel la 
croix avait été enfoncée. Je les ai vus travailler péni~ 
blement avec des leviers à ,enlev.er cette pierre, mais elle 
s'enfonça de plus en plus et, ne pouvant la r,etirer, ils 
la couvrirent de terre. 

Jésus et les onze apôtres prir.ent divers sentiers aux 
alentours de la montagne des Oliviers, suivis des au­
tres groupes. Le Seigneur s'arrêtait de temps en temps 
pour leur expliquer quelque chose, Tous étaient dans 
l'angoisse: quelqt1es-uns pleuraient, d'autres étaient tout 
découragés. Un disciple qui avait les cheveux noirs se 
dit à lui-même: (( S'il s'en _va, qui donc .sera Ie maî­
tre? et comm.ent s'accomplira la promesse du Messie? )> 

Pierre et Jean, qui ,comprenaient mi€UX ce1 qui se 
préparait, montraient plus de calme. Souvent les apô­
tres adressaient des questions au Seigneur; alors il 
faisait halte, et leur donnait des éclairciss,ements. Cette 
marche dura jusqu'au soir. Il parla toujours avec beau­
coup de solennité, et à plusjeurs reprises il disparut; 
mais avant qu,'ils eussent pu se remettre de leur cons­
ternation, ils le revoyaient parmi eux. Il semblait qu'il 
voulait ainsi les préparer à s,on prochain. départ. Le 
soleil couchant brillait d'un vif éclat, tandis qu'ils se 
prom-enaient encore à travers de belles prairies et des 
bocages ravissants. 

Après le coucher du soleil, ils arrivèrent à la maison 
où ils devaient souper. Marc, Nicodème et Joseph 
d'Arimathie vinrent le recevoir devant la porte. Quel­
ques paroles qu'il prononça leur firent espérer de le 
voir r.ester avec eux quelque temps encore; mais Marie 
savait' 'la vérité. Les autres disciples étant survenus, il 
entra dans la. salle à manger; plusieurs fidèles s'y 
étaient rassemblés ,et l'attendaient. Jésus et les apôtres 
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occupèrent l'un des longs côtés de la table. Ceux-ci 
étaient couchés sur des sièges placés transversalement; 
le Seigneur resta debout, et Jean à côté de lui. Celui-ci 
était plus serein que les autres: il av.ait un caractère en­
fantin ; il s'affligeait facilement, et ·Un moment après 
il reprenait sa confiance et son calme habituels. Nico­
dème et Joseph servirent à table, et la sainte Viergé 
resta vers la porte de la salle. 

Le Seigneur bénit le poisson, le pain et les légumes, 
puis il les fit passer aux convives, qui en reçurent cha­
cun une légère part. Pendant tout le repas, il enseigna 
de la manière la plus solennellt. J,e vis les paroles sortir 
de sa. bouche comme des rayoi~::. de lumière, et pénétrer 
plus ou moins rapidement tel ou tel apôtre, suivant 
qu'il était plus ou moins affamé de ses enseignements. 
Ainsi tout ce qui est saint est lumière, et tout ce qui est 
profane est ténèbres; l'ardent désir est une espèce de 
ïaim, et la satisfaction de c,e désir une sorte d'alimen­
tation. Toutes ces choses sont évidentes, ,et l'on n'est 
point étonné de les voir. A la fin du repas, le Seigneur 
bénit une coupe, il en but et la fit circuler; tous en 
burent après lui. Ce n'était néanmoins. qu'une agape. 

Qüand les apôtres se furent levés de tabJ.e, J,es autrei:s 
fidèles, qui avaient pris leur repas dans une salle laté-­
rale, se réunir,ent sous les arbres devant le vestibule, 
Bt le Seigneur parut au milieu d'eux, les enseigna lon­
'guement et les bénit; après quoi ils s'éloignèr.ent. 

Cependant les saintes femmes étaient arrivées, et 
s'étaient renduies dans le jardin avec la sainte Vierge; 
Jésus alla les trouvier, et tendit la main à sa mèr,e, Il 
leur parla d'un ton très solennel. Toutes étaient émues, 
et je sentis que Madeleine brûlait du désir d'embrasser 
les pieds de Jésus, mais elle ne le fit pas; car il avait 
l'air si majestueux et si auguste que personne n'osait 
s'approcher de lui. Après leur avoir parlé quelque 
temps, il les bénit et s'éloigna d'.eux. Des larmes abon­
dantes coulaient de leurs yeux. Ce n'était pas une nia-
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nifestation extérieure d'un chagrin passager comme le 
sont les pleurs des hommes de nos jours, on voyait que 
cette douleur était au fond de leur âme. Je ne vis pas 
pleurer la sainte Vie.rge en cette circonstance; je ne 
l'_ai vu pleurer amèrement que d.eux fois: quand eUe 
perdit l'enfant Jésus. au retour de la fêt.e de Paque·s, et 
au pied de la croix, après la mort du Seigneur. Elles 
restèrent là jusqu'un peu avant minuit. 

Je vis ensuite le Seigneur se rendre à Jérusalem par 
le chemin qu'il avait pris J.e jour d,es Rameaux. Marie, 
accompagnée de quelques~unes des saintes femmes, 
marchait derrière les apôtres; une troupe de trente à 
quarante disciples les suivait à quelque distance. Ils se 
dirigèrent tous vers le cénacle; mais Jésus, les apôtres 
et Marie entrèrent seuls dans la salle intérieure : les 
disciples s,e r-endirent dans la salle latérale, pendant 
que les compagnes de Marte demeuraient dans le vesti­
hule, La table de la cène était préparée et la lampe 
allumée. Il n'y avait sur la table qu'un pain azyme et 
un petit calice. Les apôtres s,e revêtirent de l,eurs habits 
de fête, et Pierre mit son manteau de pontife; la sainte 
Vierge s'assit en face d.e Jésus. Je vis le Seigneur faire 
comme à la sainte cène, prendre le pain, l'offrir, le 
rompre, le bénir et le leur présenter; tous ensuite burent 
dans le caliCe, sans qu'on le rem:plit de nouveau. Je vis 
le pain consacré entrer comme un petit corps lumineux 
rlans la bouche des apôtres, ,et,, lors de la consécration 
tln vin, je vis sa parole couler dans le calice sous la 
forme de gouttes de sang. 

CHAPITRE XVI 
Le grand jour de l' Ascension. 

A l'aube du jour, ils récitèDent les matines sous la 
lampe, mais avec plus de solennité qu'à l'ordinaire. Le 
Seigneur donna encore une fois à Pierre autorité sur 
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les autres, le r,evêtit de nouveau du manteau, et répéta 
ce qu'il leur avait dit, lors de son apparition au bord 
du lac de Tibériade et sur la montagne. Il les enseigna 
aussi sur le baptême et sur la bénédiction de l'-eau. Dix­
sept des disciples les plus intimes assistèrent à cette ins­
truction, debout derrière la sainte Vierg,e. Avant d-e 
quitter la maison, le Seigneur leur présenta sa mère 
comme devant être le centr,e .des fidèles, et intercéder 
pour ,eux; alors Pierre et les autres s'inclinèrent devant 
elle, et elle les bénit. Au même instant, je vis la. 
Mère de Dieu assise sur un trône, revêtue d'un large 
manteau bleu de ciel, une -couronne sur la tête: c'éta.it 
un symbole de sa dignité. Dans les grandes c.irconstan­
ces, par exemple avant le baptême du jour <le la Pen­
tecôte et du lendemain, j'ai vu les apôtres recevoir ainsi 
la bénédiction de la très sainte Vierge. 

Le matin au point du jour, Jésus quitta le cénacle 
avec les apôtres. l\11rie marchait derrière ,eux, et les 
discipl,es 1es suivaient à peu de distance. Ils passèrent 
par les rues de Jérusalem; elles étaient silencieuses, et 
tout le monde était plongé dans un profond sommeil. 
Le Seigneur devenait de plus en plus grave et prompt 
dans ses discours et ses actes. La veille au soir, la 
compassion avait dominé dans ses entretiens. Il prit 1e 
même chemin que le dimanche des Rameaux, et je sentis 
qu'il visitait avec eux tous les lieux mémorables de sa 
vie pour leur y faire connaître, par ses indications, 
l'accomplissement parfait de la promesse. Ils parcou­
rurent ainsi toute la voie douloureuse, et le Seigneur 
s'arrêta quelques instants à chaque endroit témoin de 
ses souffrances, leu.r expliquant ln. signification symbo­
lique de cec:; lieux, et leur montrant l'accomplissement 
des prédictrnns des prophètes. Aux passages que les 
Juifs avaient obstrués, les disciples qui suivaient prirent 
les devants sur son ordre, et enlevèr-ent },es obstacles: ce 
fut bi.entôt fait. A son passage, ils s'inclinèrent, puis 
ils se remirent en marche derrière lui. 
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Ils franchirent la porte qui conduisait au Calvaire; 
là ils se détournèrent du chemin et se dirigèrent vers 
une belle pelouse ombragée d'arbres touffus, où l'on 
allait souvent prier. Jésus s'y assit avec ·eux, les en­
seigna· et les consola. Il faisait déjà grand jour, et 
leurs cœurs étaient un peu allégés: ils espérai,ent le 
garder quelque temps encore. Jésus reprit alors le che­
min du Calvaire et du saint sépulcre, sans aller toute-' 
fois jusqu'à ces lieux, car il longea la ville et se di­
rigea vers la montagne des Oliviers. Divers groupes 
vinrent le rejoindre là; ·d'autres, en grand nombr,e, s'ap-, 
prochaient d'un autre côté, à travers la campagne. 

Au pied du mont, le Seigneur se reposa de nouveau 
dans un jardin semblable au premi,er, mais plus spa­
cieux. Plusieurs. des saintes femmes l'y rejoignirent. 
Le site était très agréable et très frais; j'y remarquai un 
beau gazon très haut, ,et je m'étonnai beaucoup de ce 
qu'il n'était foulé nulle part. 

Tous les sentiers que le Seigneur avait suivis me 
rappellent l-es nombreux sentiers que j'aperçois à côté 
de h route qui conduit directement à la Jérusalem cé­
leste, et par lesquels la grâce divine nous fait passer 
pour que nous puissions plus longtemps -donner au pro­
chain des marques de notre charité. Il me sembla aussi 
que le Seigneur ne suivit ces sentiers qu'afin <le pou­
voir plus longtemps préparer ses disciples et leur mon­
trer tout l'amour qu'il avait pour eux. II parlait }on­
gu,ement avec eux comme quelqu'un qui a fini sa tâche 
et qui va se séparer des siens .. Ils s,e doutaient bien que 
l'heure de la séparation approchait; toutefois ils ne 
croyaient pas qu'elle dût arriver si tôt. 

Le se lei! s'élevait déjà; tout était sur pied à Jéru­
salem; partout on s'entretenait de la foule réuni€ au­
tour de la montagne des Oliviers. Une multitude de 
personnes sortirent d,e la ville et se dirigèrent de ce 
eôté ; les sentiers en étai.ent couverts, et on voyaj t dans 

lointain une affluenc,e considérable. 
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Le Seigneur se dirigea v-ers Gethsémani; mais, au 
Lieu de passer par l'endroit où l'on s'était saisi de lui, 
il gravit la 1nontagne en longeant le jardin des Oli~ 
viers. La foule y montait de toutes parts par les divers­
sentiers; plusieurs se frayaient un passage à travers 
les buissons, les haies et les clôtures des j&.rdins. 

Cep,endant le Seigneur devenait de nlw; P.n plus lumi­
neux; il marchait si rapidement que les disciples ne 
pouvaient le suivre. Parvenu au somrnt::t de la mon­
tagne, il fut t,out environné de lum1ere, et j,e vis autour 
de lui un cercle composé de toutes lr.s pel'sonnes qui 
étaient sorties ae J~rusalem pour allet à sa rencontre 
au jour des Rallleaux. 11 pitrut recpl~ndiss:int d.f'. blan­
cheur comme la 1umi~re du soleil, et èiu ciel descendit 
sur lui une vaste auréoie où brillaient toutes les couleurs 
de l'arc.en-ciel. Cein qui se précioit>tieht en n.v;:rnt s'ar· 
rt:tèrent éblo'Jis, f'),.mar,~ un larg.e cercle :-tutour de lui. 
Le Seigne11r bri~l&it O\m éclat p·1us grand encore que 
l'auréole qui l''lnveloppait. ll nrc;a 13. mam !'.!auche sur 
sa poitrine, et, se +.ournant de tom; les cA~és, il bénit 
le monde entier av~c la maln dr0ite. La foule re~ta. 
immobile, mais je vin que tous ful'fmt bénis. Je fus 
transportée de joie en voyarn. 'Jénir ainsi toute la terre. 

Alors la lumière qui était descendue du ciel se con­
:fOndit avec son prop1·e éclat., et j,e vis sa forme visible, 
en s'élevant, s'évanouir à partir de la tête dans cette 
splendeur cêl2ste On eût dit un soleil entrant dans un 
autre soleil, une flamme se mêlant avec une masse de 
lumière, une étincelle volant dans une flamme; c'était 
comme lorsqu'on regardP le soleil en plein midi. Ce­
pendant r,ette lumière était plus blanche, plus dia­
phane ; 1t:1 jour paraissait obscur en comparaison. Sa 
tête n'était plus visible, mais je voyais encore ses pieds 
répandre un éclat d,e lumière, jusqu'à ce qu'enfin il 
disparut tout entier dans la splendeur céleste (!). Je vis 

(t) Oette lumière e.st celle de la DiviniLé, CJ..;.i t;lern,it alors à. la 
oommunion d{'- sa, gloire J'humanitê du Sauv~nr. L::i têf'.•. s;vmbc,I 
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de tous côtés des a.mes innombrables pénétrer dans 
cette lumière, et s'élever au ciel avec le Seigneur. 

Avec la nuée lumineuse, il tomba sur tous les assis­
L1.nts comme une rosée de lumière dont l'éclat était si 
6bl0uissant, qu'ils en furent :,;aisis de frayeur (1). Les 
apôtres et les dii:;ciples les plus rapprochés furent com­
plètement éb~onis . tous baissèrent les yeux et se je­
tèrent la face contre terre. La sainte Vierge, qui se 

.tenait tout près d'eux, regardait devant elle (2). 

1 
Au bout de quelques instants, la lumière s'affaiblit. 

Alors tous les assistants, agités par les émotions les 
plus diverses, mais garda.nt un profond silence, levè­
rent les yeux vers la nuée lumineuse, qui resta encore 
quelque temps visible, et je vis -ctescenore de cette 
nuée deux figures, d'abord petites, maîs qui, grandissant 
peu a peu, se présentèrent enfin sous la forme d'hom· 
mes vêtus de blanc, et tenant des. bâtons à la main 
comm!1 Ie.rs prophètes. Ils parlèrent à la foule; leur 
voix retentit comme le son de la trompette, et il ma 
sembla qu'on devait l'entendre de Jérusalem. Se te· 
nant complètement imm0biles1 ils dirP,nt . 11 Hommes da 
Galilée, pourquoi vous tenez-vous là, regardant. le ci,eJ? 
Ce Jésus, qui du milieu de vous a Hté enlevé au ciel, 
viendra de la même manière que vou8 l'~vez vu y mon­
ter. >1 Aptès ces paroles ils disparurent, mais la nuée 
lumineuse demeura visible quelque temps encore, jus. 
qu'à ce qu'enfin elle s'évan-ouU comme le jour se perd 
dans la nuit. 

de la pensée et du Verbe, eat transfigurée la première: car c'est 
à. ca11se de l'union a-ve-0 le Verbe et par elle que la gloire inonde, 
la sainte humanité rie Jésus. Les pieds no disparaissent que plus 
tard dans la gloire, pour indiquer que l'Eglise, qui est le pro­
longement du corps de Jésus-Ohrist, ne doit être glorifiée qu'après 
son chef. 

(1) C'était un synrbole de la grâce, véritable rosée de lumière 
et d'amour, qui découle sur nous de l'humanité glorifiés de Jé,. 
IUS. 

(Z) Le regard infiniment pur de la Vierge des vierges pouvait. 
seul regarder en face le Soleil divin; car il est écrit : « BienheU• 
reui: ceux q_ui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu. • 
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Les disciples étaient tout à fait hors d'eux-mêmes·; 
ils savaient maintenant que le Seigneur les avait quittb 
pour retourner à son Père céles.te. Plusieurs tombèrent 
par terre accablés de douleur et de désespoir. Aussitôt 
qu-e la nuée lumineuse eut disparu, différents groupes 
se formèrent et les femmes elles-m€mes se rapprochè­
rent. Ils restèrent longtemps là, les yeux levés au ciel, 
cherchant à revenir à eux-mêm€s et s'entretenant en­
semble. Enfin les disciples retournèrent à Jérusalem, 
et les saintes femmes les suivir,ent. Les plus simples 
pleuraient comme des enfants, les autres étaient plon­
gés dans leurs réflexions. La sainte Vierge, Pierre et 
Jean étaient sereins et consolés. Cependant plusieurs 
restèrent insensibles et incrédules, et s1en allèrent en 
doutant toujours. L'ascension eut lieu sur la cime de la 
montagne des Oliviers; il y avait là une pierre plate sur 
laquelle Jésus se tenait, lorsque la nuée lumineuse le 
déroba à leurs y-eux. Les vestiges de ses pieds demeu­
rèr,ent imprimés sur la pierre. 

Il était plus de midi lorsque la foule fut entièrement 
écoulé-e. Je vis la sainte Vierge et les disciples se rendre 
au cénacle. D'abord, sentant toute leur s·olitude, ils 
furent inquiets. Je me disais qu'ils avaient tort, puis­
qu'ils tenai-ent de Jésus la promesse qu'il serait toujours 
avec eux, J'aurais donné ma vie pour la garantir. Mais 
une fois réunis au cénacle, la présence de la sainte 
Vierge, la vue de sa sérénité, les consolèrent, et la 
pa.ix rentra dans leurs âmes. Ils se rappelèrent alors 
que le Seigneur leur avait dit qu'elle serait pour eux un 
centre, une mère et une médiatrice. 

Les habitants de Jérusalem s'épouvantèrent à l'as­
pect {}.p cette foule revenant de la montagne des Oli­
viers, Plusieurs fermèrent leurs portes et leurs bouti­
ques. La. peur, qui ces derniers jours les avait tourM 
mentês, était maintenant à son comble. 



SIXIÈME PARTIE 

li:TABLISSEMENT DE L
1
ÉGL1SE SOUS L'INFLUENCE MATERNELLE 

DE MARIE 

CHAPITRE PREMIER 

Préparation de la. fête de la Pen~ôœ. 

Le lendemain de !'Ascension et les jours suivants, je 
vis les apôtres constamment réunis au cénacle et la 
sainte Vierge au milieu d'eux. Pendant la prière et la. 
fraction du pain, elle était toujours placée en face de 
Pierre, qui tenait la plac,e du Seigneur. Depuis que, la. 
nuit d'avant l'Ascension, Marie prit pour la première 
fois "tette place à la table de la cène, je sentis qu'elle 
avait aux yeux des apôtres une signification plus haute, 
et qu'elle représentait désormais l'Eglise. 

La sainte Vierge et les apôtres se tenaient habituelie~ 
ment en prière dans le cénacle, séparés de la portion 
la plus nombreuse des disciples, ainsi que d2s fidèles 
et des saintes femmes. Les apôtres vivaient dans une 
retraite absolue, et je ne vis personne venir les visiter. 
Ils persévéraient dans la prière avec plus de constance 
que les disciples, qui allaient et venaient. Ils étaient 
aussi obligés de se tenir plus en garde que ceux-ci 
contre les persécutions des Juifs; je vis pendant la nuit 
plusieurs d'entre les disciples parcourir la voie doulou­
reuse avec une grande dévoUon. 

Je fus aussi témoin de l'élection de Mathias à l'apos­
tolat. Pierre, revêtu de son monteau épiscopal, se: 
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tenait dans le cénacle au milieu des apôtres ; tous les 
disciples se trouvaient ùans les salles latérales, dont. 
tes portes étaient ouvertes. Pierre présenta deux des 
leurs: Joseph Barsabas et Mathias. Plusieurs ambi­
tionnaient la place de Judas, mais ces deux-là n'y 
avaient pas meme pensé. Le premier jour, Pierre ]es 
présenta; le second jour, on tira leul'S noms au sort, 
et Mathias fut désigné ; un des apôtres alla le chercher 
à l'endroit où se tenaient les disciples, et il fut associ(! 
aux onze apôtres. 

Je vis dans le cénacle les préparatifs d'une grande 
fête. L'intérieur fut orné d'arbustes verts, entre les 
branches desquels on avait placé des vases de fleurs, 
et des guirlandes de verdure allant d'un côté de la salle 
à l'autre. Les cloisons avaient été enlevées du côté de 
la salle latérale, et les portes étaient ouvertes, la porte 
de la cour extérieure demeurant seule fermée. Pierre, 
revêtu du manteau pontifical, se tenait debout au mi .. 
lieu de la salle, en face de la lampe et dn ridean du 
sanctuaire. La sainte V-i.erge se tenait vis-à-vis de lui, 
devant la porte ouverte du vestibule, le voile entière­
ment baissé sur le visage, ayant derrière elle les aûtres 
saintes femme9 qui, du vestibllle ouvert, s'unissaient à 
la prière commune. Les · apôtres étaient rangés des 
deux côtés de la salle, les yeux tournés vers Pierre, qui 
se tenait debout sous la lampe, devant la table couverte 
de rouge et de blanc sur laquelle étaient posés des rou 4 

[e3:ux d'écriture. Les disciples, rangés dans les salles 
latérales dont les parois étaient enlevées, se trouvaient 
derrière les apôtres et l'egardaient. On priait et on 
chantait, mais sans faire beaucoup de gestes. Tout 
avait été ainsi décoré à l'avance, parce que le sabbat 
de la Pentecôte s'ouvrait le lendemain. 

La ville est remplie d'étrangers. Dans le temple aussi 
tout est orné de guirlandes et de verdure. Il s'y accom~ 
plit beaucoup de cérémonies. 

La veillP de la Pentecôte, vers le soir, tous s'étant de 
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nouveau rangés pour la prière, Pierre prit sur la pe­
tite table qui était devant' lui deux pains azymes, divi­
sés par des raies; il les bénit, les éleva et les rompit 
en un certain nombre de morceaux, qu'il distribua à la 
sainte Vierge et aux apôtres. Les morceaux qu'ils reçu­
rent me parurent brillants. Les apôtres, ainsi que la 
sainte Vierge, s'approchèrent de Pierre et lui baisèrent 
la main: lui à son tour s'inclina devant eux. Je vis 
leur ardeur croître de plus en plus. Au moment où les 
;:i !)ôtres mangèrent le pain consacré, je me sentis péné­
ti'ée d'une ferveur merveilleuse, et je fus réconfortée 
d'une manière que je ne saurais exprimer. Un aliment 
entra dans ma bouche s.ous la forme d'un flot de lu­
mière. J'en goûtai l'agréable saveur, mais j'ignorais 
d'où il pouvait venir, car je ne vis aucune main qui 
me le présentât; cependant je craignajs de ne pas être 
à jeun et de ne pouvoir pas communier le lendemain. 

Dans le Temple tout orné de verdure et de guirlandes, 
je remarquai beaucoup de mouvement et de bruit. J'ai 
vu aussi dans les rues de nombreux étrangers a1ler 
et venir, ou se grouper ensemble. 11 y avait parmi 
eux des gens de toute condition et qui avaient un 
singulier langage. Leurs manières et leurs gestes pré­
·sentaient quelque chose .de singulier. Ils semblaient se 
··rnconter les uns aux autres comment et en quel endroit 
telle et telle chose s'étaient passées. Plusieurs suivaient 
le chemin de la passion du Seigneur. Dans quelques 
maisons, je vis aussi des traîtres qui délibéraient sur 
les moyens de nuire aux apôtree. 

Tottt le monde veillait cette nuit dans la maison où 
demeu.raient les fidèles. Cent vingt personnes, outre la 
sainte Vierge et les saintes femmes, se trouvaient réu­
nies au cénacle et dans ses dépendances. Ils me paru­
r,mt tous plus rassurés; ils s'étaient souvent demandé de 
quelle manière le con·solateur, le Saint~Esprit descen­
drait sur eux, et ce qui devait s'ensuivre. Maintenant 
ils sont pleins de r.onfiRn('P 
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CHAPITRE II 

Le saint jour de la Pentecôte. - Descente du Saint-Esprit. 
Baptême solennel. 

Je remarquai après minuit, dans toute la nature, un 
mouvement mystérieux et corrune un sentiment mer­
veilleux de bien-être qui se communiquait à tous les 
assistants. Il me sembla aussi qu'à travers l'ouverture 
du toit on voyait le ciel s'éclaircir. Les apôtres, devenus 
silencieux, avaient quitté les places qu'ils occupaient 

1
au milieu de la salle, pour se retirer vers les murailles; 

I

les disciples étaient dans les salles latérales, d'où ils 
avaient vue sur la salle du cénacle. Pierre était debout 

1 

;devant le rideau derrière lequel était conservé le saint 
Sacrement, et la sainte Vierge se tenait dans la salle 
c;ituée devant la porte du vestibule, où se trouvaient 
les saintes femmes, dont cinq étaient à demeure dans 
la maison. 

Tandis que tous demeuraient si1encieux et pleins de 
désir, les bras croisés sur la poitrine et les yeux baissés 
vers la terre, leur calme se communiqua aux disciples, 
qui se rangèrent à leur exemple dans les salles atte­
nantes ; et bientôt le plus profond silence régna dans 
-toute la maison. 

Vers le matin, au-dessus de la montagne des Oliviers, 
d'où Notre-Seigneur était monté au ciel (1), je vis unE1 
nJ.1é-e lumineuse brillant d'un éclat argentin descendre 
à Sion sur la maison des apôtres. D'anorct je l'aperçus 
.llans le lointain sous la forme d'un globe, accompagné 
dans sa marche d'un souffle de vent doux et tiède. En 
s'approchant, la nuée grandit et passa au-dessus de la 
ville comme une brume lumineuse ; puis elle se con-

(1) C'est de lui que l'Esprit-Saint procède, et c'était pour noua 
l'envoyer qu'il était monté au ciel. 
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densa de plus en plus, et devenant de plus en plus bril-1 
lante et transparente, elle s'arrêta au-dessus de Sion et 
du cénacle, semblable à un soleil resplendissant; puis 
elle s'y abattit comme une nuée d'orage avec un bruit 
semblable à celui d'un vent impétueux. A ce bruit, je 
vis beaucoup de Juifs, qui avaient aperçu la nuée, 
s'enfuir, tout épouvantés, vers le Tel'np]e. Moi-même, 
quand j'entendis approcher ce bruit épouvantable, je 
fus saisie d'une terreur d'enfant, et je me demandai où 
je pourrais me cacher pendant que le tonnerre gronde­
rait. Tout cela ressemblait à un orage qui éclate subi­
tement, mais qui vient du ciel, au lieu de s'élever de la· 
terre, qui apporte avec lui non l'obscurité, mais des 
flots de lumière. Les éclats du tonnerre étaient rem­
placés par un frémissement mystérieux, et l'agitation 
de l'air se faisait sentir comme un souffle de vent doux~ 
tiède et rafraîchissant (1). Au moment où la nuée lumi­
neuse, dont l'éclat avait augmenté avec le bruit, 
s'abaissa sur le cénacle, je vis 1a maison et ses dé­
pendances· resplendir de plus en plus; et je vis les 
apôtres, les disciples et les saintes femmes de plus en 
plus recueillis et fervents. Tout m'apparaissait inondé 
de lumière ; tout était transparent pour moi. 

Vers trois heures du matin, je vis sortir de la nuée 
des flots de lumière blanche qui se croisèrent sept fois~ 
et formèrent en se croisant des rayons et des larmes de 
feu qui se répandirent sur le cénacle et ses dépen­
dances. Le centre où les sept flots de lumière se croi­
saient brillait de toutes les couleurs de l'arc-en-ciel (2). 

(1) Tous ces traits sont autant àe symboles des effets àu Saint,. 
Esprit, qui est l'esprit d'amour, apportant la lumière et le feu 
d'en haut, la joie, le rafraîchissement et la paix. Il '\'"enait aussi 
renverser, comme an vent impétueux, le '\""Îeil homme et l'an­
cienne synagogue, pour inaugurer l'Egliee nouvelle et la loi 
d'amour. 

(2) Ces sept courants lumineux représentont les sept dons da 
Saint-Esprit, qui sont aussi symbolisés par les sept couleurs de 
l'arc-en-ciel. La lumière de la grâ.cc est eeptiforme comme celle 
du soleil. 



- 416-

et j'y vis planer une figure lumineuse. II me sembla 
que cette figure avait derrière les épaules des ailes qui 
s'étendaient au loin ; toutefois je ne saurais dire si 
c'étaient en effet des ailes, car tout en elle n'était 
qu'une émanation resplendissante. La maison fut alors 
tout inondée de lumière, et la Iueuer de la lampe à 
cinq bras s'évanouit à mes yeux. Toutes les personnes 
réunies au cénacle semblèrent ravies en extase: elles 
levèrent instinctivement le visage en l'air, comme si 
elles eussent été altérées, et je vis entrer dans leur 
bouche des jets d'une lumière flamboyante, comme des 
langues de feu. On eût dit que, brûlants de soif, ils 
aspiraient et buvaient le _feu, et que leur désir était 
une flamme jaillissant de leur bouche au-devant de la 
flamme céleste (1). Le feu divin descendit aussi sur les 
disciples et sur les saintes femmes; et je vis toute 
la nuée de lumière se dissoudre peu à peu comme un 
nuage chargé de pluie. Les langues de feu qui se ré­
pandaient sur les personnes assemblées variaient quant 
à la couleur et à l'éclat, Le bruit du ciel réveilla beau­
coup de monde. Le Saint-Esprit opéra dans les cœurs 
d'un grand nombre de disciples et de partisans de 
Jésus qui habitaient dans les environs. 

Dès qué le don céleste se fut répandu sur l'assemblée 
réunie au cénacle, tous se sentirent ranimés et pleins 
de courage; je les vis transportés, enivrés de joie et de 
confiance. Ils se mirent tous à entourer la sainte 
Vierge, que je vis seule, demeurer calme et sereine 
comme à l'ordinaire, quoique merveilleusement forti­
fiée. Les apôtres se Jetèrent dans l,es br.as les uns des 
autres ; ils se sentaient pleins de hardiesse pour an­
noncer la parole. de Dieu ; ils semblaient se dire l'un 
à l'autre : {( Qu'étions-nous, et que sommes-nous deve~ 
nus? 1> Les saintes femmes aussi s'embrassèrent. Les 

(1) Le désir de l'âme eat un f.eu qui attire plue ou moins le fen 
dn R_aint-Esririt, IIPlOn qu'il eet lui-même plus ou moins ardent, 
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disciples n~ furent pas moins émus. Les apôtres cou­
rurent à eux dans les salles latérales; tous sentaient 
en eux une nouvelle vie toute de joie, de confiance et 
d'intrépidité. 

Puis cette il1umination divine, cette communication 
de force surnaturelle se tourna en actions de grâces. 
Ils reprirent leurs places accoutumées pour la prière, 
et chantèrent les louanges de Dieu avec une émotion 
profonde, tandis que la lumière céleste disparaissait 
peu à peu. 

Enfin Pierre adressa la parole aux disciples et en en­
voya plusieurs dans les endroits où logeaient des amis 
venus pour la fête de la Pentecôte. 

Entre le cénacle et la piscine de Béthesda, il y avait 
un grand nombre de cabanes et de hangars où les 
étrangers attirés par les fêtes logeaient leurs bêtes de 
somme et 'venaient eux-mêrr:es passer la nuit, Beau­
coup d'entre eux dormaient encore; d'autres étaient 
éveillés, et avaient participé à la grâce du Saint-Esprit; 
car un mouvement s'était produit dans la création. 
Beaucoup de gens de bien en avaient été édifiés et 
fortifiés, tandis que les méchants avaient été saisis 
d'effroi et s'étaient endurcis davantage. La plupart des 
étrangers logés dans ce quartier, séjour ordinaire des 
fidèles, y demeuraient depuis la Pâque, à cause de 
l'éloignement de leur pays et de l'impossibilité de s'en 
aller et .de revenir entre les deux fêtes. Par suite de 
tout cè qu'ils avaient vu .et entendu, ceux-ci affection­
naient beaucoup les disciples avec lesquels ils avaient 
de si fréquents rapports. Lors donc que les envoyés de 
Pierre, transportés de joie, vinrent leur annoncer l'ac­
complissement de la promesse touchant Je Saint-Esprit, 
ils s'expliquèrent ce qu'ils avaient éprouvé eux-mêmes, 
et sur l'invitation des disciples, ils se rendirent tous ~ 
la piscine de Béthesda. 

De son côté, Pierre, au cénacle, imposa les mains à 
cinq apôtres qui devaient avec lui enseigner et bavtiser 



-618-

à la piscine (1). C'était Jacques le Mineur, Barthélemy, 
Mathifis, Thomas et Jude Thaddée. Pendant leur con­
sécration, le dernier eut une vision; il me sembla le 
voir serrer le Seigneur dans ses bras. 

Avant de se rendre à la piscine pour y bénir l'eau et 
administrer le baptême, ils se rendirent auprès de la 
sainte Vierge, et, s'agenouillant devant elle, ils reçu­
rent sa bénédiction. Avant l'Ascension, ils l'avaient 
reçue debout. Les jours suivants, je vis toujours les 
apôtres, à leur sortie et à leur retour, demander la hé .. 
nédiction de la très sainte Vierge. Dans cette circons• 
tance et en général toutes les fois qu'elle paraissait 
parmi les apôtres en sa qualité de Protectrice de 
l'Eglise, Marie était revêtue d'un large manteau blanc, 
le visage couvert d'un voile jaunâtre, et la tête parée 
d'une petite couronne de soie blanche de laquelle retom­
bait des deux côtés presque jusqu'à terre, une bande 
d'étoffe bleu de ciel,' ornée de broderies. 

Cependant tous ces gens convoqués par les disciples 
accoururent de toutes parts, à la piscine de Béthesda. 
Il régnait là une grande agitation, et les disciples leur 
racontèrent avec une joie infinie le prodige qui avait 
eu lieu. 

A la piscine et dans la synag'ogue voisine, dont les 
disciples avaient récemment pris possession, on avait 
fait des préparatifs de toute espèce pour le grand bap­
tême, qui, d'après l'ordre de Jésus, devait être admi­
nistré en ce jour. Ainsi je vis les murailles couvertes 
'de tapisserjes. La synagogue elle-même était divisée 
en compartiments, un autel était dressé au milie.u, et 
une galerie couverte conduisait de la piscine à 1'entrée 
de la synagogue (!). 

(1) Le baptême proprement dit eet la première effusion cle 
l'Esprit-Saint dans l'âme. Q'('st pour cela qu'il fut pour la prt,­
mière fois administré 1-e jour de la. Pentf!cÔte. 

un Cette sy1iagogue est transformée en église, et la. piscine do­
vient fontaine baptismale, df' même que toute la. loi anciemie 
a:vait servi de préparation à l'Eglise nouvelle. 
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Les apôtres, revêtus de leurs longues robes blanches 
el marchant deux à deux, se rendirent du cénacle à la 
synagogue, apportant lea objets nécessaires pour bénir 
l'eau et administrer le baptême. La saJnte ViGrge, les 
saintes femmes et les disciples qui devaient distribuer 
les robes baptismales les suivirent. Les apôtres appor­
taient des aspersoirs et des outres de cuir contenant 
l'eau bénite ; la foule assemblée les accueillit avec de 
grandes démonstrations de joie. En s'établissant au 
milieu des disciples de Jésus, ces hommes s'étaient rap­
prochés de la grâce, et l'on peut dire que la pi,scine de 
Eéthesda devint pour eux, par suite du baptême qu'ils 
y reçurent, ce que la mer de Galilée avait été pour les 
caravanes qui s'arrêtaient sur ses bords, afin d'enten­
dre les enseignements de Jésus. Il y avait toutefois 
dans la foule des personnes mal intentionnées, car 
beaucoup de gens de la ville s'étaient joints à eux, atti­
rés par la curiosité. 

Les cinq o.pôtres auxquels Pierre avait imposé les 
mains se placèrent aux cinq entrées de la piscine, et 
parlèrent à la multitude assemblée, qui était trans­
portée d'enthousiasme. Cependant Pierre monta dans 
une chaire dressée pour lui au milieu de Ja troi­
sième enceinte de la piscine ; toutes les terrasses étaient 
col1vertes d'auditeurs. Dès que les apôtres se mirent à 
parler, la multitude fut frappée d'étonnement, parce 
que chacun les entendait parler sa propre langue. Ce 
fut à l'occasion de cette émotion du peuple que Pierre 
éleva la voix, et prononça les paroles que nous lisons 
dans les Actes des Apôtres (ch. II, v. 14-40). 

Ceux qui reçurent sa parole furent baptisés : le bap­
tême proprement dit ne fut donné qu'à partir de l~ 
Pentecôte. PiBrre, après avoir béni l'eau solennelle­
ment, assisté de Jean et de Jacques le Mineur, fit des­
aspersions sur la foule entière, qui remplissait les 
diverses enceintes de la piscine. Ce baptême et sa pré­
paration durèrent toute la journée; le peuple 4.IJi cou-
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vrait toutes les terrasses venait successivement, par 
groupes, jusqu'au pied de la chaire, pour entendre 
l'instruction de Pierre. Les autres apôtres parlaient 
aux diverses entrées de la piscine. 
: A la synagogue de la piscine, la sainte Vierge et les 
saintes femmes étaient occupées à distribuer des vê­
tements blancs aux catéchumènes ; les cinq apôtres 
auxquels Pierre avait imposé les mains baptisaient aux 
cinq entrées de la piscine. On puisait l'eau avec un 
bassin, et le ministre en prenait avec la main pour la 
verser à trois reprises sur la iête des catéchumènes, ap­
puyés sur une balustrade. A chaque fois, deux baptisés 
conduisaient deux aspirants au baptême, et leur met­
taient les mains sur la tête en qualité de parrains. Les 
premiers néophytes étaient pour la plupart des disci~ 
pies de Jésus, jadis baptisés par le Précurseur. Les 
saintes femmes reçurent aussi le baptême. La Mère de 
Dieu fut baptisée toute seule par saint Jean, près de la 
:p:i.scine de Béthesda. Avant la cérémonie, Jean dit 
la sainte messe comme on le faisait alors: c'était la 
consécration, accompagnée de quelques prières. En ce 
jour-là, trois mille néophytes environ se réunirent à 
l'Eglise; le soir ils revinrent au cénacle, où l'on prit 
un repas, et où ron distribua encore beaucoup de pain 
bénit : on termina par la prière. 

La piscine de Béthesda, située au sud-ouest du Saint 
des saints, était depuis longtemps déserte, et tombait 
en ruine. Négligée de presque tous, elle n'était en hon­
neur qu'auprès de quelques gens simples et pauvres, 
comme de nos jours beaucoup de choses saintes et 
d'anciens usages de l'Eglise, tels que l'eau bénite, le 
chemin de la croix et les images miraculeuses. Le sang 
des sacrifices y découlait du temple par des conduits 
placés sous l'autel (!). 

(1) La pieclne était ta. flgare du baptême et de la pénitence. 
O'cat 1e eang da eaerl.ll.ee da Calvaire qui a. donné aux ea.ore­
'Olenta la. vertu de a-uédr oos Ames et de lea eanctifler. 
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La p1scme est de forme ovale ; cinq enceintes eépa· 
rées l'entourent, et leurs terrasses1 qui s'abaissent en 
pente douce, forment un amphithéâtre coupé par cinq 
chemins aboutissant à quelques marches; on peut voir 
de toutes parts quand l'eau est agitée. Le fond de la. 
piscine est couve1't d'un sable bla11c et bri1lant. Trois 
sources y bouillounent en remuant le sabJ,e au milieu; 
souvent aussi ces sources jaillissent au-dessus de la 
surface. Jésus y a guéri et enseigné à diverses repri­
ses; le miracle opéré en faveur du paralytique a remis 
un peu la piscine en honneur, mais l'a rendue plus 
odieuse aux pharisiens. 

CHAPITRE III 
Le très saint Sacrement est transporté à l'église de ta... 

piscine de Béthesda.. - Guérison d'un boiteux au temple. 
- Pierre et Jean comparaissent devant le sanhédrin. 

Le lundi de la Pentecôte et le jour suivant, les apô-
trP-s revinrent à la nouvelle égJise de la piscine de Bé­
thesda.. Un grand nombre de fidèles étaient rassemblés 
autour de l'église et dans les enceintes de la piscine, 
priant Di,eu et implorant sa protection pour l'œuvre 
commencée. Je les .iis, pleins de ferveur, se prosterner 
souvent la face contre terre. 

Pi-erre, Jean. et André prêchèrent tour à tour en trois 
endroits différ,ents. Jacques le Mineur enseigna dans 
la chaire de saint Piene sur la troisième terrasse de la 
piscine. Les apôtres, avec un grand nombre de dis­
ciples et de fidèles s'occupaient de l'arrangement inté­
rieur 'Je l'église. Durant tous ces jours, il régnait parmi 
les fidèles une incroyable activité. On tissait, on tressait, 
on conf.ectionnait des objets de toute sorte, tant· pour 
l'église que pour les pauvres. Je vis jour par jour tous 
ces travaux, et j'éprouvai un vif désir d'y prendre part. 

La nou velte église de la piscine de Béthcs<ln. est un 
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grand carré long, dans l'Intérieur duquel sont disposés 
de trois côtés des gradins en pierre pour les auditeurs;! 
sur l'un des côtés on a ménagé une pli!Ce élevée où est 
dressée la chaire. Les fenêtres sont percées à une grande 
hauteur. Le long de la muraille extérieure est un esca~ 
lier pour monter à la plate-forme, qui •est entourée d'une 
galerie. 

Sur l'autel, se trouve un tabernacle en forme de 
cloche, entouré d'un rideau fermé sur le devant comme 
un manteau d'évêque, par deux plaques de métal. A 
droite et à gauche de l'autel, il y a des lampe3 à plu 4 

sieurs branches. L'autel lui-même est tout enUer recou­
vert d'une draperie blanche rayée de diverses couleurs, 
et surmonté d'un dais qu'une figure p,einte, ouvrage des 
saintes femmes~ tient suspendue par cinq bandes 
d'étoffe qui se ré-unissent dans sa majn : c'est l'image 
d'un vieillard vêtu comme le grand prêtre, avec un 
nimbe triangulaire derrière la tête; elle me rappelle les 
représentations bien connues de Dieu le Père. Elle se 
p,enche comme pour regarder en bas, étend une main 
pour bénir, et tient dans l'autre les cinq bandes d'étoffe. 
J''ai vu souvent ·de semblables images chez les Juifs de 
ootte époque. 

Ce jour-là, les apôtres portèrent le très saint Sacre­
ment à la. nouvelle église de la piscine de Béthesda. 
Pierre, entouré d'une vingtaine de disciples, prêcha 
d'abord avec beaucoup d'ardeur sous la porte de la 
èour du cénacle, en présence d'une foule nombreuse; 
plusieurs Juifs y accoururent pour le troubler par Jeurs 
objections, mais ils n'y réussirent point. On s-e rendit 
ensuite à la nouvelle église. Pierre portait devant lui 
le saint Sacr-ement dans une boîte qu'enveloppait une 
bourse blanche attachée à son cou; la sainte Vierge 
venait derrière les apôtres avec les autres saintes f.em· 
mes et plusieurs disciples. Une partie du chemin était 
ornée de nattes de chaque côté, et dans le voisinage de 
l'église, on en avait même tendu au-dessus de la route. 
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Le Mlnt Sacrement fut mis dans le nouveau taber­

nacle placé au-dessus de l'autel, qu'une cloison séparait 
du reste dP l'église. Elle était en clayonnage, recou­
vert,e à l'intf>rieur d'une· belle drap-erie blanche, et d'une 
étoffe plus grossière à l'extérieur. Le dais et le ri­
deau qui en retombait formaient un demi-cercle ou 
plutôt une niche derrière l'autel, qui dominait la chaire; 
l'espace de l'une à l'autre formait une espèce de chœur 
où se tenaient les apôtres et les disciples. Les fidèles 
en étaient séparés pf!,r une grille placée sous la chaire. 
Il y avait dans cette grille des ouvertures par lesquelles 
on donnait la sainte communion, comme dans les cou­
vents, et, des deux côtés de la chaire, de petites portes 
par lesquelles les a:pôt:res et les disciples entraient dans 
le chœur. 

Les fidèles se rangeaient suivant certàines règles, les 
femmes à part. Une partie des néophytes seulement 
reçut la sainte Eucharistie ; aux autres, on distribua du 
pain bénit. Dans aucune de ces cérémonies, j,e n'ai vu 
donner aux fidèles le précieux sang. 

Plusieurs petites coupoles surmontaient lo toît <ile 
l'église. Le sol était couvert de tapis de diverses cou. 
leurs, comme celui du cénacle ùans ces derniers temps; 
en se déchrrnssait en y entrant. Il y eut ce jour-là à 
l'autel une cérémonie solennelle, à la suite de la-quelle 
je vis plusieurs apôtres et disciplès se rendre à Bétha .. 
nie, après avoir enseigné le peuple en divers endroits 
de la Villé. Le cénacle était fer,né, et li n'y avait per• 
sonne à la piscine de Béthesda. 

Vers trois heures de l'après-mi,di, je vis Pierre et 
Jean monter au Temple, accompagnés de quelqu,es dis­
èip1es, parmi lesquels était Simon, si je ne me trompe. 
Marle et quelques saintes femmes s'y rendirent aussi. 
A ce moment, on apportait sur un brancard un hommè 
boiteux de naissanœ. Pierre et Jean lui adressèrent en 
passant quelques paroles; ensuite Pierre parla. avec 
beaucoup de feu devant une foule nombreuse dans J• 
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parvis du Temple, au lieu où se trouvait l'autel des 
offrandes. P.endant ce discours, je vis des soldats ocr:_: 
perdes issues, et d-es prêtres, avec de grands bonm .. l~, 
s'entretenir ensemble. 

Comme Pierre et Jean entraient au Temple, le bo:" 
teux leur demanda l'aumône. Il était couché devant lo. 
porte, replié sur lui-même, et appuyé sur le coud-e 
gauche ; il saisit de la main droite une béquille, à l'aide 
de laqu-elle il cherchait vainement à se souleYcr un 
peu. Pierre lui dit : <( Regarde-nous I >) et il les regarda.: 
Pierre dit encore: <c De l'argent et de l'or, je n'en ai 
pas; mais ce que j'ai, je te le donne. Au nom de Jésus­
Christ de Nazareth, lève-toi et marche! 11 Puis il le 
souleva en lui prenant b main droite, et Jean, le sou­
tint sous les épaules. Alors le boiteux se leva plein de 
joie, et à l'instant s.es jambes s'affermirent. Je le vis 
courir à travers le parvis du Temple, en sautant et en 
p0ussant des cris joyeux. 

Une douzaine <le prêtres Juifs étaient assis là sur 
leurs sièg,es ; je les vis allonger le cou pour voir d'où 
venait le bruit qu'ils entendaient, car la foule grossissait 
tle plus en plus autour du boiteux guéri. Ayant appris ce 
qui venait de se passer, ils se retirèrent. Pierre et Jean 
entrèrent dans le parvis du Temple, et Pierre monta 
dans la chaire où Jésus, à l'âge <le douz,e ans, avait en· 
seigné les docteurs (1}. Le boi.t,eux guéri se trouvait là, 
entouré de beaucoup d'habitants de la ville et d'étran~ 
·gers. D'autres apôtr.es et des disciples enseignèrent en 
différents endroits du Temple. Pierre parla longtemps 
et avec beaucoup de feu. Mais le soir les soldats du 
Temple mirent la main sur Pierre et sur Jean, ainsi que 
sur le boiteux, et ils les jetèrent dans une prison voi• 
sine <le la cour du tribunal où Pierre avait renié le 
Seigneur. 

(1) La prédication apostolique était le courvnnement du grand 
œuvre de l'enseign~ment de la divine Sagesse qui s'était manifes­
tée dans cette même chaire pour la première fois, 
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Je vis Anne, Caïphe, et d'autres prêtres, assis sur 
leurs sièges, tenir conseil dans le tribunal où Jésus 
ii '-'ait été jugé; il s'y trouvait beaucoup de gens con­
tr;rtis par la prédication que Pierre avait faite la veille 
êi..u Temple. 

Le lendemain, Pierre, Jean et le boiteux guéri furtmt 
tirés par des sol<lats de la prison dans laquelle Jésus 
aYait été insulté pendant la nuit, et je vis les soldats 
les pousser devant eux à coups de bâtons. On les fit pla-_ 
cer à l'endroit même où avait comparu le Seigneur. 
Caïphe et les autres prêtres les interrogèrent. Mais 
Pierre, rempli de !'Esprit-Saint, parla avec beaucoup 
de fermeté, et ils les renvoyèrent avec menaces. 

Durant toute c-ette nuit, les autres apôtres et beau~ 
coup de disciples n'avai-ent. cessé de prier dans le cé­
nacle pour les 'prisonniers. Lorsque Pierre et Jean re­
vinrent et leur racontèrent ce qui leur était arrivé, ils 
élevèrent la voix et manifestèrent leur joie par une 
prière d'action de grâces. A ce moment toute la maison 
~.rembla comme si le Seigneur eût voulu leur faire sa­
voir qu'il était au milieu d'eux et avait exaucé leur 
prière. Ensuite Jacques le Mineur leur apprit que Jésus 
lui avait dit en particulier que lorsque Pierre et Jean 
auraient été arrêtés au Temple, et ,e.nsuite relâchés, ils 
devraient se tenir à l'écart pendant quelque temps. 

Sur cette c,ommunication, les apôtres fermèrent le 
cénacle, et Pierre, portant le saint Sacrement dans une 
bourse suspendue à son cou, se rendit avec les autres 
à Béthanie. Ils marchaient divisés en trois groupes. La 
sainte Vierge et les saintes femmes les suivirent. Les 
apôtres laissèrent un peu des saintes espèces dans 
l'église de Béthesda. Jeanne Chusa, la servante de Ma­
rie, celle de Madeleine, Mari,e Salomé ,et sept discipleJ 
restèrent dans les p-etites habitations voisines d,e I'ég1ise. 
L'égliSB elle-même fut fermée, et les autres fidèles r,e 4 

tournèrent chez eux. 
Un grand nombre de personnes se trouvaient réunies 
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à Béthanie; les apôtres prêchèrent avee beaucoup d'élo· 
quence dans l'hôtellerie des disciples, dans I.a mai­
son de Siinon et chez Lazare, où Joseph d'Arimathie 
et Nicodème s'étaient retirés à cause de la. haine des 
Juifs. Les apôtres donnèrent la sainte communion dans 
la maison de Lazare, et distribuèrent le pain bénit 
dans l'hôtellerio des disciples et chez Simon; ils conti­
nuèrent aussi à prêcher avec beaucoup d'ardeur. 

CHAPITRE IV 

Nouveaux baptêmes. ~ Ordination de plusieurs disciples. -
Première communion des néophytes, 

lie étaient plus fervents et plus intrépides que jamais. 
Dans l'église de Béthesda, Thomas ens-eigna une mul~ 
titude de fidèles. Pierre s'y rendit aussi, et dit, comme 
il l'avait fait au cénacle, que maintenant on verrai1, 
clafr.ernent quels étaient ceux qui avaient r.eçu l'Esprit 
envoyé pJir Jésus; que désormais allait venir le temps 
où .l'on de\'tait agir, souffrir la persécution et avoir 
toutes choses en commun; ceux qui ne se sentaient 
pas le courage nécessaire, d,evaient se retirer. A ces 
mots, du nombre de ceux qui récemment s'étaient joints 
aux fidèles, une centaine environ se retirèrent. Mais 
aucun de ceux qui étaient au cénacle ne fit défection. 
·Je vis ces derniers pri~r longtemps encore pendant la 
nuit avec les apôtres. 

Quelqaes jours après, Pierre enseigna de nouveau 
dans le T,emple avec une grande énergie en présence 
d'une nombreuse assemblée ; il déclara hautement que 
nt flagellntion, ni torture, ni croix ne les empêcheraient 
désormais d'annonoor publiquement Jésus-Christ. J'en­
tendis une fois tous les apôtres et l.es disciplM inter~ 
rompre le discours de Piene par un cc oui ,, pronon~ê 
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à haute voix. Plus tard, pendant qu'ils priaient, je vis 
passer au-dessus du Temple des nuées lumineuses et 
descendre sur eux une lumière si éclatante, que la 
flamme des lampes pâlit et disparut. 

Lorsqu'ils quittèrent le Temple, ils s'en allèrent deux 
à deux, comrrie en procession : d'abord les apôtres, en­
suit€ les disciples, puis les néophytes et les nouveaux 
convertis. Ils s,ortirent par la porte des Brebis, à l'est 
de Jérusalem, puis se dirigèrent à l'ouest, du côté de 
Sion, et revinrent au cénacle. 

Depuis longtemps déjà, la sainte Vierge avait quitté 
le Temple avec plusieurs saintes femmes. Elle priait 
seule au cénacle, agenouillée devant le saint Sacrement. 
Madeleine priait dans l,e vestibule, tantôt debout, tan .. 
tôt à genoux, tantôt prosterné-e par terre et les bras éten­
dus. Les autres saintes femmes s'étai,ent retirées dans 
de petites cellules attenantes à l'église de Béthesda. 
Elles étaient deux ensemble, et s'y occupaient à con­
fectionner des robes baptismales et d'autres vêtements 
pour les cérémonies religieuses. 

Lorsque le cortèz,e des apôtres, des disciples et des 
néophytes fut arrivé dans la cour du cénacle, les apô· 
tres placèrent ces derniers en face de l'entrée de la 
maison. Les antres entourèrent le clfuacle, où se ren­
diren.t à la piscine. Pierre et Jean entrèrent au cénacle et 
ramenèr.ent au milieu d'eux jusque sur la porte du ves­
tibule la sainte Vierge, revêtue de ses habits de cérémo­
nie. EHe portait un long manteau bleu dont la dou· 
blure, rejetée en arrière, était ornée de broderies; elle 
avait sur la tête·, par~dessus son voile, la p.etite cou­
ronne avec deux: bandes retombant de chaque côté. 
Pierre adressa la parol,e aux nouveaux convertis et les 
confia à .Marie, comme à leur mère c,ommune; il les 
lui présenta piir groupes d'une vingtaine, qu'-elle bénit 
successivement, après l•eur avoir fait une petite allocu .. 
tion. Elle dit à tous la même chose. 

Je vis ensuite célébrer une messe solennelle an cé--
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nacle. Toutes les cloisons avaient été enlevées du côté 
de la salle latérale et du vestibule. Dans le sanctuaire. 
on avait suspendu au~dessus de l'autel une guirlande 
de verdure et de fleurs. Des lampes brülaient des deux 
côtés <lu ·Calice de la Cène, que l'on avait recouvert d'un 
voile blanc et placé sur un endroit élevé. Sur l'autel se 
trouvaient un callce plus petit et un pain azyme aussi 
recouvert. et par derrière une assiette avec deux buret~ 
tes contenant du vin et de l'eau. L'assiette fut retirée, 
la burette de vin placée d'un côté, et la burette d'eau 
de l'autre côté de l'autel. · 

?ierr,e, r.evêtu de son manteau épiscopal, célébra la 
messe, assisté de Jean et de Jacques le Mineur. Je vis 
tnutes choses se faire comme lors de l'institution de l'Eu­
charistie : l'offertoire, le vin et l'eau versés dans le ca­
lice, le lavement des mains et la consécration. Le vin et 
l'eau furent versés de deux côtés différents. Des rou­
leaux d'écriture étaient placés à l'un des coins de l'au­
t.el. Après avoir commnnjé, Pi-erre présenta aux deux 
assistants l'Eucharistie sous les deux oopèces. Jean­
donna ensuite la sainte communion, d'abord à la sainte 
Vierge, puis aux apôtres et à six disciples qui allaient 
recevoir la consécration sacerdotale, enfin à beaucoup 
d'autres personnes. Les communiants s'agenouillèrent; 
ils avaient devant eux une nappe étroite que deux dis­
ciples tenaient à chaque bout. Je ne vis aucun des 
fidèles communier sous l'espèce du vin. 

Les six disciples qui devaient recevoir la prêtrise se 
Umaient au milieu du chœur occupé par les apôtres. La 
sainte Vierge apporta les vêt€ments néoossaires pour 
leur ordination et les déposa sur l'autel. C'était Zachée, 
Nathanaël, José-Barsabas, Barnabé, Jean-Marc et Eliud 
fils du vieux Siméon. Ils s'agenouillèrent deux à deux 
devant Pierre, qui leur adressa la parole et lut des priè­
res écrites sur un rouleau. Jean et Jacques, tenant 
des flambeaux à la main gauche, leur imposèrent Ia. 
main droite sur l'épaule, tandis que Pierre la leur im-
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posa sur la tête. Pierre ensuite leur coupa quelque::, 
mèches d-e cheveux, qui furent placées sur l'autel dans' 
une petite assiette; puis il leur oignit la tête et le8 
doigts avec de l'huile qu'il prit dans une petite boite 
que teaait Jean. On les revêtit des ornements sacerdo­
taux; on passa aux uns l'étole en travers sous le bras; 
les autres l'eurent croisée sur la poitrine. 

J'ai oublié les détails de cette ordination : toutes les 
cérémonies étaient moins longues, et pourtant plus so­
lennelles qu'aujourd'hui. A la fin, Pierre bénit l'assem­
blée avec le grand calic-e de la Cène, sur lequel repo-' 
sait le saint Sacrement. 

Marie et les saintes femmes se rendirent de là àl 
l'église de Béthesda. Les apôtres, les disciples et les 
néophytes y allèrent en procession, chantant des can­
tiques et tenant des branches d'arbres à la main. La 
sainte Vierge pria dans le chœur, agenouillée devant 
l'autel. Pierre monta en chaire et prêcha sur la com­
munauté des biens des fi-dèles: l'un ne devait pas pos­
séder plus que l'autre; ils devaient tout partager en­
semble et pourvoir au besoin des nouveaux convertis. 
Il rendit aussi des actions de grâces au Sauveur pour 
les bénédictions et les faveurs dont il les comblait. 

Il y eut encore de nouveaux baptêmes. On baptisa des 
personnes des deux sexes, tandis que, avant la Pente­
côte, je n'avais vu baptiser que des hommes. Je vis sou­
vent une nuée lumineuse ou un rayon de lumière qui 
descendait sur eux: ils étaient merveilleuse1nent fortifiés 
et comme transfigurés. Qu'il était touchant de voir tant 
d'habitants des contré-es les plus lointaines abandonner 
tout pour venir se joindre aux fidèles! 

Tous ceux qui avaient été baptisés ces derniers jours 
se rendirent ensuite à l'église de Béthesda, où ils lurent 
instruits sur la sainte Eucharistie; après quoi on les 
communia. Il leur fut dit que ce sacrement avait été 
institué pendant la nuit, parce que nous étions dans les 
ténèbres et que nous devions recevoir la lumière durant 
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la nuit, arin qu'ell,e fît place au jour. Des instructions 
de ce genre leur furent adressées durant plusieurs jours. 

Lorsque les apôtres eurent achevé de préparer les 
néophytes à recevoir le saint Sacrement, ils se réu· 
nll::-ent à l'église de Bélhe~,da. On plaça sur l'autel un 
plat ovale où il y avait plusieurs pains azymes posés I,es 
uns sur les autres. Puis un apôtre apporta le calice 
dont le Seigneur s'était servi lors de l'institution de 
l'Eucharistie. 

Je vis alors entrer saint Pierre: il sembla.it préoc• 
cupé et marchait très vite. Il était revêtu de sa robe 
s:1,cerdotale blanche, avec la ceinture pendante. Il mit 
par-d-essus un manteau rouge et or. Il pria d'abord de­
vant l'autel, ayant à s-es côtés d-enx apôtres qui lui 
répondaient. Je le vis à l'off.ertoire élever le pain et le 
calice, rompre le pain en plusieurs morceaux, les bénir 
et prononcer sur le pain et le vin les paroles de la 
r.onsécration ; dès ce moment i1s devinrent lumineux. 

Lorsqn'i1 éleva le pain et ]e calice, je vis au-dessus 
Je l'autel une main lun'ineuse qui semblait sortlr d'un 
nuage : quand il les bénit et prononça les paroles de la 
~or. 'i6craUon, cette main fit aussi le signe de la croix 
pour bénir, et je ne la vis dfaparaître que lorsque l'ae:­
E>Cmblée se fut séparée. Je ne crois pas que Pierre ait vu 
cette main. Après la consécration, Pierre communia le 
premier, puis il plaça dans le vase qui était sur l'autel 
le pain consacré. Alors les apôtres s'approchèrent, et il 
leur donna la sainte Euc!lnristie; après eux, tous les 
assistants vinnmt la recevoir comme Ia fois précédent€. 

La salle n'étant pas ass,ez grande pour contenir tout 
le monde, et beaucoup de personnes étant restées 
dehors, ceux qui avaient communié les premiers sorti­
rent pour faire place aux autres. Au moment de com­
munier, ils ne s'agenouillèrent pas, ils ne firent que 
s'incliner respectueusement. Pi.erre but au calice, et 
après lui les apôtres, qui le présentèrent aux autres 
assistants. 
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CHAPITRE V 

Election des sept diacres, - P·remières attaques de Saul 
et des Juifs. - Dispersion des apôtres. 

Une grand,e activité règne autour de la maison de 
Lazare à Bétbani,e : on voit des gens tisser, tresser et 
confectionner toutes s,ortes d'obj,ets. Lazare s'occupe à 
faire construire des maisons et à distribuer tous ses 
biens aux fidèles. Sa grande fortune a beaueoup facilité 
la fondation de la communauté. Qui a plus fait que lui? 
Il était riche l il d-evint pauvre comme un mendiant, et 
plus tard il se vit exposé sur la mer dans un misérable 
esquif. 

Un matin, Pierre, Jean et sept autres apôtres se rendi­
rent au Temple. On avait déjà apporté sur des bran­
cards un grand nombre de malades qu'on avait abrités 
sous des tentes dressées sur le ch,ernin, dans la vallée 
de Josaphat ; plusieurs aussi étaient couchés autour du 
Temple, dans le parvis des gentils et jusque sur le 
perron du Temple. Ge fut surtout Pierre gui guérit ; les 
autres le firent aussi, mais le plus souvent ils se bor­
naient à l'assister. II ne guérit que ceux qui croyaient 
et désiraient se joindre aux fidèles. Comme il y avait 
une double rangée de malades, pendant que Pierre gué­
rissait d'un côté, je vis son ombre passer sur c,eux du 
côté oppo:,,ié, qui furent guéris par le seul acte de sa 
volonté. Il en renvoya plusieurs. Il enseigna dans le 
Temple d'abord en face de l'autel des sacrifices, ensuite 
à gauche de l'entrée sur une estrade. Personne ne J'en 
empêcha et la multitude s'attacha d.e plus en plus aux 
apôtres. 

Quelque temps après, je vis au cénacle la mort 
d'Ananie. II vint accompagné d'un homme qui portait 
le prix du champ qu'il avait vendu. D'accord avec sa 
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femme, il avait fraudé sur le prix. Piene était dans la 
cour du cénacle avec les apôtres et tous les néophytes. 
Lorsqu'A.nanie déposa sa bom·se aux pieds de Pierre, 
celui-ci dit quelques mots : en les entendant, Ananie 
tomba et expira. Ceux qui l'enlevèrent étai':lnt des gens 
de service à moitié vêtus, comme ceux qui avaient 
apporté l'autel à l'église d,e Béthesda. Saphira vint quel­
ques heures après, ,et expira aussi. Ils n'avaient pas 
encore reçu le baptême, et on les ensevelit dans leurs 
vêtements. J,e fus saisie de crainte au sujet de leurs 
Aines; mais elles ne sont pas perdues: ils sont morts 
pour servir d'exemple. 

Pierre et les autres apôtres s'étaient dispersés en 
Judée pour y prêcher l'Evangile. Le cénacle avait été 
fermé, et la sainte Vierge était retirée dans la ·maison 
de Marthe, à Béthanie. Jacques le Mineur s,eul1 avec 
quelques disciples, resta à Jérusalem auprès de l'église 
de Béthesda. 

Pendant ce temps, il s'éleva un murmure des Grecs 
contre les Hébreux, parce que 1 disaient-ils, leurs veuv-es 
étaient négligées dans la distribution des aumônes. A 
leur retour, les apôtres se réunirent au cénacle de Jéru­
salem, et je les vis d'abord reconnaître, par une céré­
monie solennelle, la suprématie de Pierre. L'ayant fait 
sortir de leurs rangs, ils le conduisirent au milieu du 
sanctuaire, où Jean le revêtit du manteau dont le Sei­
gneur l'avait honoré; d'autres lui présentèrent la crosse 
et placèrent sur sa tête une sorte de mitre ; puis ils 
reçurent tous la sainte communion de sa main. 

La cérémonie terminée, Pierre, entouré des apôtres, 
adressa la parole, dans le vestibule, à un grand nombre 
de disciples et de néophytes, qu'on avait convoqués 
pour leur annoncer les mesures prises a·.: ~~jet des 
plaintes sur la répartition des aumônes. 11 dit, entre 
autres choses; qu'il n'était pas convenable d'abandon­
ner la parole de Dieu pour vaquer au service d,es tables 
et à des distributions de vêtements. Ainsi Lazare, Nicop 
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dème et Joseph d'Arimathie étant devenue prêtres, ne 
pouvaient plus convenablement administrer les biens des 
fidèles, Il dit encore plusieurs choses touchant la dis­
pensation des aumônes, le soin des veuves· et des or­
phelins. Je vis alors un beau jeune homme à la taille 
élancée s'avancer, pour offrir ses services: c'était saint 
Etienne. Plusieurs l'imitèr-ent, entre autres Parmenas, 
le plus âgé de tous. Pierre leur imposa les mains, et 
leur mit l'étole de l'épaule au côté. Une lumière des­
cendit alors sur ceux qui n'avaient pas encore reçu le 
Saint-Esprit. Le trésor et les provisions d,e la commu. 
nauté flu.ent confiés à leurs mains. 

Déjà Saul se donnait beaucoup de mouvement à Jéru­
salem. C'était lui qui ,excitait la colère des Juifs. Inti­
mement convaincu de la justice de sa caus,e, il était 
plein de rage contre les fidèles et ne se donnait pas de 
repos. 11 allait souvent trouver plusieurs disciples de sa 
connaissanc,e et disputait avec eux. Il cherchait, par 
tous les moyens possibles, à mettr,e le trouble dans la 
nouvelle colonie chrétienne et à la détruire. 

Il prit particulièrement à tâche d'irriter les sadu­
céens. Je le vis aller des uns aux autres et se faire pro­
mettre qu'ils favoriseraient son entreprise. La con­
version de Simon le Magicien l'avait exaspéré au der­
nier point. Cet homme cependant ne devait pas rester 
longtemps parmi les fidèles. Saul se fit donner des 
lettres et des pouvoirs très étendus, et s'en alla persé~ 
cuter les chrétiens en divers lieux. Bientôt les apôtres 
se séparèrent. Ils se répartirent dans les diverses con­
trées de la Judée, et dans les pays voisins, en parti­
culier la Samarie où les Juifs ne pouvaient rien contre 
eux. 

Zachée partit pour Cédar, Thaddée pour le pays 
nntal de Barthélemy, Thomas pour Samarie; Jean 
poussa jusqu'à Ephèse. L'un d'eux se rendit sur la 
frontière d'Egypte, jusqu'à la vllle bâtie par de pieux 
Juifs émif!'rés au lelllj!S des Machabées, Pierre alla à 
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J oppé, à Lydde et à Sarrone. Sylvain, le disciple de 
Sichar, l'accompagnait. 

Pierre faisait plus de miracles que tous les autres. 
Il chassait les démons et ressuscitait les morts; je vis 
même un ange le précéder dans ses courses et annon­
cer aux hommes qu'ils devaiznt faire pénitence et im­
,plorer le secours de Pierre. Ce fut dans ce voyage qu'il 
convertit le centurion Corneille et ressuscita la veuve 
Tabithe. 

Jacques le Mineur demeura à Jérusalem ; car les 
fidèles étaient encore en possession de l'église de Bé­
thesda. Marie et toutes les saintes femmes étaient à 
Béthanie. 

CHAPITRE VI 

Premi~re persécution. - Martyre de saint Etienne. 

J'ai vu un mouvement tumultueux à Jérusalem. 
Etienne a parlé avec beaucoup de véhémènce, dans une 
salle qui est devant le Temple et ils se sont saisis de 
lui. Toutefois il n'est pas renfermé dans le TemJ}le. 
mais dans une chambre des bâtiments qui en dépen­
dent. Ce méchant homme de ~amarie qui a apostasié 
(Simon le magicien) est dans la ville, et de concert avec 
Saul, il excite tout le monde contre la communauté. 
Les chrétiens sont dans une grande anxiété. La plupart 
des apôtre,s sont fort loin et on les a fait prier de 
.:,::evenir. Les Juifs démolissent les maisons des chré­
tiens, même dans les endroits qu'eux-mêmes leur ont 
assignés. Ce qui a donné lieu à la persécution, c'est 
que Pierre, allrmt de Joppé à Samarie, a baptisé sur 
son chemin pJusieurs personnes, notamment un homme 
à propos duquel il y a eu beaucoup de bruit à Jérusa­
lem. Etienne, à cette occasion, fit un plaMover si 
véhément qu'on I e jet.a en prison. Je vis à Jérusalem 
Saul se donner beaucoup de mouvement et le sanhédrin 
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envoyer aux colonies chrétiennes deux délégués char­
gés d'exiger d'eux quelque chose de très pénible. Les 
apôtres revinrent de leurs voyages. Bientôt Etienne 
fut mandé à comparaitre devant les Juifs. J'eus Ia vi-· 
sion de son martyre. Je vis qu'il resta comme insen­
sible au supplice de la lapidation, ne pensant qu'à 
prier pour ses bourreaux et à regarder dans le ciel 
entr'ouvert au-dessus de sa tête. Il fut lapidé devant 
une porte qui est située au nord de Jérusalem, près 
d'un grand chemin. Il y avait là une sorte de place 
circulaire, et au milieu une pierre sur laquelle le saint 
jeune homme s'agenouilla et pria les mains levées au 
ciel. II était revêtu d'une longue robe blanche atta­
chée avec une ceinture, et d'une sorte de scapulaire 
relié par une double bande transversale, et qui tom­
bait sur le dos et la poitrine. 

La lapidation se fit suivant un certain ordre, et ceux 
qui s'en étaient chargés avaient chacun un tas de 
pierres auprès d'eux. Je remarquai en particulier Saul, 
qui était un homme d'une rigidité et d'un zèle extra.or­
dinaire. II avait tout disposé pour Je supplice, et 
c'était à ses pieds que les bourreaux avaient déposé 
leurs vêtements. 

Etienne priait, les mains levées au ciel, impassible au 
milieu des coups de pierres ; on eOt dit qu'il ne les 
sentait pas ; il ne tremblait et ne vacillait même point. 
l! semblait ravi en extase il voyait les cieux ouverts, 
et Jésus, ayant Marie sa mère auprès de lui. Enfin une 
pierre l'atteignit à la tête, et il tomba mort. C'était un 
grand et beau jeune homme, aux cheveux bruns et 
lisses. Malgré l'empressement qu'il avait mis à faire 
lapider Etienne, Saul ne faisait point horreur comme 
les autres meurtriers, qui pour la plupart n'étaient 
que des hypocrites envieux. Quant à lni, il agissait 
poussé par un zèle aveugle mais sincère pour le ju­
daïsme : c'est pourquoi Dieu daigna plus tard l'éclai­
rer. 
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Etienne fut lapidé, un an environ après le crucifte-
1 ment de Jésus-Christ. Sa mort ne fut pas suivie d'une 

persécution en règle contre Ie.s apôtres. Seulement, la 
plupart des chrétiens qui s'étaient établis dans des ca­
banes autour de Jérusalem, et qui étaient en partie 
sous la dire~tion d'Etienne furent chassés de leurs 
demeures. Il y eut aussi çà et là quelques meurtres 
tsolés. Les Juifs éprouvaient un certain effroi j de 
temps én temps il y avait un tumulte populaire, après 
quoi le calme rènaissait. Ce fut vers ce même temps 
1ue Saul la persécuteur devint un vase d'élection par. 

t miséricorde divine. i 
1 

Dans la troisième année qui suivit l'ascension du; 
llrist1 je vis l'empereur romain envoyer quelqu'un à 

;érusalem pour recueillir les bruits qui circulaient sur' 
la mort et la résurrection de Jésus. L'envoyé emmena 
avec lui à Rome Nicodème, Séraphia (Véronique} et le 
disciple Epaphras, parent de Jeanne Chusa. Ce der­
nier, autrefois attaché au service du Temple, avait vu 
Jésus ressuscité dans le cénacle et en d'autres lieux. 

Je vis Véronique chez l'empereur; il était malade. 
Son lit éta.it élevé sur deux gradins; la chambre, qui 
était carrée et pas très grande, n'avait point de fe-, 
nêtres: le jour venait par eri haut. Véronique avait 
emporté avec elle, outre le suaire, un des linceuls de 
Jésus. L'empereur était alors seul Véronique déploya 
devant lui le suaire, et à sa vue il fut guéri. La face 
de Jésus s'y était imprimée avec son sang. L'empreinte 
'était plus large qu'un portrait, parce que le suaire 
avait été appliqué autour du visage. Sur l'autre linge, 
on voyait l'empreinte du corps flagellé du Sauveur . .Je 
ne via pas l'empereur toucher ces reliques. 

Il voulait retenir Véronique à Rome, et lui donner 
une nrüson et des esclaves ; mais elle le pria de la 
laisser retourner à Jérusalem pour mourir au lieu où 
était mort Jésus. Elle y revint, en effet; et, lors de la 
persécution qui jeta Lazare et ses sœurs dans la misère 
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et l'exil, elle -prit la fuite a.ver. quelques autres fem­
mes. Elle fut prise et enfermée dans un cachot, où elle 
mourut de faim pour le nom de Jésus, à qui elle avait 
si souvent donné la nourrih:.re corporelle. J'ai vu 
aussi comment, après la mort de Véronique, le voile 
passa aux saintes femmes, puis à Edesse, où le porta 
le disciple Thaddée, et enfin à Constantinople. 

CHAPITRE VII 

Exil de Lazare et de ses sœura dans les Gaules. 

Peu après l'ascension de Jésus-Christ, Madeleine 
s'était retirée dans le désert, un peu au de)à de l'en­
droit où avait résidé Jean-Baptiste. Elle _avait des vê­
tements qui l'enveloppaient tout entière. Plus tard, elle 
s'enfonça plus avant dans une contrée sauvage, héris­
sée de rochers et vécut loin des hommes, dans une 
grotte où Elisabeth s'était retirée avec Jean-Baptiste, 
lors du massacre des Innocents. Lazare se tenait le 
plus souvent caché et ne se montrait que la nuit. Trois 
ou quatre ans après l'Ascension, les apôtres se trouvè­
rent rénnis ensemble à Jérusalem. Dès les premiers 
temps, ils avaient réglé tout ce qui a rapport au corps 
de l'Eglise. Alors éclata à Jérusalem une persécution 
contre Lazare et ses sœurs. Marthe et lui furent jetés 
en prison par les Juifs. 

Madeleine, ayant voulu les visiter pendant la nuit, 
fut également arrêtée. Avec Lazare et ses deux sœurs 
furent- aussi emmenés un jeune homme nommé Maxi­
min, :Marcelle, servante de Madeleine, et la servante 
de Marthe. Ils étaient sept: trois hommes et quatre 
femmes. Après les avoir accablés de mauvais traite­
ments, les Juifs les firent monter dans une méchante 
barque faisant _eau de toutes parts, et n'ayant ni voiles 
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1ni gouvernail. Elle fut amarrée à un grand vaisseau, 
qui l'abandonna après l'avoir remorquée en pleine 
mer. Tandis que Lazare et ses compagnons priaient et 
-:hantaient des cantiques, je vis la barque aborder 
sur le rivage de la Gaule, dans un lieu où les vagues 
venaient baigner doucement la plage. Ils descendirent 
·à terre, et abandonnèrent leur esquif à la merci des 
flots. Leur voyage s'était fait avec une vitesse mira­
iculeuse. 
/ Je les vis arriver dans la grande ville de Massilia (1). 
\On les laissa passer, et l'on se contenta de les re-
1garder, sans leur faire aucun mal. On célébrait alors 
'ta fête d'une idole, et je vis les sept étrangers s'as­
seoir sur la place publique, sous le péristyle d'un tem­
ple. Ils demeurèrent là longtemps ; enfin Marthe la 
·première adressa la parole au peuple qui s'était ras­
semblé autour d'eux. Elle raconta les circonstances 
de leur voyage, et parla de Jésus avec beaucoup de 
vivacité et d'émotion. Bientôt la foule voulut les forcer 
à se retirer, et leur jeta des pierres, mais qui ne les 
atteignirent pas, et ils restèrent là tranquillement as­
sis à la même place jusqu'a1,1. lendemain matin. Les 
autres aussi s'étaient mis à haranguer la multitude, 
et plusieurs leur témoignaient de la sympathie. 

Le lendemain, je vis sortir d'un grand édifice qui me 
fit l'effet d'une maison de ville, des gens qui vinrent 
leur adresser diverses questions. Le troisième jour, 
on I,es conduisit à cette maison devant le ma,gistraL 
Je vis alors qu'on les sépara: les hommes restèrent 
près du magistrat et les femmes se rendirent dans une 
maison de la ville. On leur fit un bon accueil et on 
leur donna à manger. Je vis qu'ils prêchèrent l'évan-

(1) O'eat le nom la.tin de Marseille. Tout ce récit du reste eat 
eonflrmé par l'b,istoire et la trad ltion l!IUr les saints lieuz de Pro• 
Tence, tradition que les récente: travanx de M. Falllon Sulpicien 
Tiennent de raviver en Fr!lnce, et qni no oouvait certainement 
ltre connue ctc la sœ1,1,.· morte ('11 1824. 
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gile là où Ils allèrent et que le magistrat fit défendre 
par toute la ville de les molester en quoi que ce füt. 
Je vis aussi que bientôt beaucoup de personnes se 
Otent baptiser par Lazare, dans un grand bassin qui 
se trouvait en face du temple, sur la place publique. 
Le premier magistrat, si je ne me trompe, fut du 
nombre des néophytes. Lazare, en sa qua.lité d'évêque, 
continua à prêcher l'Evangile dans cette ville ; mais 
les autres la qüittèrent bientôt. 

Madeleine se retira seule, Join de la ville, dans un 
désert; elle demeurait dans une caverne presque inac"". 
cessible, où elle ,se livrait à une rude pénitence. Je l'ai 
vue, plusieurs fois, aller à moitié chemin de sa re­
traite, à la rencontre de Maximin qui lui apportait 
la sainte communion. 

Sa grotte était située dans une montagne sauvage 
dont les sommets faisaient de loin l'effet de deux tours 
penchées. La grotte était soutenue par des piliers na­
turels, et l'on voyn.it dans les parois des trous où l'on 
pouvait placer divers objets. II s'y trouvait un ilutel 
de gazon surmonté d'une grande croix, formée natu­
rellement par des branches qui avaient poussé là; une 
couronne était suspendue au milieu. La couche dé 
Madeleine n'était pas au milieu de la grotte, mais de 
côté,· dans une paroi du rocher, où elle l'avait taillée 
elle-même. Il était difficile de la trouver. 

Elle mourut peu de temps avant Marthe, et je la vis 
éümdue sur sa couche, couverte d'un vêtement de 
feuilles : elle tenait une croix entre ses bras croisés sur 
ia poitrine. Elle n'était pns maigre, et avait plutôt de 
l'embonpoint. Sa peau senlement s'était brunie et dur­
·cie par les intempéries de l'air. Je vis arriver denx 
ermites portant des bJ.tons entre lesquels une g:rinde 
couverture était assujetti.e avec d-es cordes. Ils envelop­
pèrent décemment le saint. corps et le portèrent asse.z 
loin de là au couvent de Morthe. 

J'ai vu une église bâtie par $aint M-axirnin au-deseu1 
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de la grotte. On y conservait des reliques de Made­
leine : sa tête, à laquelle il manquait une machoire, 
mais où il restait encore un peu de chair d'un côté~ 
un bras, des cheveux, et une fiole avec de la terre. 

Marthe s'était rendue avec Marcelle et l'autre ser­
vante dans une contrée sauvage, au milieu de rochers, 
où plusieurs femmes s'étaient construit de petites ca­
banes. C'étaient des captives que les habitants du 
pays avaient enlevées dans une guerre et qu'ils avaient 
établies là, en les soumettant à une surveillance parti­
cuUère. Marthe et ses compagnes s'établirent dans leur 
voisinage et se construisirent d'abord de _petites caba­
nes près des leurs. Plus tard, elles bâtirent un cou­
vent et une église, composée seulement de quatre murs 
avec une toiture en branches tressées recouvertes de 
gazon. Elles convertirent d'abord les captives, dont 
plusieurs s'adjoignirent à elles. D'autre.s, au contraire, 
leur donnèrent be&ucoup à souffrir, et par des dénon­
ciations perfides attirèrent sur elles des persécutions 
de toute espèce de la part des habitants du pays. 

Il y avait dans Je voisinage une ville appelée 
Aquœ (!). Il devait y avoir là des sources d'eau 
chaude, car il s'en élevait continuellement des mns­
ses de vapeur. Je vis Marthe au bord d'un fleuve t-rès 
large, faire pérk un monstre qui se tenait dans le 
fleuve, et faisait beaucoup de ravages. E11e lni jeta 
sa ceinture autour du cou en invoqnant le nom du 
Seii:.;neur, et l'étrangla. Le pe11ple l'acheva à coups de 
pierres et d'épieux. Je ln vis souvent prêrher l'Evt:n~ilt 
devant un nombreux auditoire, soit dans la plaine, 
soit su bord dP fleuve. Ellë avait coutume, à l'aide de 
ses compagnes, de former avec des pierres une éléva­
tion sur laquelle e.Ile montoit. Elle s'acquittait de ce 
travail mieux qu'un maçon de profession, grâce à son 
activité et à son adresse extraordinnires. 

(1) A<, c:œ Sextiœ, aujourd'hui Aix, ancienne ville de b&lnl 
d'eaux tL.ermal,ee 
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Un jour qu'elle prêchait au bord du fleuve, un jeune 

homme voulut le traverser à la nage, et s'y noya. Les 
habitants du pays l'accablèrent d'injures à ce sujet. Le 
père du jeune noyé retrouva son corps le lendemain, 
l'apporta devant Marthe, en présence d'une foule nom­
breuse, et lui dit qu'il croirait à son Dieu si elle ressus­
citait s-on fils. Marthe1 au nom d,e Jésus, lui ordonna 
de revenir à la vie ; il ressuscita en effet, et se fit 
chrétien avec son père et beaucoup d'autres. Toute­
fois, il y eut des gens qui traitèrent Marthe de magi­
cienne et la persécutèrent. Maximin s'était établi dans 
le voisinage, en qualité de prêtre ; il visitait Marthe et 
lui apportait la sainte communion. Par ses bonnes 
œuvres et par ses enseignements, Marthe tr.availJa 
beaucoup à propager l'Evangile, et convertit un très 
grand nombre de personnes au christianisme. 

CHAPITRE VIII 

Séjour de Mr.rie à Ephœ8, 

Vers la quatrième année qui suivit la mort du Christ~ 
lorsque la persécution s'éleva contre Lazare et les 
siens, Marie reçut un avertissement et Jean la con­
duisit, avec d'autre.s personnes, à Ephèse, où déjà 
quelques chrétiens s'étaient établis. Après l'Ascension 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Marie vécut environ 
trois ans à Sion, trois ans à Béthanie et neuf ans à 
Ephèse. Cependant la sainte Vierge ne demeurait pas 
à Ephèse même; sa maison était située à trois lieues 
et demie d€ là, sur une montagne qu'on voyait à gau .. 
che en venant de Jérusalem, et qui s'abaissait en pente 
douce vers la ville. Lorsqu'on vient du sud, Ephèse 
semble ramassée au pied de la montagne; mais à me­
sure qu'on avance, on la voit se dérouler tout autour. 
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Au midi on aperçoit des allées plantées d'arbres ma­
gnifiques, puis d'étroits sentiers conduisent sur la 
montagne, couverte d'une verdure agreste. Le sommet 
présente une plaine ondulée et fertile d'une demi-lieue 
de tour : c'est là que s'était établie la sainte Vi0rge. 

Le pays était solitaire et sauvage; on y voyait, au 
milieu de petites places sablonneuses, des grottes creu­
sées dans le roc, beaucoup de collines fertiles et agréa­
bles, parsemées d'arbres de forme pyramidale, au 
tronc lisse, et qui forment un très bel ombrage. 

Avant de conduire la sainte Vierge à Ephèse, Jean 
avait fait construire pour elle une maison en cet en­
droit, où déjà beaucoup de saintes femmes et plu­
sieurs familles chrétiennes s'étaient établies, avant 
même que la grande persécution eû.t éclaté. Elles de­
meuraient sous des tentes ou dans des grottes, ren­
dues habitables à l'aide de quelques boiseries. Comme 
on avait utilisé les grottes et autres emplacements tels 
que la nature les offrait, leurs habitations étaient iso­
lées, et souvent éloignées d'un quart de lieue les unes 
des autres. Derrière la maison de Marie, la seule qui 
füt en pierre, la montagne n'offrait, jusqu'au sommet, 
qu'une masse de rochers d'où l'on apercevait, par delà 
les allées d'arbres, la ville d'Ephèse et la mer avec ses 
îles nombreuses. Un cours d'eau très sinueux serpen­
tait entre la ville et la demeure de la sainte Vierge. 
Plus tard, cette localité devint la résidence d'un évê­
que. 

La maison de Marie était carrée, la partie posté­
rieure seule était arrondie ; les fenêtres étaient prati~ 
quées au haut des murs, et le toit était plat. Elle était 
divisée en deux parties par le foyer, placé au centre. A 
droite et à gauche du foyer, de petites portes condui­
saient à la partie postérieure de la maison, plus som­
bre que la partie antérieure, mais convenablement or­
née. Les murs, revêtus de boiseries, et les poutres du 
plafond cintré, reliées entre elles par des lambris re--
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couverts de feuillages, donnaient à la pièce une appa­
rence simple, mais agréable. 

Le fond de cette partie de la maison, séparé du 
reste par un rideau, formait l'oratoire de Marie. Dans 
une niche placée au milieu du mur, il y avait une 
espèce d'armoire qu'on ouvrait en la faisant tourner 
comme un tabernacle, au moyen d'un cordon. On y 
voyait une croix longue à peu près comme le bras, et 
de la forme d'un Y, ainsi que j'ai toujours vu la croix 
de Notre-Seigneur. Elle était taillée grossièrement, et 
à peine travaillée comme les croix qui viennent aujour­
d'hui de la Palestine: je pense que Jean et Marie 
l'avaient faite eux-mêrries. Elle était fixée dans un sup­
port de terre ou de pierre, comme la croix du Seigneur 
au Golgotha. Au pied de la croix se trouvait un mor ... 
ceau de parchemin où était écrit quelque chose; je 
crois que c'étaient des paroles du Seigneur. L'image 
du Sauveur était gravée sur la croix, mais très sim­
plement, et avec des lignes de couleur foncée. Cette 
croix était faite de quatre espèces de bois: j'ai eu con­
naissance des méditations de Marie sur chacune d'elles, 
mais j'ai malheureusement oublié ces belles instruc­
tions. De chaque côté de la croix était placé un vase 
rempli de fleurs naturelles. 

Je vis aussi un linge auprès de la croix, et il me 
sembla que c'était celui dont la sainte Vierge s'était ser­
vie, après la descente de croix, pour essuyer le sang et 
les plaies du corps sacré. J'eus cette pensée parce que 
la vue de ce linge rappela vivement à mon âme ce 
saint acte de l'amour maternel de Marie. Il me sembla 
en même temps que ce linge était représenté par celui 
dont le prêtre se sert pour essu'yer le calice après avoir 
bu le précieux sang du Rédempteur, et qu'il fait quel­
que chose de semblable à ce que fit Marie en essuyant 
le sang des plaies du Sauveur. 

La petite maison de la Vierge était près d'un bois, et 
entourée d'arbres de forme pyramidale. Le calme et Te 
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silence régnaient alentour. Les habitat1011s è!es autres 
pieuses familles se trouv ient à quelque di~t.ance. 

La sainte Vierge demeurait seule avec sa servante, 
qui était plus jeune qu'elle, et qui allait chercher le 
peu d'aliments dont elles avaient besoin. El1ee me~ 
naient une vie paisible et retirée. Il n'y avait pas 
d'homme dans la maison ; de temps en temps seule­
ment, un apôtre ou un disciple en voyage venait v1s1-
ter la mère de Jésus. Bien des fois j'ai vu entrer chez 
elle, ou en sortir, un homme que j'ai toujours pris 
pour saint Jean; mais ni à Jérusalem, ni ici il n'était 
longtemps de suite dans le voisinage : il allait et venait 
toujours. Il éüdt vêtu autrement que du vivant du Sei­
gneur : il portait une longue et large rnbe d'étoffe lé­
gère, d'un blanc grisâtre. Il était leste et d'une taille 
élancée; son visag.e était allongé et délient; sa tête était 
nue, et ses longs cheveux blonds partagés derrière les 
oreilles. A côté des autres apôtres, son aspect doux et 
délicat lui donnait presque l'air d'une jeune vierge. 

One fois entre autres, au moment où Jean entra 
chez Marie, il avait relevé dans sa ceinture sa longue 
robe blanche à g.rands plis. Il ôta cette ceinture et en 
ceignit une autre, sur laquelle· étaient des lettres bro­
dées et qu'il tira de dessous sa robe. Puis il mit une 
étole et une sorte de manipule. Bientôt la sainte Vierge, 
enveloppée d'une robe blanche, sortit de sa chambre à 
coucher appuyée sur le bras de Sa servante. Son vi­
sage, blanc comme la neige, éta.i.t presfJ_ue diaphane. 
Elle semblait soulevée par un ardent désir. Depnis 
l'asce:i.sion du Seigneur, son être tout entier exprimait 
un désir toujours croissant qui la consumait de pks 
en plus. Entrée avec Jean dans l'oratoire, elle tira un 
cordon qui fit tourner le tabernacle sur lui-même, et 
la croix appnrut. Après qu'ils eurent prié quelque 
temps au pied du crucifix, Jean se leva, tira de son 
sein une LoTle rle métal, qu'il ouvrit sur le côté. et y 
prit une enveloppe de laine fine. Dans celle-ci se trou 4 
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vait un linge blanc qui renfermait la sainte Eucharistie, 
sous la forme d'un 11etit -morceau de pain blanc carré. 
Alors il prononça quelques paroles d'un ton grave et 
solennel, et donna la sainte communion à Marie. Il ne 
tu i présenta pas de calice. 

Derrière la maison, sur le penchant de la montagne, 
la sainte Vierge avait établi un t:hemin de croix. Du­
rant tout le temps qu'elle avait passé à Jérusalem 
après la mort du Seigneur, elle n'avait pas cessé de 
suivre la voie douloureuse, en l'arrosant de ses lar­
mes. Elle avait mesuré pas à pas les intervalles de tou­
tes les stations, et son amour ne pouvait se passer de 
cette contemplation incessante de la voie de douleur. 

Dès qu'elle fut à Ephèse, elle parcourut journelle­
ment une partie de la montagne en méditant les mys­
tères de la Passion. Au commencement elle allait 
seule, et après avoir mesuré les intervalles des sta­
tions, d'après le nombre des pas qu'elle avait si sou­
vent comptés, elle dressait une pierre à chacune de ces 
places; ou, s~il s'y trouvait un arbre, elle le mar,. 
quait. Le chemin conduisait dans le bois voisin, où 
une éminence figurait le Calvaire, et une petite grotte 
dans un autre monticule, le saint sépulcre. 

Quand elle eut ainsi déterminé les douze stations 
de ce chemin de croix, elle le suivit avec sa servante 
en se livrant à de silencieuses méditations. A chaque 
station, elles s'asseyaient, renouvelaient dans leur cœur 
le souvenir des souffrances mystérieuses du Seigneur, 
et le louaient de son amour en versant d'abondantes 
larmes. Plus tard, elle arrangea mieux. les stations ; 
jt> la vis écrire avec un poinçon sur chacune des pier­
res fo signification mystérieuse de la station, le nom­
bre des pas, etc. Je les vis aussi toutes deux nettoyer 
!a grott~ du saint sépulcre, et la disposer pour la 
pr-iér('. A1 rès la mort de Marie, je vis ce chemin de 
croix encore embelli, fréquenté par les fidèles, qui s'y 
prosternaient en baisant la terre. 



C'était toujoîirs Jean qui donnait ]a sainte commu­
nion à Marie; il faisait aussi avec elle Je chemin de la 
croix, la bénissait et recevait ensuite sa bénédiction ; 
il était pour elle. comme un fils, et par conséquent dans 
des rapports plus intimes qu'aucun des autres apôtres. 

CHAPITRE IX 

Séparation définitive des apôtres. - Coup d'œil sur les 
apôtres dispersés. - Pierre, André, Jacques le Majeur. 

Après la troisième année de son séjour à Ephèse, 
Marie eut un grand désir d'aller à Jérusalem, Jean et 
Pierre l'y conduisirent. Je crois que plusieurs apôtres 
s'y trouvaient rassemblés. J'y vis en .particulier saint 
Thomas. A son arrivée et avant d'entrer dans la ville, 
je vis Marie, accompagnée de Pierre et de Jean, visi­
ter, le soir, au crépuscule, la montagne des Oliviers, 
le Calvaire, le saint sépulcl,'e et tous les autres lieux 
saints qui sont autour de Jérusalem. La mère de Dieu 
était si affligée et si émue, qu'.elle pouvait à peine se 
tenir debout. Lorsqu'elle revint, Jean et Pierre durent 
la soutenir sous les. bras, 

Il y eut alors, si je ne me trompe, à Jérusalem, un 
concile auquel assista Marie, et je crois que les apô­
tres prirent ses a vis. Ils composèrent le symbole, réglè­
rent toutes chose.s, distribuèrent et aliénèrent tout ce 
qu'ils possédaient et partagèrent l'Eglise en diocèses. 
Après quoi, ils devaient s'en aller, chacun de son côté~ 
porter au loin l'Evangile aux nations païennes. 

Je les vis rassemblés pendant la nuit, avec un gra:rd 
nombre de disdples, tous en habit de voyage et pr(I 
à partir. Ils se tenaient ·en cercle autour d'une lampe ; 
Pierre occupait la place d'honneur. Tous les apôtres 
avaient à la main des houlettes recourbées ; les disci~ 
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ples se tenaient par derrière, tenant dans leurs mains 
des bâtons plus courts avec des pommeaux. Pierre prit 
la parole, et je crois que ce fut lui qui, avec Jacques et 
Jean, indirprn dans quelle contrée chacun devait se 
rendre. Chaque apôtre avait avec lui un ou deux dis­
ciples. Les disciples se tenaient derrière les apôtres 
qui choisirent chacun ceux qu'il affectionnait le plus, 
ou qui étaient avec lui dans les relations les plus in­
times. Avant de 50 séparer, ils s'embrassèrent les uns 
les autres, et chacun donna aux autres sa bénédic­
tion en leur imposant les mains. Ceux qui recevaient 
la bénédiction ne s'agenouillaient pas. Enfin ils se sé­
parèrent. 

Les apôtres portaient des robes sacerdotales blan­
ches et par-dessus celles-ci de longs vêtements de cou­
leur brune et grise. Ce double vêtarnent était relevé à 
l'aide <l'une ceinture de cuir. Les jambes étaient cou­
vertes par une courte tunique d'étoffe grise qui descen­
dait jusqu'aux genoux et qui était fendue sur les côtés, 
afin qu'ils puissent marcher plus facilement. 

J'eus alors des visions sur les diverses contrées du 
globe où ils se rendaient; j'en vis quelques-uns traver­
ser les mers. Ils devaient se réunir encore, pour la 
dernière fois, à la mort de Marie, puis se disperser de 
nouveau dans des contrées lointaines où ils atteigni­
rent le terme de leurs travaux. 

Pierre, à cette époque, demeurait à Antioche, dont il 
occupa le siège pendant sept ans. Ce fut le 18 janvier 
de l'an 44 que Pierre arriva à Rome avec trois compa­
gnons, deux disciples, Martial et Apollinaire, et un 
serviteur nommé Marcion. Il était ailé d'Antioche à 
Jérusalem, où il y avait eu une persécution. Il s'était 
rendu de là à Naples et dans plusieurs endroits, puis 
enfin à Rome. Je vis que Lentulus, qui avait été in­
formé de ttarrivée de Pjerre, vint ~ sa rencontre sur 
le chemin. Il l'emmena, lui et ses compagnons, dans sa 
maison. mi Il leur offrit l'hospitalité d'une façon toute 
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patrial'cale, leur lava. les pieds, leur donna de nou. 
1- eaux vêtemnts, et les hébergea. Cependant ils allèrent 
loger dans une autre maison. Plus tard ils demeurè­
rent chez un homme nommé Pudens dont la maison 
devinl la première église de Rome. Lentulus contri• 
bua largement aux dépenses faite.s à cette occasion. 

Ce Lentulus était un des personnages les plus consi­
dérables de Rornc. Il était marié et avait douze enfants. 
li avait ressenti un attrait extraordinaire pour Jésus­
Christ, dont plusieurs Romains, qui étaient allés au 
baptême de Jean, lui avaient raconté les prodiges. 
Quand il arrivt1it des navires de Judée, il interrogeait 
avec soin les passagers pour avoir des informations 
sur Jésus. II chargea même quelqu'un de faire toucher 
aux vêtements du Seigneur un suaire d'étoffe pré­
cieuse, qu'il reçut avec le plus grand respect. L'amour 
que c,e païen ressentait de si loin pour Jésus, me toucha 
tellement que je ne pus m'empêcher de pleurer. 

Pierre est arrivé à l'âge de quatre-vingt-dix-neuf 
ans: il mourut l'an 69, occupa sept ans le siège d'An .. 
tiochl? et vingt-cinq ans celui de Rome. Il fut à Jérusa­
lem en l'an 43: il alla de là à Ro1:.:ie et y fonda l'Eglise 
romaine, Il se rendit ensuite à Ephèse pour assister à 
la mort de l\Ial'ie, puis il retourna à Rome en passant 
par Jérusalem, 

André parcourut la Grèce et l'Asie, en faisant beau­
coup de miracles. C'était un homme loyal et génireux, 
à l'air simple, droit et franc. Il était trapu et plus âgé 
que Pierre. Il avait la tête chauve, sauf quelques 
mèches de cheveux blancs de chaque côté. Il était 
marié et avait quatre enfants : deux garçons et deux 
filles; mais dès que le Seigneur l'eut appelé, il vécut 
dans une continence absolue. Ce fut le premier apôtre 
qui renonça à tout ce qu'il possédait, il le fit plus 
promptement et avec plus d'empressement que tous les 
autres. 

Je vis André ep Achaie, et Matthieu de.na une ville 
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lointaine, où il était prisonnier, ainsi que plusieurs dis. 
ciples et une soixantaine d'autres personnes. On avait 
mis dans les yeux de Matthieu un poison qui le faisait 
horriblemerit souffrir: ses yeux étaient rouges et gon­
flés; cependant ils n'étaient pas perdus et il voyait 
encore. Cette ville était située en Ethiopie, a~ sud-est 
de Jérusalem, par delà la mer Rouge, sur le bord d'un 
fleuve assez grand pour un pays de montagnes. Les 
habitants de la contrée étaient tout à fait noirs. André 
reçut dans une vision l'ordre de se rendre auprès de 
Matthieu. Il s'embarqua sans être connu, au milieu de 
beaucoup d'autres passagers, sur un vaisseau qui fit 
la traversée avec une rapidité extraordinaire. Il conti­
nua son voyage par terre, longeant alternativement les 
deux rives du fleuve qui baignait la ville. Il guérit 
Matthieu, fit tomber ses chaînes et celles de ses com­
pagnons de captivité, et prêcha en ce lieu l'Evangile. 

Au commencement tout alla pour le mieux. l\1ais 
bientôt, à l'instigation d'une méchante femme, les ha­
bitants se saisirent d'André et Je traînèrent, les pieds 
liés, à travers la ville. André se mit à prier pour ses 
bourreaux ; alors ils furent touchés, lui demandèrent 
pardon et se convertirent. Il retourna ensuite en Achafo. 

André alla aussi à Nicée, où il chassa des tombeaux 
sept esprits imp'urs, qui aboyaient comme des chiens. 
Il y établit un évêque qui étaii des environs de Cédar. 
A Nicomédie il ressuscita un enfant; sur l'Hellespont 
il apaisa une tempête ; dans la Thrace, les habitants le 
poursuivirent, mais effrayés par une éclatante lumièr~ 
qui parut dans le ciel, ils se prosternèrent devant lui. 
Je vis souvent André exposé aux bêtes, et délivré mi­
raculeusement. 

Jacques le Maj·eur était grand; il avait d,e larges 
épaules, sans cependant être gros; il avait le teint 
blanc, les cheveux noir:.i. et fa. barbe hrunàtre. 11 était 
tout à la fois grave et ser·€in. Il fut un des pr-emiers qui 
quittèrent Jérusalem, après que les apôtres se furent 
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partagé le monde; et il se rendit en Espagne. Il resta 
environ quatre ans dans ce pays, et y fit plusieurs 
voy1ges. Il eut à surmonter be.aucoup de difficultés et 
fut tourmenté de mille manières. Souvent aussi il sou­
tint de rudes discussions avec les savants. Je vis plu­
sieurs fois Marie le favoriser d'un secours miraculeux, 
lorsqu'il l'invoquait dans ses tribulations. Dans son 
voyage de Jérusalem en Espagne, il passa par les tleo 
grecques et par la Sicile, puis il longea par mer la côte 
d'Espagne, jusqu'à un détroit semblable à celui qui sé­
pare la France de l'Angleterre ; enfin il aborda à terre 
à Gadès. Il y a là une presqu'île avec un cap. Dans 
cette ville on ne voulut point ajouter foi à ses discours, 
et on l'aurait jeté en prison, si quelques chrétiens réfu· 
giés en ce lieu n'étaient venus confirmer ses paroles. Il 
se rendit ensuite dans une autre ville où il ne fut pas 
mieux traité: il fut arrêté, et on allait le faire mourir, 
lorsqu'il fut délivré par un miracle. 

Comme il était en prison, il crut voir en songe un 
ange qui l'aidait à sortir de la prison en le faisant pas­
ser par-d.essus un mur élevé. Je vis la chose arriver 
ainsi, pendant le songe de Jacques. Je l'aperçus debout 
au haut du mur lorsqu'il se réveilla; il jeta un regard 
d'abord· derrière lui, sur la ville, puis d.evant lui sur la 
vaste mer. Je vis alors un ange le transporter au delà 
des mers: après quoi il se rendit à Rome accompagné 
d,e d,eux disciples. Il avait laissé en Espagne sept dis­
ciples pour continuer à prêcher l'l!:vangile, leur pro­
mett.rtnt de rev:mir. Dans son voyage, il passa par Mas­
stlia, mais sans voir Lazare et ses sœurs, qui se trou­
vaient dans l'intédeur du pays. Il continua par terre 
son voyage vers Rome, prêcha en différents endroits et 
fut mê1ne une fois jeté dans une priso.n où il resta six 
Jours. On le fit ensuite conduire à Rome par des soldats. 
Mais le tribunal devant lequel il comparut l,e mit en li­
berté. Ce voyage avait presque duré six mols. 

Peu de temps après, Jacques retourna en Espagne, 
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et arriva à GMM, oà, par suite d'émfgrations, Je 
nombre des chrétiens s1était beaucoup accru. De là, sans: 
s1arrêtér nulle part, i1 se rendit par Tolède à Cœsar-1 

' Augusta (1), où H convertit une foule de personnes: def.: 
rues entières reconnurent à la fois le Seigneur, et on 
en chassa ceux qui restaient adonnés à l'idolâtrie. Là 
aussi saint Jacques eut à -essuyer de grands périls: on 
lâcha sur lui des serpents qu'il prit tranquillement dans 
ses mains; ils ne lui fiNmt aucun mal, tandis qu'iJ5 
s'élancèrent sur les idolâtres qui l'environnaient : ceux­
ci dès lors eur,ent peur de lui. Je vis aussi des magi­
ciens chercher à effrayer saint Jacqnes par toutes sor­
tes de fantômes diaboliques. A Grenade, à peine eut-il 
commencé à prêcher, qu'il fut arrêté avec tous ceux 
qui s'étaiènt convertis; mais Jacques implora avec f.er­
veur la protection de Marie, qui se trouvait alors à Jé­
rusalem; et elle lui fmvoya des anges qui le délivrè­
rent, ainsi que tous 8€S disciples. En même temps ils: 
lui transmirent de la part de la Vierge l'ordre d'aller 
en Galice annoncer l'Evangile, et de retourner ensuite 
à SaragosS<l. 

De retour en cette ville, je vis Jacques dans une ex­
trême affliction à cause d'une persécution qui allait 
éclater contre l'Eglise. C'était pendant la nuit; il priait 
avec quelques disciples au bord d'un fleuve, au pied 
il.es murs de 1a cité. Les disciples étaient couchés çà et 
là, et je me disais: (( Il est comme Jésus au jardin des 
Oliviers. )J Jacques avait les bras en croix; il priait 
pour obtenir une lumière, afin de savoir s'il devait fuir 
ou rester. Il s'adressa à la sainte Vierge, la suppliant 
de solliciter avec lui les conseils et les secours de son 
Fils, qui ne refuserait rien à sa prière. Je vis alors une 
lumière éclàJante brill-er tout à coup dans le ciel au­
dessus de sa tête. Des anges apparurent et firent en­
~ :;ù.dre des chants d'une harmonie ravissante. Ils por· 

1 • \ Nom la.tin de fJa.rasoae. 
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taient une colonne de lumière de laquelle descendait un 
rayon qui semblait marquer une place, à quelques pas 
de l'"apôtr,e. La colonne avait un éclat rougeâtre nuancé 
de diverses couleurs; elle était haute et mince, et se 
terminait par un lis aux pétales lumineux; l'un d'eux 
s'étendit dans la direction de Compostelle, tandis que 
les autres se repliaient de tous l.es côtés. Dans cette 
fleur de lumière, Je vis la figure de la sainte Vierge 
brillant ô.'un éclat resplendissant, mais doux et agréa­
ble; son attitude était la même que sur la terre quand 
elle priait. EUe avait les mains jointes; son lopg voile, 
rel,evé par devant, descendait jusqu'à ses pieds et l'en­
veloppait tout entière; ses pieds reposaient gracieuse­
ment sur les sept pétal,es d,e la fl,eur lumineuse. C'était 
un spectacle ravissant. Je vis Jacques qui priait à ge­
noux, recevoir d'une manière mystérieuse l'avertisse· 
ment d'élever sur-le-champ dans cet endroit une église, 
au sein de laquelle l'intercession de Marie serai.t une 
colonne inébranlable. Jacques se leva, appela les disci.­
ples, qui, attirés par le chant et par la lumière, s'étaient 
déjà rapprochés de lui; il leur fit part de l'avertisse­
ment merveilleux qu'il venait de recevoir, et tous sui­
virent des yeux la lumière qui disparaissait peu à pe_u. 
Après avoir accompli la volOnté de la sainte Vierge, 
Jacques choisit douze disciples, parmi lesquels il y avait 
d,es savants, et il les charg,ea de continuer l'œuvre si 
péniblement fondée. 

Il quitta l'Espagne pour se rendre à Jérusalem, 
comme Marie le lui avait ordonné. Dans c,e voyag-e, il 
vint la visiter à Ephèse; elle lui annonça qu'il ne tar­
derait pas à être mis à mort à Jérusalem ; puis elle le 
fortifia et 1-e consola. Jacques prit congé d,e Marie et de 
Jean, son frère, et se rendit aussitôt à Jérusalem. Ce fut 
à cette époque qu'il convertit le magicien Hermogène et 
son disciple. Plusieurs fois il dut comparaître devant la 
eynagogue; enfin on se saisit de lui peu de temps avant 
le jour de Pâques, comme il prêchaît en plein air, sur 



-453-

une colline. Il ne resta pas longtemps en prison. li fut 
condamné dans la même maison où avait été jugé le 
Seigneur; mais là, comme partout ailleurs où Jésus 
avait mis les pieds, le sol se trnuvait changé; je crois 
que personne ne devait y porter ses pas après lui. Je le 
vis conduire à la. montagne du Calvaire, tandis qu'il 
continuait à prêcher et à convertir les assistants. Lors­
qu'on lui lia les mains, il dit : u Vous pouvez enchainer 
mes mains, mais non pas ma langue ni ma bénédic­
tion ! >> Un paralytiqu~, assis sur le chemin, le supplia 
de lui tendre la main et de le secourir. Saint Jacques 
répondit : 11 Venez à moi et donnez-moi la main. >• 
Alors le paralytique se leva, prit la main liée de l'apôtre 
et fut guéri. Josias, son dénonciatear, fut a,ussi ébranlé; 
il courut à lui pour implorer son pardon. Jacques lui 
demanda s'il voulait recevoir le baptême i et Josias 
ayant répondu qu'il le désirait ardemm.ent, il l'em~ 
brassa en disant : u Tu seras baptisé dans ton sang; 1, 
ce qui eut lieu en effet. Au lieu même du supplice, une 
femme amena à -Jacques un enfant aveugle, qu'il guérit. 

Saint JacLJ.ues fut d'abord placé sur un lieu élevé 
d'où l'on fit lectur,e de son jug,ement motivé. Puis on le 
fü asseoir sur une pierre à laquelle on attacha ses 
mains des deux côtés; on lui banda les yeux, et enfin 
on lui trancha la tête. Son martyre e!lt lieu huit ans 
après l'Aseension et longtemps avant la mort de la 
sainte Vierg.e. Jacques le Mineur, Matthieu, Nathanaël 
KhasecI et Nathanaël le fiancé étalent alors à Jérusalem. 

Il y eut un grand tumulte le jour du supplice de 
Jacques, et beaucoup de personnes se convertirent. Ses 
disciples réclamèrent son corps, mais les Juifs s'em­
pressèr-ent de le faire emporter par les soldats. Peu de 
temps après, Hérode expira à Césarée. Son ventre creva 
pendant une fête, au théâtre, en présence du peuple. 
On l'avait porté dans la sane du trône, qui pouvait 
bien contenir cinq cents personnes. Son cadavre était 
horrible à voir. On tint sa mort cochée pendant quel 
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que temps. Plus tard les Juifs, craignant que les dis· 
ciples de Jacques ne découvrissent le lieu de sa sépul­
ture, chargèrent des brigands de l,e t1·ansporter ailleurs; 
mais ceux-ci se trouvèrent dans l'impossibilité d'avan­
cer. Ce miracle apprit aux disciples où. était le corps 
de leur maîLr,e, et ils l'enterrèrent danl) le voisinage de 
Jéru:,alem; mais plus tard, }ors d'une persécution, ils 
l'enl,evèrent en secret et le transportèreni en Espagne. 

Quelques semaines après ls martyre de Jacques l,e: 
Majeur, Pierre revint à Jérusalem. Il y fut jeté.en pri­
son, Je le vis dormir entre deux soldats également livrés 
au sommeil. Ses pieds étaient serrés dans un bloc de, 
bois, et ses poignets étaient attachés par des chaines 
aux bras des deux gardes. Un ange du Seigneur lui ap-· 
parut et une lumière éciaira la prison; l'ange toucha 
Pierre au côté ,et le réveilla : (( Lève-toi promptement, n 
lui dit-il. Aussitôt ses chaînes tombèrent de ses mains 
sans bruit, et r,estèrent dans la même position que lors, 
qu'il les portait. L'ange lui dit encore quelque chose. 
Alors Pierre retira ses pieds du ôloc d,e bois sans l'ou­
vrir, mit ses sandales, qui étaient liées à ses jambes, se 
leva, :c:erra sa tunique, revêtit le manteau qui lui ser~ 
vait de couverture et suivit l'an·ge du Seigneur. Ils sem 
blèrent passer à travers la porte, car ,elle resta fermée. 
Ils traversèrent plusieurs saU.es remplies de soldats qui, 
quoique éveillés, n,e les aperçurent point. Ils arrivèrent 
enfin à une grande porte de fer qui s'ouvrit d'elle 
même devnnt eux. J.e vis autour d'eux une lumière, 
mcüs q11i ne s'étendait pas au clelà d.e l'endroit où ils 
marchaient. Ils avancèl'ent dans une rue, et aussitôt 
l'ange le quitta. Pierre était tout émerv,eillé. Jusqu'alors 
j1 avait cru avoir une vision; mais, revenu à lui, il se 
voyait rèellement libre. Après avoir réfléchi, il se diri~ 
g-ea vers la maison de Marie, mère de Jean-Marc, où 
étnient assemblés beaucoup de fidèles qui priaient dans 
une salle so-us une lampe allumée. Ils s'y tena~ent ca~ 
chés, évitant de fair,e le moindre bruit; ils avaient 
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même tendu devant les fenêtres d'épais rideaux, de 
peur que la lumière ne fût aperçue. Je vis Pierre frap­
per à la porte, et une j,eune fille venir é.couter. Dès qu.e 
Pierre lui eut dit d'ouvrir, elJ.e courut, transportée de 
joie, annoncer son arrivée aux autres. Ceux-ci ne vo·u­
lurent pas la croire. Cependant Pierre continuait de 
frapper; alors plusieurs vinrent lui ouvrir; il entra, et 
ils l'embrassèrent pleins de joi,e. Mais lui, leur faisant 
signe de se taire, raconta ce qui s'était passé; et bientôt 
il sortit et s'en alla dans un autre lieu. 

CHAPITRE X 

Les apôtres dispersés; suite. - Jean l'évangéliste. 

Jean évangélisa surtout l'Asie Mineu~e. Il était 1e 
pasteur suprême de toute cette contrée, qu'il visitait 
régulièrement. D'ordinaire il ré::cidait à Ephèse, et ve­
nait souvent voir la sainte Vierge. Il resta toujours près 
de Marie tant qu'elle vécut et ne la quitta jamais. 

Je vis une fois sâint Jean, prisonni,er à Ephèse, Ac­
compagné de deux soldats, il se rendit dans une mais,on 
où demeuraient des gens de bien. Je vis des jeunes 
gens rassemblés sur une place où il devait passer; c'é~ 
taient des étudiants, discipl,es d'un philosophe. Leur 
maître avait attaqué l'a.pôtl'e dans ses discours, et iJ9 
voulai,ent se moquer de lui. Jean ayant prêché le mé­
pris des richesses de ce monde, ils avaient échangé 
leurs biens contre de l'or et des pierres précfonses. 
qu'ils avaient mis en morceanx; et ils les répandirent 
sur un chemin par dérision, comme pour prouver 
qu'on n'avait pas besoin d'être chrétien pour mépriser 
les richesses et que 1-es païens aussi en étaient capables. 
Iean s'arrêta, et répondit à leurs railleries qr e ce n'é­
tait pas là du renoncement mais une dissipation blâ-
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mable, un acte de folie. Comme il continuait à les en­
seigner, un d'eux lui dit que, s'il pouvait rejoindre ces 
morceaux, ils croiraient à son Di,eu. Sur quoi il leur 
dit de l'amasser les morceaux et d,e lui rapporter tout 
ce qu'ils en pourraient retrouver. Lorsqu ïls l'eurent 
fait, il se mit à prier, puis il leur rendit leur or et leurs· 
pierres précieuses qui avaient repris 1-eur première 
forme. Les jeunes philosophes alors se prosternèrent 
.devant lui; il leur ordonna de distribuer tout aux pau­
vres ; et ils se firent tous chrétiens. 

Je vis aussi deux hommes qui avaient donné tous 
leurs biens aux pauvres pour suivre Jean; en voyant 
leurs escla v.es revêtus de beaux habits, ils se repentirent 
c.l'avoir embrassé la foi chréfienne. Je vis alors Jean par 
une prière changer en or et en pierreries des branches 
coupées dans la forêt et des cailloux ramassés sur le 
rivage de la mer, puis Les leur donner pour racheter 
leurs biens. Comm,e il leur adressait des avertissements 
au sujet de leur rechute, le convoi d'un jeune homme 
vint à passer, et les personnes qui l'accompagnaient 
vinrent, en pleurant, supplier l'apôtre de lui rendre 1a 
vie. Il pria, le ressuscita en effet, et l'apôtre lui ordonna 
de dire à ces discipl,es déchus ce qu'il savait de l'état d-e 
leur âme. Le ressuscité leur parla si fortement de l'au­
tre mond.e, qu'ils se convertir,ent. L'apôtre les admit de 
nouveau au nombre des fidèl-es et leur prescrivit des 
jeûnes ; l'or et les pierreries redevinrent des branches 
et des pierres, et furent jetés à la mer. . 

Cependant un grand nombre de p,ersonnes s'étant 
conv,erties, Jean fut mis en prison. Alors un prêtre des 
idoles lui dit que, s'il pouvait boire impunément une 
coupe de poison, lui et ses confrères croiraient en Jésus 
et le mettrai-ent en liberté. Ils le fir.ent conduire par 
deux soldats, les mains lfées, devant le juge, qui sié­
geait sur une plac·e publiqu,e, entouré d'une foule con. 
,sidérable Deu.1!: con.damnés ayant bu le poison, tom­
bèrent morts sur-le-champ. Je vis ensuite qu'on porta 
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!a coupe aux lèvres de saint Jean, qui, ayant les maill8 
liées, ne pouvait la prendre lui-même. Jean se mit à 
prier et prononça quelques paroles sur la coupe; alors 
il en sortit un,e vapeur noire et elle fut entourée d'une 
lumière éclatante, puis Jean la vida tranqmllement 
sans éprouver aucun mal. Je vis aussi que les prêtres 
des idoles le prièrent de r,endr-e la vie aux deux hommes 

'qu'ils venaient d,e faire mourir, et que Jean leur donna. 
, son manteau pour le jet,er sur eux, en prononçant cer­
:taines paroles. Aussitôt les deux morts ressuscitèrent . 
. A la vue de oe miracle, la ville presque .entière se 
convertit, et Jean fut rendu à la liberté . 

Je vis encore un temple s'écrouler à Ephèse, un jour 
qu'on voulait obliger Jean à inunoler aux idol-es. Un 

'orage éclata sur le temple, le toit s'enfonça, des nuages 
de poussière et de fumée sortirent de toutes les ouver­
tures et les idoles fondirent. 

1 Je vis aussi à Ephèse une femme dont le mari avait 
été récemment converti par Jean, et qui n'avait pas 
d'enfants. Elle était d'une grande beauté, et n'ayant pu 
résister à la passion d'un jeune homme de distinction. 
·eue s'était souvent entretenue avec lui en l'absence de 
son mari et lui avait fait des promesses coupables : 
toutefois elle n'avait pas encore violé la foi conjugale~ 
La passion du jeune homme lui donna bien du tour­
ment. Sur ces entrefaites elle se convertit, reçut le bap­
tême et confessa ses péchés à Jean, qui les lui remit. 
Pénétré,e de repentir, elle fit une pénitence austère, Son 
mari, qui n'en savait pas la cause, s'en affligea beau­
coup. Sans respecter sa conversion, le jeune paiien 
trouva le moy,en de pénétrer dans sa chambre, où elle 
étaif assise sur un lit de repos. Il lui fit de violents re­
proches et la somma avec le délire de la passion d,e 
tenir sa promesse. Elle se conduisit en brave chrétienne 
et le supplia de se retirer. Au même instant, elle enten­
dit venir son mari. Le jeune homme prit la fuite; mais 
elle fut tellement saisie, qu'elle tomba malade et mou-
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rut bientôt après. Son mari ressentit de sa P<ltte une 
douleur d'autant plus amère, qu'elle était morte acca. 
blée d,e tristesse. Auprès du tombeau où son corps fut 
déposé, il y avait un petit aut-el de pierre, sur lequel on 
disait la messe pour les défunts pendant quelques jours, 
et c-e n'était qu'au bout de ce temps-là qu'on fermait la 
hi.ère. Le jeune homme, poussé par sa folle passion, 
gagna l'intendant du mari pour se faire introduire dflns 
la sépulture. Tandis que cet homme vil s,e tenait dans 
une galerie latérale, le jeune homme se précipita les 
bras étendus vers le cadavre d.e la femme; mais je vis 
une figure qui brandit contre lui un glaive flamboyant 
et disparut aussitôt. Le jeune homme, poussant un cri 
d'effroi, tomba mort. L'intendant accourut, et s'éva­
nouit de terreur. Lorsque Jean, accompagné du mari et 
d'autres chrétiens, vint célébrer l'office des morts et 
dir,e la messe, ils vir€nt avec stupéfaction les deux carpe; 
étendus sur le sol. Jean se mit à prier, puis il rap· 
pe~a le jeune homme à la vie, et celui-ci raconta ce qu:I 
lui était arrivé, et avoua sa faut,e en témoignant beau­
coup d,e repentir. Délivré de sa folle passion, il se con­
vertit, devint un fidèle chrétien, et mourut martyr. 
Après la sainte messe, la fem111e ressuscita aussi à la 
·prière de Jean. L'intendant, qui n'avait eu qu'une. at­
taque d'aploplexie, reprit bientôt connaissanc-e. C'était 
un méchant homrr:e qui mo·urut sans se convertir. La 
femme ne vécut que quelques jours; elle raconta ce 
qu'eH-:: avait vu <lans l'autrn monde, et convertit plu­
sieUf!:l ~ersonnes par ses avertissements et s,es exhorta­
tionr, saisissantes. 

Je vis aussi saint Jean rencontrer un jour un jeune 
garçon qui gardait un troupeau. Il parla avec lui et 
reconnut en lui, malgré son manque d'éducation, des 
qualités extraordinaires. H'lui dit d'appeler ses parents; 
c'étaient de p;1uvres bergers, qui vinrent avec d€s hou­
J.ett.cs à la. main. Jean les pria d-e lui laisser leui· enfant 
pour l'élever; et. ils y donnèr€nt leur consentemtmt. Il 
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avait dix ans. Jean le conduisit à l'évêque de Bérée, lui 
disant qu'il le lui redemanderait un jour. Tout alla 
bien d'abord; mais plus tard, abandonné à lui-même, 
le jeune homme finit pas oo joindre à une bande de 
brigands. Lorsque Jean revint pour s'informer de lui, 
i! apprit qu'il était dans la montagne parmi les voleurs. 
Alors il monta sur une mule, parce qu'il était fort âgé 
et que le chemin <le la montagne était escarpé. L'ayant 
r,encontré, il le conjura à genoux de revenir à Di.eu. 
Jean le ramena avec lui, destitua l'évêque et fit faire 
pénitence au jeune homm.e, qui avait alors vingt ans 
<:!t qui mourut évêque lui-même. 

Jean prêcha aussi l'Evangile en Italie, mais il fut 
saisi et conduit à Rame. J.e vis qu'après avoir été dé­
pouillé de ses habits, il fut flagellé au milieu d'une cour 
circulaire entourée d'une simple muraille; malgré sa 
vieillesse, sa physionomie gardait quelque chose de 
jeune et d'attrayant, Je vis qu'on le conduisit, à travers 
la porte de la ville, jusque sur une grande place où une 
chaudière haute et étroite était placée sur un foyer 
rond en maçonnerie percé d,e trous à la base. Jean était 
revêtu d'un large manteau agrafé sur la poitrine, assez 
semblable au manteau d'écarlate dont les soldats par 
dérision enveloppèrent le S,eigneur. 

Il y avait là une foule de spectateurs. Lorsque le 
manteau lui fut ôté, on vit son corps tout baigné de son 
sang. Deux hommes soulevèrent l'apôtre et le firent 
descendre, sans aucune résistance de sa part, dans la 
chaudière, remplie d'huile bouillante; d'autres entr.e­
tennjent le feu en y j,etant des fagots. Jean y resta 
quelque temps sans éprouver ni douleur ni lésion d'au­
cune sorte. Lorsqu'il en fut retiré, son corps était in­
tact et toutes les tra_ces de la flagellation avaient dis­
paru. Plu.sieurs des assistants s'élancèrent alors vers la 
chaudière .et puisèrent de l'huile av-ec de petits vas-es; 
je vis avec étonnement qu'ils ne se brûlaient pas. Jean 
fut reconduit en prison, J'ai vn de cette huHe conservée 
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en . divers lieux, particulièrement dans l'église bâtie au 
lieu du martyre. 

CHAPITRE XI 

Les apôtres dispersés; suite. - Barthélemy, Tào~aa1 

Simon et Jude Thaddée. 

Barthélemy, ancien Essénien, était un bel homme : 
il avait le front élevé, le teint blanc, de grands yeux, 
des cheveux noirs frisés et une barbe fourchue. Il était 
bien fait, et de tous les apôtres c'était celui qui avait le 
plus d'aisance et de distinction dans les manières. Il y 
avait dans toute sa personne je ne sais quoi de bien­
séant, de noble et de gracieux; il était leste, se tenait 
três droit et avait tout à fait l'air d'un gentilhomme. 
Les autres, particulièr")ment Pierre et André, avaient, 
au commencement surtout, quelque chose d'embar­
rassé dans leurs manières. 

Après la séparation des apôtr,es, je le vis à l'extrémité 
orientaJe de l'Inde, dans ce pays dont les habitants ont 
une si grande vénération pour leurs parents. Ils l'ac­
cueillirent avec beaucoup de bienv-eillance et lui don­
nèrent le nom de père. Il convertit une foule de per­
sonnes et laissa auprès d',eux plusi,eurs de ses disciples. 
De là il se rendit au Japon, qui plus tard fut aussi visité 
par Thomas. Celui-ci de son côté prêcha dans l'Inde, 
mais plus au nord. 

A une époque postérieure, je le vis traverser l'Arabie, 
passer la mer Rouge et arriver en Abyssinie, où il con­
vertit Je roi du pays. Celui-ci s'appelait Polymius; il 
était blanc, ainsi que les personnes de sa cour et quel­
ques autres; mais le peuple en général était noir. Ce 
prince était un homme de bien. Je vis Barthélemy res­
susciter un mort dans une vi1le de ce pays qui était, 
je crois, l'Abyssinie, Il y délivra. aussi deux époux 
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rossédés du démon de la volupté et chassa les d~mons 
d'une foule de possédés. 
j Je le vis ensuite dans une autre ville où, à l'exception 
du palais du roi et de quelques grands édifices, il n'y 
avait que des tentes et des cabanes en clayonnage. 
Dans le temple d'une de leurs idoles se tenaient beau­
coup de malades, car ils étaient guéris par le faux 
dieu; mais depuis l'arrivée de Barthélemy, l'idole était 
devenue impuissante et muette. Les prêtres en interro­
gèrent un autre. c< Il y a, répondit-il, au milieu de vous 
un serviteur du vrai Dieu, qui force l'idole à se taire, >> 

En même temps, il décrivit si bien Barthélemy que, 
s'étant mis à sa recherche, ils le trouvèrent, grâce à 
un possédé qui criait que cet homme le faisait brûler 
à petit feu. Barthélemy chassa le .démon qui le possé­
dait. A cette nouvelle, le roi du pays fit appeler l'apô­
tre pour guérir sa fille, qui était démoniaque et en­
chaînée. Barthélémy la fit amener, et ordonna qu'on 
lui ôtât ses chaînes. On s'y refusa d'abord, car per­
sonne n'osait en approcher, parce qu'elle cherchait à 
mordre tout le monde. Mais Barthélemy insista, disant 
que le démon était enchaîné. On lui ôta donc ses 
liens, et le démon fut obligé de la quitter ; elle tomba 
aussitôt sans connaissance. Barthélemy ordonna de 
l'emmener et de lui faire prendre un bain. Elle se 
trouva guérie, abjura l'idolâtrie et reçut le baptême. 

Je vis une maison entière remplie de femmes éner­
gumènes, les unes noires, les autres blanches ; elles 
étaient couchées sous une longue galerie, attachées au 
mur par le bras ou par le pied; elles s'agitaient et se 
livraient à des transports frénétiques épouvantables. 
Elles avaient cependant des intervalles de calme, pen­
dant lesquels les gardiens les faisaient sortir ; puis ils 
les enchaînaient de nouveau. Barthélemy les guérit 
toutes, et les instruisit ensuite sur une place publique, 
leur fit abjurer l'idolâtrie et les baptisa auprès d'une 
grandtt fontaine jaillissante. Les premières baptisées 
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imposaient les mains à celles qui l'étaiènt après elles. 
Le peuple, à la vue de ces miracles, était dans l'admi­
ration, mais les prêtres des idoles en devinrent fu­
rieux. 

Le roi voulut faire à Barthélemy des présents ma­
gni1iliU0S en or et en vêtements; mais il se cacha, et, 
sur sa demande, ces dons furent tous distribués aux 
pauvres. L'apôtre s'entretint longtemps et souvent avec 
le roi, qui lui faisait des que3tions profondes, et le 
quittait un instant r.1our examiner des écrits volumi­
neux; mais l'apôtre avait avec lui l'Evangile selon 
saint Matthieu, à l'aide duquel il répondait à tout. Il 
dit aussi au roi que le démon de l'idole rendait les 
gens malades pour les guérir ensuite, afin de les atta­
<:her à son culte abominable ; mais le démon, lié main­
tenant par le nom de Jésus-Christ, ne pouvait plus agir 
en elle. Il offrit au roi d'en faire l'épreuve, s'il promet­
tait de consacrer le temple au vrai Dieu, et de recevoir 
le baptême avec tout son peuple. Le roi convoqua le 
peuple au temple, et, pendant que les prêtres sacri­
fiaient, le démon leur cria, par la bouche de l'idole 
qu'ils ne devaient pas le faire, parce que lui-même était 
enchainé par le Fils de Dieu. Barthélemy lui ordonna 
d'avouer l'artifice de ses guér'isons, et le démon révéla 
tout. Barthélemy prêcha ensuite en plein air en face 
du temple, et il ordonna au démon de se montrer sous 
sa forme véritable, afin que tous vissent quel dieu ils 
adoraient. Alors apparut un affreux monstre noir à 
forme humaine, qui s'enfonça, à leurs yeux, dans la 
terre. Le roi fit briser toutes les idoles ; Barthélemy 
consacra le temple au culte de Dieu, et baptisa le 
prince, sa famille et toute son armée. Il prêcha, guérit 
les malades et le peuple s'attacha à lui. Je le vie 
donner le baptême : les catéchumènes courbaient la 
tête sous le jet d'eau, deux baptisés imposaient les 
mains à chacun d'eux, et l'apôtre les bénissait en réci .. 
tant une prière. 



-'63-

Thomas avait la taille ramassée et les cheveux d'un 
brun cuivré. Avant la sép"aratkm définitive des apôtres, 
il avait déjà évangélisé le pays de Cédar et celui des 
rois mages, où il arriva, trois ans après le voyage de 
Notre-Seigneur dans cette contrée, avec l'apôtre Thad­
dée et les disciples César et Sylvain, fils du centurion 
de Giscala. Je le vis dans le camp de Mensor: il fut 
reçu solennellement, mais avec moins de pompe qu'on 
en avait déployé pour le Seigneur ; car les mœurs de 
ces gens étaient devenues plus simples. Tout était 
changé dans leur temple : il n'y avait plus d'idoles ni 
de ciel étoilé, mais j'y retrouvai la crèche avec l'âne à 
côté. J'y vis aussi l'image de l'agneau, et l'autel avec 
le calice; puis je vis la cérémonie du baptême de i\fen­
sor, de l'autre roi mage et des principaux membres de 
sa famille, au nombre de douze environ, Un grand 
bassin avait été placé en face du château de tentes~ 
dans la petite Ile de la fontaine, et on y avait conduit 
l'eau de la fontaine jaillissante. L'apôtre bénit cette 
eau; les catéchumènes inclinèrent la tête au-dessus du 
bassin, et deux des compagnons de Thomas mirent la 
main droite sur l'épaule de chacun d'eux. Thomas 
avait un aspersoir, qu'il trempait dans le bassin, et 
avec lequel il jetait l'eau sur la tête des catéchumènes. 
Il baptisa successivement tous ceux qui demeuraient 
là. Pendant ce baptême, je vis le Saint-Esprit descen­
dre sur les néophytes sous la forme d'un corps ailé 
tout lumineux, qui tenait de la colombe et de l'ange. 

J'aperçus aussi le corps du roi mage couché dans 
son tombeau comme auparavant ; je vis la colombe 
toujours perchée sur la branche plantée devan.t la 
porte du sépulcre: il y avait bien dix ans qu'il était 
mort. Je vis Thomas entrer dans le tombeau du roii et 
retirer un masque blanc de son visage, qu'il lava avec 
de l'eau bénite; il ne lui imposa pas les mains .. La 
tète était COU\ rrte de sa peau brunâtre. 

Après le baptême, je vis célébrer une fête d'a ... ons 
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de grâce en plein air, en face du temple. Je me rap. 
palle que Mensor reçut au baptême le nom de Léandre, 
et Théokéno celui de Léon. Pl us tard ils çuittèrent 
leur pay~, divisés en plusieurs troupes, dont la plus 
considérable descendit dans une ne jadis habitée par 
Carpu.s et par Denys l'Aréopagite. 

Je \'Ïs Thomas baptiser sur toute la route, et même 
dans la ville païenne de Cédar. Cependant il ne bap­
tisa pas dans la ville de Chaldée, où se trouvait le jar­
din fermé; mais je crois qu'il vint y baptiser plus tard, 
lorsqu'il se rendit en Perse, après la mort de la sainte 
Vierge. Thomas fit partout de grands miracles ; il éta­
blit des catéchistes et laissa même des disciples dans 
le pays. Pour lui, il continua son voyage jusqu'en 
Bactriane. Il pénétra très avant dans le nord, plus 
haut que la Chine, parmi les hordes sauvages de la 
Russie. Il fut bien accueilli en Bactriane et chez les 
peuples qui suivent la doctrine de !'Etoile brillante 
(Zoroastre). li alla aussi dans le Thibet. 

Thomas n'était pas encore arrivé au grand désert 
(Arabie), lorsqu'il envoya Thaddée avec une lettre à 
Abgare, roi d'Edesse, car le Seigneur lui avait fait con­
naître que ce prince était malade. Je vis que la lettre 
écrite par Thomas était parfaitement Conforme à ce 
que Jésus voulait qui lui fût écrit. Abgare était coucM 
sur un lit de repos, lorsque Thaddée lui apporta la let­
tre, et je vis Jésus apparaitre auprès de Thaddée tel 
qu'il était sur la terre, mais tout resplendissant. Le 
roi ne regarda ni l'apôtre ni la lettre, mais il s'inclina 
profondément devant l'apparition. Abgare, homme de 
bonne foi, avait alors la lèpre ; après un court entre-
1.i-en, Thaddée lui imposa les mains et il fut guéri. Thad­
dée guérit encore et convertit beaucoup de monde. Je 
vis avec joie quïl parcourut., en prêchant et en bnpti­
eant, toute la contrée que le Seigneur rivait traversée. 
Silas était avec· lui. Je vis dans_ les montngnes de Cédar 
presque tous les habitants se faire baptiser, dee bour-
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gades entières, et jusqu'aux vieillards infirmes émigrer 
et former ailleurs des tribus de bergers chrétiens. J'a1 
vu presque tous ces chrétiens mourir mattyrs à la suit~ 
d'une invasion de tribus païennes. 
; Thaddée et Silas traversèrent l'Arabie, et pénétrè­
rent en Egypte. Je vis aussi. l'apôtre chE!z des noirs; 
je crois que c'était en Afrique, dans les montagnes de 
la Lune. Les habitants d'une vil1e de cette contrée lui 
étaient teIIernent attachés, qu'ils le tirèrent par force 
d'une prison où il avait été jeté par les magistrats; un 
de ses disciples mourut dans cette prison. 

Après la séparation des apôtres, j'avais vu le.s deux 
frères, Simon et Thaddée, s'en aller ensemble jus,iu'à 
l'endroit où Jésus~Christ avait maudit le figuier sté­
rile (Betharan) ; ensuite ils se séparè:'cnt. Simon se 
dirigea vers la mer Noire et la Scythie, Thaddée vers 
l'Orient. 

CHAPITRE XII 

Dernier chemin de croix de Marie. 

Lorsque l'Eglise se fut ainsi étendue, Marie se rendit 
encore une fois d'Ephèse à Jérusalem, un an et demi 
avant sa mort. Cette fois là aussi je la vis, enveloppée 
de son manteau, visiter les lieux saints pendant la 
nuit avec les apôtres. Elle était plongée dans une in­
dicible tristesse, et répétait sans cesse en· soupirant : 
<c 1\fon fils! mon fils! n Arrivée à la porte du palais où 
e11e avait rencontré Jésus succombant sous le fardeau 
de la croix, elle tomba elle-même à terre sans connafs­
Bance, et ses compagnons crurent qu'elle allait mou~ 
rir. On la porta au cénacle, où elle occnpait un bâti­
ment latéral. Pendant plusieurs jours, elle fut si fai­
ble et si souffrante, elle eut de si fréquents évanouisse ... 
ment!, qu'on s'attendait à chaque instant à la voir ex: .. 
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pirer, et qu'on pensa même à lui préparer un tom­
beau. Elle choisit elle-même une grotte de la montagne 
des Oliviers, et les apôtres y firent travailler un beau 
sépulcre par un sculpteur chrétien. 

On avait dit plusieurs fois qu'elle était morte, et le 
bruit de sa mort et de sa sépulture à Jérusalem se ré­
pandit en divers lieux; mais avant que le tombeau fût 
achevé, elle se trouva rétabUe au point qu'elle put re­
tourner à Ephèse où elle mourut en effet, dix-huit mois 
après. Le tombeau préparé pour elle sur la montagne 
des Oliviers ne laissa pas d'être honoré plus tard ; une 
~glise y fut bâtie. Jean Damascène (j'ai entendu ce 
nom en esprit, mais je ne sais pas quel est ce person­
nage), écrivit, d'après ·une tradition assez répandue, 
qu'elle était morte à Jérttsalem, et qu'elle y avait été 
ensevelie. 

Dieu a voulu que lee détails de sa mort, de sa sé­
pulture et de son assomption devinssent seulement 
l'objet d'une tradition incertaine, de peur que l'esprit 
païen, encore prédominant, ne pénétrât par là au sein 
du christianisme, et qu'elle ne fû.t adorée comme une 
déesse. 

Peu avant sa mort, la sainte· Vierge fit encore une 
fois le chemin de la croix avec cinq autres femmes, 
parmi lesquelles étaient la nièce d'Anne la prophétesse, 
et la veuve Marn., nièce d'Elisabeth. La sainte Vierg.e 
marchait en avant; elle était extrêmement faible, 
blanche comme !a neige et presque transparente: son 
aspect était singulièrement touchant. Pendant qu'elle 
fnjsait ainsi le chemin de la croix pour la dernière fois, 
.il m'a semblé voir arriver chez elle, Jean, Pierre et 
Thaddée. 

Malgré son grand âge, on ne voyait sur la figure de 
Marie ni rides, ni aucune trace de décrépitude· ; 
elle semblait seulement consumée par le désir d'arriver 
à la complète transfiguration, et de revoir enfin son 
Fil~. Sa gravité était ineffable ; je ne i'ai. jamais vu 
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rire, mais seulement sourire avec une expression infi­
niment touchante. Plus elle avançait en âge, plus son 
visage devenait blanc et transparent; et son extrême 
maigreur lui donnait presque l'apparence d'un esprit. 

Je ~Ji reconnus le même vêtement qu'elle avait porté 
lors du crucifiement du Seigneur, sous le manteau de 
prière ou de deuil qui l'enveloppait tout entière. Je 
pense qu'elle portait cette robe de cérémonie sur son 
chemin de croix d'Ephèse, en mémoire de ce qu'elle 
l'avait portée sur la voie douloureuse du Seigneur. 

CHAPITRE XIII 

La sainte Vierge sur son lit de mort. - Oonvooation 
des apôtres. 

Dans les derniers temps de sa vie, Marie devenait de 
plus en plus recueillie et silencieuse; elle ne prenait 
presque plus de nourriture. Il semblait que sa vie ici­
bas ne fût qu'une apparence, et qu'elle fût déjà en 
esprit de l'autre côté de la tombe. Dans les dernières 
semaines de sa vie, je l'ai vu se promener lentement 
et péniblement dans sa maison, conduite et soutenue 
par sa servante. 

Bientôt après, je vis Marie qui reposait, dans sa 
cellule toute tendue de blanc, sur une couche basse et 
étroite; un long drap l'enveloppait tout entière. Je vis 
cinq femmes entrer chez elle l'une après l'autre, 
comme pour lui faire leurs adieux. Lorsqu'elles la quit. 
tèrent, leurs gestes de douleur et les prières qui s'é­
chappaient de leurs lèvres, étaient extrêmement tou­
chants. Je remarquai parmi elles la nièce de la pro­
phétesse Anne, et M.ara, nièce d'Elisabeth. 

La sainte Vierge sentant approcher le moment oU. 
elle devait revoir son Fils, son Rédempteur et son 
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Dieu, le pria d'accomplir la promesse qu'il lui avait 
faite dans la maison <:le Lazare la veiUe de son as­
cension. Il me fut en même temps montré 1~omment ce 
même jour Jésus, qu'elle suppliait de ne pas la laisser 
longtemps après lui dans cette vallée de l.armes, lui ré­
véla quelles œuvres spirituelles elle devait accomplir 
avant d'être enlevée à la terre; il ajouta qu'à sa prière, 
les apôtres et plusieurs disciples seraient convoqués 
pour assister à sa mort, et lui indiqua ce qu'elle devait 
leur dire, avant de leur donner sa dernière bénédic­
t.ion. Il dit aussi à l'inconsolable Madeleine de se ca­
cher dans le désert, et à sa sœur Marthe de former 
une communauté <le femmes; en.fin il leur promit d'ê­
tre toujours avec el1es. 

La sainte Vierge ayant prié pour faire venir les apô­
tres près d'elle, je vis la convocation leur arriver 
dans les différentes parties du monde ; voici ce dont je 
me souviens encore. 

Les apôtres avaient déjà bâti de petites églises dans 
les diverses contrées où ils avaient annoncé l'Evangile. 
Bien que plusieurs de ces églises fussent seulement 
construitE>.s avec des branches entrelacées et enduites 
de limon, toutes celles que j'ai vues avaient à leur par­
tie postérieure la m~me forme arrondie que la maison 
de Marie près d'Ephèse. 11 y avait dans toutes un autel 
sur lequel on offrait le saint sacrifice. 

Je vis tous les apôtres, avertis par des apparitions, 
se rendre auprès de la sainte Vierge. Du reste ils n'au­
raient pu, sans une assistance mystérieuse, faire leurs 
immenses voyages; je les ai plnsieurs fois vu traverser 
des foules presRées, sans que personne parû.t les aper­
cevoir; et je crois que souvent eux-mêmes n'avaient 
pas conscience de voyager ainsi d'une manière surna­
turelJe. Ils firent. aussi chez les peuples païens et sau­
vages des miracles d'une autre espèce que ceux dont 
nm1s parle la sainte Ecriture: Jeurs miracles se rap~ 
portaient partout aux besoins des hommes. Dans leurs 
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voyages, ils portaient a.vec eux des ossements des pro­
phètes ou de ceux qui avaient souffert le martyre dans 
les premières _ persécutions, et ils les avaient auprès 
d'eux, lorsqu'ils priaient ou qu'ils célébraient le saint 
sacrifice. 

Au moment où les apôtres furent ainsi convoqués à 
Ephèse, Pierre, et je crois Mathias, se trouvaient dans 
les environs d'Antioche. André, qui venait de Jérusa­
lem, où il avait souffert la persécution, n'était guère 
éloigné d'eux. Je vis Pierre et André passer la nuit à 
quelque distance l'un de l'autre dans des hôtelleries, 
comme on en trouve sur les grandes routes dans tous 
les pays chauds. Je vis un jeune homme resplendis­
sant s'appl'ocher de Pierre qui était couché contre un 
mur, l'éveiller en le prenant par la main, et lui dire 
qu'il devait se rendre en toute hâte chez Marie ; il de­
vait rencontrer sur le chemin André, son frère. Pierre, 
déjà affaibli par l'âge et par ses grands travaux, se 
mit sur son séant, et, les mains appuyées sur ses ge­
noux, il écouta ce que lui disait l'ange. Dès que celui-ci 
ent disparu, Pierre se leva, mit sa ceinture et son man­
teau, prit son bâton et partit. Bie.ntôt il rencontra son 
frère, qui avait eu une apparition semblable. Un peu 
plus loin ils rejoignirent Thaddée, qui avait aussi reçu 
un avertissement d'en haut. Ils se rendirent ensemble 
chez Marie, où ils trouvèrent saint Jean. Jude, Thad­
dée et Simon étaient en Perse, lorsqu'ils reçurent leur 
convocation. 

Thomas était le plus éloigné de tous les apôtres, et 
il n'arriva qu'après la mort de ln sainte Vierge. Lors­
que l'ange vint l'avertir de se rendre à Ephèse, il était 
en prière dans une cabane de roseaux, au fond de 
l'Inde. Je l'ai vu en pleine mer dans un frêle esquif, 
seal avec un serviteur d'une grande simplicité, un Tar~ 
tare qu'il avait baptisé. 

Avant de recevoir cet avertissement, Thomas avait 
formé le proJet <le s·uvancer au nord, jusqu'en Tar-
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tarie, et il ne put se déterminer à y renoncer. Il vou­
lait toujours trop faire, et il arrivait souvent en re­
tard. Il se rendit donc au nord à travers la Chine, et 
pénétra jusque dans les possessions actuelles de la 
Russie. Il ne revit pas la Tartarie après la mort de la 
Vierge, car il fut percé d'un coup de lance dans les 
Indes. Il y avait érigé une pierre sur laquelle il avait 
tant prié, que les traces de ses genoux s'y étaient im­
primées, et il avait prédit que lorsque la mer la bai­
gnerait, un autre apôtre viendrait prêcher l'Evangile 
dans ces contrées. 

Jean s'était trouvé à Jéricho peu de temps aupara­
vant; il se rendait souvent dans la. Palestine. D'ordi­
naire il demeurait à Ephèse ou dans les environs ; 
c'est là qu'il reçut sa convocation. Barthélemy était en 
Asie, à l'orient de la mer Rouge. J'ai oublié où se trou. 
vait Jacques le Mineur. Il était très beau, et ressem· 
blait beaucoup à Jésus; aussi aimait-on à l'appeler le 
frère du Seigneur. 

Paul ne fut point appelé. Les parents et les anciens 
amis de la sainte famille furent seuls convoqués. 

Je vis aussi arriver chez la sainte Vierge sa demi 
sœur, Marie d'Héii, née du second mariage de sainte 
Anne. Marie d'Héli, grand'mère des apôtres Jacques le 
Mineur, Thaddée et Simon, etc., était alors très âgée; 
elle avait vingt ans de plus que la sainte Vierge. 

CHAPITRE XIV 

Arrivée des apôtree. 

Les apôtres et les disciples arrivaient très fatigué• 
pour la plupart. Ils avaient à la main de longs bâton!! 
recourbés avec des pommeaux de formes diverses, 
correspondant à leur rang. Leurs manteaux de laine 
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blanche étaient relevés sur la tête, en guise de capu­
chon. Ils portaient de longues tuniques sacerdotales de 
!aine blanche, ouvertes de haut en bas, mais ratta­
chées avr.c de petites courroies fendues et de petits 
bourrelets qui servaient de boutons. En. voyage, cette 
tunique était relevée et rattachée à la ceinture. Qu~l­
ques-uns y portaient aussi une bourse suspendue. 

Les nouveaux venus embrassaient tendrement ceux 
qui déjà se trouvaient chez Marie. J'en vis plusieurs 
pleurer à la fois de joie en se revoyant, et de tristesse 
de se retrouver dans une circonstance si douloureuse. 
Ils déposaient leur bâton, leur manteau, leur ceinture 
et leur bourse, et laissaient retomber jusqu'à leurs 
pieds leur blanche tunique ; puis ils mettaient une 
large ceinture ornée de lettres qu'ils portaient avec 
eux. Quand on leur avait lavé les pieds, ils s'appro­
chaient de la couche de la sainte Vierge et la saluaient 
respectueusement. Elle pouvait à peine leur adl'esser 
quelques paroles. Ils ne prenaient d'autre nourriture 
qu'un morceau de pain, et buvaient dans de petits fla­
cons qu'iJs avaient apportés. 

Pierre, André, Jean, Thaddée, Barthélemy, Mathias 
et Nicanor, l'un des sept diacres, homme très servia­
ble, se trouvaient réunis là. Ils se tenaient dans la 
partie antérieure de la maison, où ils célébraient le 
service divin dans un oratoire qu'ils avaient disposé 
à droite, en enlevant et en arrangeant d'une autre ma­
nière les cloisons mobiles qui formaient des cellules. 
Une table recouverte d'une nappe rouge et d'une nappe 
blanche par-dessns, servait d'autel. Devant l'autel il y 
avait un guéridon aussi recouvert, sur lequel était 
placé un rouleau de·s saintes Ecritures ; des lampes 
étaient allumées au-dessus de l'autel, sur lequel était 
un vase en forme de croix, fait d'une matière brillante, 
semblable à la nacre de perle ; il avait à peine une 
palme en longueur et en largeur, et contenait cinq 
boîtes fermées avec des couvercles d'argent. Cel1e du 
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milieu renfermait le très saint Sacrement ; les autres 
contenaient du chrême, de l'huile, du sel et d'autres 
objets bénis. 

Dans leurs voyages, les apôtres avaient cette croix 
suspendue sur la poitrine ou sous leur tunique. Ils por­
taient ainsi quelque chose de plus précieux que le 
grand prêtre des Juifs, lorsque reposait sur sa poi­
trine le mystérieux objet sacré de l'ancienne alliance. 

Je ne me rappelle pas bien s'il y avait des ossements 
de saints dans l'une ou l'autre de ces boîtes. Je sais 
seulement que quand ils offraient le sacrifice de la 
nouvelle alliance, ils avaient toujours auprès d'eux des 
ossements de prophètes ou de martyrs; de même que 
les patriarches, lorsqu'ils offraient des sacrifices, pla­
çaient toujours des ossements d'Adam ou de quelqu'un 
de leurs ancêtres sur qui avait reposé la promesse. Le 
Sauveur, dans la dernière cène, leur avait enseigné à 
faire ainsi. Pierre, en habits sacerdotaux; était debout 
devant l'autel, les autres étaient en chœur derrière lui. 
Les femmes se tenaient au fond de la salle. 

Simon étant arrivé sur ces entrefaites, il ne man­
quait plus que Philippe et Thomas. Plusieurs disciples 
étaient aussi présents, entre autres Jean-Marc, Bar­
Ilabé ou Barsabas, et le petit-fils du vieux Siméon, qui 
était ch:ugé de l'inspection des victimes au Temple, et 
qui immola le dernier agneau pnsc11l pour Jésus. Eré­
menzéar, qui avait accompagné Jésus dans le voyage 
qu'il fit après la résurrection de Lazare, étaft présent 
aussi. Les disri.ples étaient bien une diznine en tant. 

Pierre célébra de nouveau à l'autel le saint sacrifice ; 
il donna encore à la sainte Vierge la sainte commu­
nion, _qu'il apporta fü:ms le vnse en forme de croix. Les 

. apôtres, rangés sur deux lignes, de l'autel à la couche 
de Marie, s'inclinèrent profondément, lorsque Pierre 
passa devant eux avec la sainte Eucharistie. Les cloi­
sons qui entouraient le lit étaient ouvertes de tous les 
côtés. Marie avait sur sa couche une croix longue 
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comme la moitié du bras. Le tronc était un peu plus 
largei que les branches; elle était faite de plusieurs 
espèces de bois ; le corps du Seigneur était blanc. 
Chaque jour un des apôtres célébrait pour elle le ser­
vice divin. Elle avaH vécu quatorze ans et deux mois 
depuis l'ascension de Jésus. 

CHAPITRE XV 

Dernière bénédiction de la Mère de Dieu aus: apôtra. - -­
Sa très sainte mort. 

Je vis beaucoup de tristesse et d'inquiétude dans '"l 

maison de la sainte Vierge. Sa servante était hors 
d'elle-même de douleur. Elle se jetait à genoux, tantôt 
dans un coin de la maison, tantôt au dehors, et priait 
les bras étendus et les yeux inondés de larmes. La. 
sainte Vierge reposait. pnisi1J1ement sur sa couche; la 
mort approchait visiblement. Le voile qui couvrait sa 
tête était relevé sur son front; elle l'abaissait fi.Ur son 
visage quand elle parlait à des hommes : ses mains 
mêmes n'étaient découvertes que lorsqu'elle était seule. 
Dans les derniers jours, je ne lui ai rien vu prendre, 
si ce n'est de temps en temps une cuillerée d'un suc 
que la servante exprimait d'un fruit jaune, disposé en 
grappes. 

Vers le soir, la sainte Vierge, sentant ea fin appro 4 

cher, voulut, conformément à la volonté de Jés11s, 
bénir les apôtres, les saintes femmes et les disciples 
qui se tronvaient chez elle, et leur faire ses a<lleux. Sa 
chambre à coucher était ouverte de tous les côtés. Elle 
était sur son séant, blanche comme la neige, et pres 4 

que transparente. La sainte Vierge pria; puis elle 
bénit séparément chacun des apôtres, en croisant les 
mains et en lui touchant le front. Elle parla ensuite à 
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tous ensemble, et fit tout ce que Jésus lui avait ordonné 
à Béthanie._ 

Pierre s'approcha d'e11e, un rouleau d'écriture à la 
main. l\Iarie dit à Jean les dispositions à prendre pour 
son corps, et le chargea de partager ses vêtements 
entre sa servante et une jeune fille qui venait souvent 
la servir. Puis elle montra du doigt la petite garde­
robe placée vis-à-vis de sa couche ; sa servante y alla, 
l'ouvrit et la referma. Je vis alors tous les vêtements 
de la sainte Vierge. Après les apôtres, le.s disciples pré­
sents s'approchèrent de la couche de Marie, et reçu­
rent aussi sa bénédiction. Les hommes s'étant retirés 
dans la partie antérieure de la maison, les femmes 
vinrent s'agenouiller devant la couche de Marie pour 
être bénies à leur tour. Je vis 1a sainte Vierge embras­
ser une des saintes femmes qui se penchait sur elle. 

L'autel fut préparé, et les apôtres revêtirent pour 
l'office divin leurs longues robes blanches et les cein­
tures à lettres brodées. Cinq d'entre eux qui devuient 
officier prirent leurs magnifiques ornements sacerdo­
taux. Ils étaient encore occupés à s'habiller, lorsqu'un 
personnage qui me parut tenir Ja place de Jacques le 
Majeur, arriva avec trois compagnons. Il venait d'Es­
pagne, en passant par Rome, avec le diacre Simon, et, 
au delà de cette ville, il avait rencontré Erémenzéar 
et un troisième disciple. Les assistants qui étaient au 
moment de se rendre à l'autel lui souhaitèrent la bien­
venue avec une gravité solennelle, et lui dirent en peu 
de mots de se rendre auprès de la sainte Vierge. Il y 
entra seul le premier et reçut comme les autres sa bé­
nédicM.on ; apr~s lui ses trois compagnons y allèrent 
ensemble, après quoi ils revinrent pour assister au ser­
vice divin. Ce service fut exactement semblable à la 
prem.ière messe célébrée par Pierre après l'ascension, 
dans l'église de la piscine de Béthe.sda. Pierre, qui cé­
lébrait, avait un manteau très long, sans queue. La cé­
rémonie était déjà avancée lorsque Philippe arriva 
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d'Egypte avec 'un compagnon. Il se rendit aussitôt 
auprès de la Mère de Dieu, et r~çut sa bénédiction les 
yeux baignés de larmes. 

Pierre avait terminé le saint sacrifice, il avait con­
saué et reçu le corps du Seigneur, communié les 
apôtres et les disciples présents. La sainte Vierge ne 
pouvait voir l'autel ; toutefois, pendant l'office elle se 
tint sur son séant, dans un recueillement profond. 
Pierre porta alors à la sainte Vierge le saint Sacrement 
et l'extrême-onction. Tous les apôtres l'accompagnè­
rent en procession solennelle. En avant marchait Thad­
dée avec l'encensoir fumant; Pierre portait }'Eucharis­
tie dans le vase en forme de croix; puis venait Jean 
ayant à la main un plateau sur lequel était le calice 
avec le précieux sang et quelques boîtes, Le calice 
avait la forme de celui de la saint,e Cène. Les apôtres 
avaient dressé un auteJ dans l'oratoire auprès du lit 
de Marie. La servante avait apporté une table cou. 
verte de deux nappes, l'une rouge et l'autre blanche, 
sur laquelle il y avait des lampes et des flambeaux al­
lumés. La sainte Vierge était étendue sur sa couche, 
pâle et sans mouvement. Les yeux levés vers le ciel, 
elle ne proférait pas une parole, et semblait ravie en 
extase. Elle était comme transfigurée par le désir ; je 
ressentis ce désir qui l'emr,ortait vers Dieu. Ah I mon 
cœur aurait voulu monter au ciel avec le sien. 

Pierre s'approchant, lui administra l'extrême.onc­
tion, à peu près comme on le fait aujourd'hui. Il l'oi­
gnit avec les saintes huiles qu'il prenait dans les boîtes 
que tenait Jean, sur le visage, sur les mains, sur les 
pieds et sur Je côté, où son vêtement avait une ouver­
ture; en sorte qu'elle ne fut aucunement découverte. 
Pendant ce temps, les apôtres récitaient des prières en 
chœur. Ensuite Pierre lui donna la sainte communion. 
Elle se redressa, sans s'appuyer, pour la recevoir, puis 
e!,e retomba sur sa cr.uche. Les apôtres récitèrent en­
core quelques prières - "vlarie se releva et reçut de la 
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main de Jèan le saint calice. Au moment où elle com.! 
munia, je vis une lumière céleste entrer dans Marie; 
puis elle retomba en extase et ne parla plus. Les. 
apôtres retournèrent avec les vases sacrés en proces­
sion à l'autel où ils achevèrent l'office divin. Alors Phi­
lippe communia aussi. Deux femmes seulement étaient 
restées auprès de la sainte Vierge, 

Peu après, j,e vis encor,e les apôtres et les disciples 
prier debout autoul' de la couche de la sainte Vierge. 
Son visage était radieux et se1:ein comme dans sa jeu­
nesse. Ses yeux, pleins d'une sainte joie, étaient tour­
nés vers le ciel. J'eus alors une vision merveilleuse­
ment touchante. Le toit de la cellule de Marie avait 
àisparu, et à travers le ciel ouvert mon regard pénétra 
dans la céleste Jérusalem, 11 en descendit deux puées 
éclatantes où se montraient de nombreuses figures 
d'anges. Entre ces deux nuées une voie lumineuse s'a­
baissa sur la sainte Vierge; puis une montagne de lu~ 
mière parut s'élever de Marie jusqu'à la Jérusalem cé­
leste. Elle étendit ses bras vers le ciel avec un désir 
mfini; son corps fut soulevé et plana au-dessus de sa 
couche. Je vis son âme, comme une figure brillante 
infiniment pure, sortir de son corps, les bras étendus 
et monter sur la voie lumineuse jusqu'au ciel. Deux 
chœurs d'anges qui remplissaient les nuées resplendis­
santes se réunirent au-dessous de son âme et la sépa­
rèrent de son saint corps, qui retomba sur la couche, 
les bras croisés sur la poitrine. Je suivis des yeux sa 
sainte âme, je la vis entrer dans la Jérusalem céleste et 
monter vers le trône d,e l'adorable Trinité. Un grand 
nombre d'âmes, parmi lesquelles je reconnus, outre 
plusieurs patriarches, Jo:1cl1im, Anne, Joseph, Elisa. 
beth, Zacharie et Jean-Baptiste, allèrent à sa rencon­
tre avec une joje respectueuse. Mais passant au milieu 
d'eux, elle s'éleva jusqu'au pied du trône de Dieu et de 
son Fi1sJ qui effaçait encore par la lumière éclatante d" 
ses plaies celle qui entourait l'àme de la Mère de Dieu 
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Jésus la reçut avec un amour tout divin, lui présenta 
comme un sceptre et lui montra la terre au-dessous 
d'elle, comme pour lui conférer sur elle un pouvoir 
spécial. Tandis que je la voyais ainsi entrer dans la. 
gloire céleste, tout ce qui était autour d'elle sur la terre 
avait disparu à mes yeux. Pierre, Jean et quelques 
autres disciples eurent sans doute la même vision, car 
ils avaient les yeux Jevés vers le ciel. Les autres étaienf 
pour la plupart prosternés la face contre terre. Tout 
était inondé de lumière et de splendeur, comme au 
jour de ]'Ascension de Jésus·Christ. 

Je vis avec une joie infinie un grand nombre d'âmes 
délivrées du purgatoire suivre l'âme de Marie montant 
au ciel. Aujourd'hui aussi, jour anniversaire de sa 
mort, j'ai vu entrer au ciel beaucoup de pauvres âmes, 
dont quelques-unes m'étaient connues. Je reçus encore 
cette consolante communication, que tous les ans, au 
jour de sa mort., beaucoup d'âmes de ceux qui l'ont 
particulièrement vénérée, participent à In même grâce. 

Lorsque je portai de nouveau mes regards sur la 
terre, je vis Je corps de la sainte Vierge reposer tout 
resplendissant sur son lit funèbre, le visage radieux, 
les yeux fermés, les bras croisés sur la poitrine. Au­
tour du saint rorps priaient à genoux les apôtres, Jes 
disciples et les saintes femmes ; des chRnts rnélofüenx 
charmnient l'oreille, et la nature entière paraissait 
émue comme dnns la nuit de Noël. Elle expira à la 
neuvième heure, -comme Notre-S.eigneur Jésus-Christ. 

CHAPITRE XVI 
Obsèques de Marie célébrées par les apôtrœ. 

Les saintes femmes étendirent une couverture sur le 
saint corps, et le.s apôtres se retirèrent dans la partie 
antérieure de la maison. Le feu du foyer fut éteint, les 
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meubles mis de côté et recouverts. Enveloppées de Jeurs 
manteaux et couvertes de leurs voiles, les femmen se 
réunirent dans la chambre antérieure, et, tantôt à ge­
noux, tantôt assises par terre, elles entonnèrent des 
chants de deuil. Les hommes célébrèrent un service 
funèbre, la tête couverte de la bande d'étoffe qu'ils 
portaient autour du cou. Il en resta toujours deux au­
près du saint corps, l'un au chevet, l'autre aux pieds. 
priant à genoux. Mathias et André se rendirent, en 
suivant le Chemin de Croix de la sainte Vierge, jusqu'à 
la dernière station, c'est-à-dire à la grotte qui représen­
tait le tombeau du Sauveur. Ils avaient avec eux les 
outils nécessaires à l'achèvement du sépulcre, car c'é­
tait là que devait reposer le corps de Marie. 

La grc,tte n'était pas aussi spacieuse que celle du 
saint sépulcre ; elle était à peine assez élevée pour 
qu'un homme pût y tenir debout. Le sol s'abaissait à 
l'entrée, puis on se trouvait devant la couche funèbre 
comme en face d'un petit autel; les parois de la grotte 
formaient une voûte. Après avoir travaillé assez long­
temps, les deux apôtres disposèrent une porte, qu'ils 
mirent devant le tombeau pour le fermer. Il y avait, 
dans Ia pierre qui formait la couche sépulcrale, un en­
foncement correspondant à la forme d'un corps hu­
main enveloppé; elle était un peu relevée à la place de 
la tête. Devant la grotte, comme devant le saint sépul­
cre, il y avait un petit jardin avec une enceinte. Les 
apôtres n'y avaient pas dressé de croix; ils s'étaient 
contentés d'en graver une sur la pierre. De là jusqu'à 
la maison de Marie, il y avait environ une demi-lieue. 

J'ai vu quatre fois les apôtres se relayer pour veiller 
et prier auprès du corps de la sainte Vierge. Plusieurs 
femmes, entre autres une fille de Véronique et la mère 
de Jean Marc, vinrent préparer le corps pour 1a sépul­
ture; elles apportaient du linge et des aromates pour 
embaumer le corps, suivant la coutume juive. Elles 
avaient pris aussi de petits vases remp1is d'herbes 
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encooo tral ~hes. La porte d·e la maison était fermée ; 
elles accomplirent ces pieux devoirs à la lumière des 
flambeaux, tandis que les apôtres récitaient en chœur 
des prières dans la partie antérieure de la maison. 

1 Les femmes enlevèrent de sa couche le saint corps 
enveloppé de ses vêtements, et le déposèrent sur de 
grosses couvertures et des nattes qui remplissaient un 
.panier. Ensuite deux femmes lui ôtèrent ses habits, à 
:1·exception de la tunique, sous un grand drap que deux 
1autres femmes tenaient étendu· par-dessus. Elles cou­
'pèrent les belles boucles de cheveux de la sainte 
Vierge, et lavèrent le saint corps. Elles avaient à la 
main quelque chose qui ressemblait à des éponges; la 
tunique était f.endne sur les côtés. Elles lavèrent le 
corps sous le drap avec une crainte respectueuse et 
sB.n.s le rev,rder ; on n'en mit rien à nu. Toutes les 
parties qu'avait touchées l'éponge étaient aussitôt re­
couvertes. Une cinquième femme pressait les éponges 
au-dessus d'un bassin et les rendait remplies d'eau 
fraîche. Le saint corps fut revêtu de nouveau linge, et, 
au moyen d'uri drap passé par-dessous, déposé respec­
tueusement, sur la table où l'on avait déjà disposé le 
linceul et les bandelettes. Elles enveloppèrent alors le 
corps dans le linceul, depuis la cheville des pieds jus­
qu'à la poitrine, et l'entourèrent de bandelettes, saur 
la tête, la poitrine, les mains et les pieds. 

Pendant ce temps, les apôtres avaient assisté à la 
messe célébrée solennellement par Pierre, et reçu avec 
lui· la. sainte communion; ensuite Pierre et Jean, en­
core revêtus de leurs manteaux pontificaux, se rendi­
rent auprès du corps de la sainte Vierge. Jean portait 
un vase !l'onguent; Pierre y trempa le pouce de la 
main droite et oignit, en récitant des prières, le front, 
le milieu de la poitrine, les mains et les pieds de Ma­
rie. Ce n'était pas l'extrême-onction, car elle l'avait 
reçue de son vivant; je crois que c'était un hommage 
àu 1aint corps, semblable à celui qu'on avait rendu au 
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Seigneur, avant de le mettre au tombeau, Quand les 
apôtres se furent retirés, les saintes femmes procé­
dèrent à l'embaumement. Elles placèrent des bouquets 
de myrrhe aux aisselles, dans le creux de l'estomac, 
entre les épaules, autour dn cou, sous le menton, sur 
les joues et autour des pieds, après quoi elles croisè­
rent les bras sur la poitrine, et enveloppèrent le corps 
dans le grand suaire, qu'elles serrèrent tout autour 
comme pour emmaillotter un enfant. On apercevait, 
sous un suaire transparent, la figure pâle et lumineuse 
de Marie, au milieu des bouquets de myrrhe. Alors 
elles déposèrent le saint corps dans la bière, qui était 
semblable à un lit de repos. C'était une planche avec 
un rebord peu élevé, et un couvercle bombé et très lé­
ger. Elles mirent sur la poitrine une couronne de fleurs 
blanches, rouges et bleu de ciel, symbole de la virgi­
nité. 

Cela fait, les apôtres, les disciples et toutes les per­
sonnes présentes entrèrent pour contempler une der­
nière fois les traits chéris de ce saint visage avant 
qu'il fût voilé. Ils .s'agenouillèrent en versant des lar­
mes abondantes mais silencieuses, touchèrent ses 
mains enveloppées comme p,our lui adress.er le dernier 
adieu, et se retirèrent. Après lui avoir ainsi fait leurs 
adieux, les saintes femmes voilèrent la face de Marie, 
et placèrent le couvercle sur la bière, qu'elles entourè~ 
'rent de b2.nde8 grise~ aux extrémi~ et au milieu. Pierre 
et Jean mirent la Li.ère s'Jr une civière, et la portèrent 
sur leur.s épau}eq hors de la maison. Là elle fU,t prise 
et port-6e par six opôtres : JacqueF le Mineur et un autre 
étaieTJ.t en av~nt, Bo.rthéJ<'my et André au milieu, 
Thaddée et Mathias par derrière, Une parti,e des apôtres 
et des disciples Olj'VTaient la marche; les autres sui­
vaient avec les femmes. Le jour tombait déjà, et on 
tenaH autour de la bière quatre flambeaux sur des bâ­
tons. Le cortèg,e 6.J rendit ainsi, par la voi,e doulour,e-use. 
jusqu'à la dernière station à l'entrée du sépulcre. 
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Arrivés là, ils déposèrent le saint corps à terre, et 
quatre d'entre eux le portèrent dans le caveau, et le 
placèrent sur la cpuche sépulcrale. Tous les assistants y 
entrèrent tour à tour, jetèrent sur lui des fleurs et d€S 
aromates, s'agenouillèrent et offrinent lieurs prières et 
leurs larmes. 

Ils étaient nombreux; la douleur et l'amour !es firent 
demeurer là longtemps, et il faisait déjà nuit quand l.es 
apôtres fermèrent l'entrée du sépulcre. Ils creusèrent un 
fossé devant l'étroite entrée de la grotte, e.t y plantèrent 
un:i- haie formée de plusieurs arbuste~. les uns en fleur., 
les autres chargés de baies. On n'apeTcevait plus aucune 
trace de l'entrée, d'autant plus qu'ils firent passer au 
pi,ed d,e la haie l'eau d'une BOurce voisine ; il fallait tra­
verser la haie pour pénétrer 'dans la grotte. Ils s'en re­
tournèrent séparément, s'arrêtant çà et là sur le chemin 
pour prier; quelques-uns v,eillèrent ,en priant auprès 
du sépulcre. Ceux qui s'en retournèrent virent de loin 
une lumière merveil1emse au-dessus du tombeau de la 
très sainte Vierge, et ils en furent très émus, sans tO"u­
tefois sa voir ce que c'était. 

CHAPITRE XVII 

Résurrection de Marie. - Arrivée de Thomae. - Visite au 
tombeau qui est trouvé vide. 

Pendant toute cette nuit, plusieurs apôtries et plu­
sieurs saintes femmes prièrent et chantèrent des can­
tiques dans le jardin placé devant la grotte. 

Tout à coup unre large v.oie lumineuse s'abaissa du ciel 
vers le tombeau, et je vis une gloire formée d,e trois 
cercles d'anges et d'âmes qui entq~uraient une appari· 
tion: Jésus-Christ, avec s,es pla.iies 'toutes rayonnantes, 
planait devant l'âme de Marie. Je vis dans le cercle inté­
rieur des fi~ures de peüta enfants ; celles du NCOnd 
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reseembWent à des enfants de •lx an•, et celles du 
cercle extérieur à des adolescents. Je ne vLs distinctement 
que les visages; le reste n'était qu'une forme lumineuse, 
étincelante. Lorsque l'apparition., qui devenait de plus 
en plus distincte, toucha le rocher, j'aperçus une voie 
èe lumière qui montait de là jusqu'à la JéTusalem céR 
leste4 Je vis alors l'âme respl,endissante de la sainte 
:Vierge, qui suivait l'apparition du Seigneur, passe·r à 
côté d'elle et descendre à -travers I.e rocher, d,ans le tom­
beau ; biientôt après, unie à son corps transfiguré, elle 
en sortit plus distincte et plus radieuse, et remonta dans 
la Jérusalem céleste avec l,e Seigneur et toute la gloire 
angélique. La splendeur disparut ensuite, et l'on ne vit 
plus auMdessus de la terve que la vollte du ciel 
étoilé. 

Je ne saurais dire si les apôtTes et les femmes qui 
priaient devant le tombe.au eurient la même vision, mais 
je les vis porter leurs regards au ciel comme pour 
adorer, ou bien se prosterner la face contre terre, saisis 
de frayeur. Je vis aussi ceux qui rappnrtaient la civière, 
chanter d,es cantiques en s'arrêtant aux diverses stations 
pour prier. Ils se r,etournaient avec beaucoup d'émotion 
et de recueiIIement vers la splendeur que l'on voyait 
au-dessus du tombeau. · 

A leur retour, les apôtres prirent un peu de nourri­
ture et allèrent s,e reposer. Ils dormaient dans des han­
gars placés près de la maison. Le Lend,emain, les apôtr,es 
priaient et pleuraient encore dans la par.ti,e antérieure 
de h!. maison, lorsque, vens ],e soir, Thomas, en habits 
de voyage, arriva avec deux compagnons devant la porte 
et frappa pour se faire ouvrir. Il amenait avec lui un 
disciple du nom de Jonathan, parent d·e la sainte fa­
mille. Son autre compagnon ét:iit du pays où régnait le 
plus éloigné des rois mage~ ; c'était un homme très sim­
ple, qui servait saint Thomas avec une obéIBsance enw 
tantine. Un disciple vint ouvrir; Thomas dit à son ser­
viteu'f' de s'asseoir 11-•1r le seuil de la porte, et il entra 
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avec Jonatan dans la salle où se tenaient les apôtr,es. L€: 
servite·ur, qui faisait t.oujoura ce qu'on lui ordonnait,] 
s'assit tranquillement. Oh J comme ils furent affligés en 
apprenant qu'ils arrivaient trop tard ! Thomas pleura

1 

comme un enfant, quand on lui raconta lies détails de La 
mort de Marie. Lm disciples lui lavèrent les pieds, ainsi 
qu'à Jonathan, et leur offrirent quelques rafraichis• 
sements. En attendant, les femmes s'étaient levées, et, 
quand elles se furent retirées, on conduisit Thomas et 
son compagnon auprès de la couche sur laqueUe était 
morte la très sain te Vi,erge, Ils s'agenouillèrent et l'arro­
sèrent de leurs 1armes. Thomas pria longtemps encore, 
à genoux devant l'autel de Marie. Sa douleur était 

,extrêmement touchant,e; je ne puis retenir mes larmes 
1.orsque j'y pense. Quand les apôtres eurent t,erminé 
leurs prières, qu'ils n'avaient pas interr_ompues, ils 
allèrent tous souhaite·r la bienvenue aux nouv,eaux 
arrivés. Ils relevèrent Thomas et Jonathan, qui étaient 
encore agenouillés, les embrassèrent et les conduisirent 
dans la BaUe antérieur,e de la m.aison, où ils leur 
offrirent du pain et du miel. Ils prièrent encor,e ensemble 
et s'embrassèrent les uns les autres. 

Cependant Thomas et Jonathan ay.ant témoigné le 
d·ésir d'aller visiter l,e tombeau de la sainte Vierge, les 
apôtres allumèrent des flambeaux, qu'ils suspendirent à 
des bâtons, et s·e :r:endirent avec eux au sépulcre, en 
suivant le Chemin de la Croix. Sur la route, ils ne par· 
laient guère, et ne· s'arrêtaient que quelques instants 
aux diverses stations pour méditer sur la voie doulou­
r.emse du Seigneur et sur l'amour compatissant de sa 
Mère, qui avait élevé ces pierres commémoratives, si 
souvent arrosées de ses larmes. Arrivés à la haie qui 
entnur.ait le isépulcre, ils se mirent à genoux; Thomas 
et Jonathan pril"ient },es devants, et Jean J,e.s suivit à 
l'entrée de la grotte. Dieux disciples écart~rent les 
branches d'arbrisseaux qui la cachaient ; ils entrèrent, 
et s'ag,enouillèr,en.t avec une crainte respectueuse devant 
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la couche sépulcrale de la sainte Vierge. Puis Jean s'ap-
1 

procha de la bière, délia Ie.s bandes qui l'entouraient et 
enleva le couvercle. Approchant alors du cercueil un 1 
flambeau, ils vioont avec un grand saisissement les: 
linceuls vides, gardant encore la forme du saint corps.\ 
Le suaire qui avait envelnppé le visage et la poitrine: 
était entr'ouvert, et les bandelettes d,es bras déliées : le' 
corps g1orifié de Marie n'était plus sur la terre. Stupé-: 
faits, ils levèrent aus,sitôt les yeux et les mains vens le. 
ciel, comme s'ils eussent vu le saint corps enI,evé à c,e· 
moment même, et J.ean cria de l'entrée de la grotte : 
u Venez et voyez! Elle n'est plus ici ». Alors ils entrèrent 
deux à deux, et virent avec étonnement les linceuls vides 
étendus sous leurs yeux. Sortis d·e la grotte, ils s'age4 

nouillèrent, prièrent et pleurèrent, les yeux et les mains 
levés vers le ciel, louant le Seigneur et glorifiant sa 
Mère, leur chère et tendr,e mère, comme des enfants 
pieux, avec les douces paroles d'amour que le Saint-. 
Esprit mettait sur leurs lèvres. Alors ils se souvinrent 
d.e cette nuée lumineuse qu'au retour des funérailles ils 
avaient vu s'abaisser vers le sépulcre et remonter 
ensuite au ciel. Jean retira respectueusement de la bière 
les linceuls de la sainte Vierge., les plia et les roula pour 
.Jes emporter; puis il remit le couvercle, qu'il assujettit 
d,e nouveau avec l:es bandes. Enfin ils quittèrent la 
grotte, après en avoir masqué l'entr,ée au moyen des 
arbustes. Ils retournèrent à ta maison par la voie dou 4 

loureuse, en priant et en chantant des cantiques. IIs 
entrèrent tous dans la chambre de Marie, et Jean dé 4 

p_osa respectueusement les linceuls sur la table, devant 
l'or:atoire de la sainte Vierge. Ils prièrient à l'endroit où 

. eUe avait rendu le dernier soupir. Pierre se retira à 
part, comme pour méditer ; peut-être faisait-il tme 
préparation; car je viB peu après les apôtres dresser 
l'autel devant l'oratoire de Marie, et Pierre célébrer un 
office solenneL Les autres, rangés derrière lui, priaient 
et chantaient \pur à tour. 
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Le serviteur de Thomas, qui venait de si loin, avait 
un extérieur étrange; il _avait les yeux petits, le front 
et l,e n,ez déprimés et les pommettes saillantes. Son 
teint était plus brun que celui d,es gens de ce pays. Il 
.était baptisé ; il était docile et sans expéri comme 
:un enfant. Il fais.ait tout ce qu'on lui disait, restait où 
on 1e plaçait, et souriait à tout l,e monde. Quand il 
voyait pleurer Thomas, il pleurait aussi. Cet homme 
est toujours demeuré auprès de saint Thomas; il pou­
'vait porter de très lourds fard,eaux ; ainsi je l'ai vu 
soulever d'énormes blocs de pierre, lorsque Thomas 
construisait une chapelle. 

CHAPITRE XVIII 

Dévotion filiale des apôtres envers Marie. - Leur 
séparation dernière. 

Après la mort de la sainte Vierg,e, je vis plusieurs fois 
les apôtres et les disciples, rangés en cercle, se raconter 
les .uns aux autres leurs voyages et tout ce qui leur 
était arrivé. 

Ils accomplirent divers exercices de dévotion ; en­
suite les dfaciples présents prirent presque tous congé 
des apôtr,es ppur continuer leurs travaux. Il n'y avait 
plus dans la maison que les apôtres, Jonathan et le 
serviteur de Thomas. Eux aussi devaient s'en aller 
aussitôt qu'ils auraient achevé leur tâche, c',est-à--dire 
enlevé du chemin de croix de Marie les pierres et les 
mauvaises herbes, et orné les. stations d'arbustes, de 
fleurs et de jolies plantes. C'était un touchant, un ra­
vissant spectacle que de les voir accomplir cette œ~vre 
pfause en priant et en chantant des cantiques: c'était 
comme un service divin célébré par l'amour filial en 
deuil. Ils aimaient à orner comme des fils pieux la 



Ir.ace des pas de leur mère, de la Mère de Dieu, lors­
qu'elle suivait, oocueilli,e et pleine d,e compassion, la 
voie douloureus,e de son fils, le Rédempteur du monde. 

Ils fermèrent complètement )'entrée du s.épulc:re de 
Marie, en élargissant le fossé, en tassant la terre, et en 
plantant des arbustes .aLentour, Ils nettoyèrent et embeL 
liflent le jardin qui se trouvait devant ls tombeau, tra­
cèrent un chemin nouveau autour du sommet de la 
colline, jusqu'à la paroi postérieure de la grotte, et pra­
tiquèrent dans le rocher une ouverture, par laquelle on 
pouvait voir la couche sépulcrale où avait reposé le 
corps de la très sainte Mère, donnée par le Rédemp­
teur mourant à eux tous ei à l'Eglise en la personne 
de Jean. Oh I c'étaient des fils pieux, fidèles au qua­
trième commandement; ils vivront longtemps sur la 
terre eux ,et leur amour. Ils érigèrent aussi une, cha­
pelle au-dessus de la grotte du sép·ulcre; ils y dressèr,ent 
avec des tapis une tente, qu'ils entourèrent de cloisons 
en clayonnage. Ils y él.cvèrent un petit autel formé de 
trois pierres: l'une servait de bas,e, la seconde s'éle­
vait perpendiculairement sur la premièr,e, et la troi­
sième, large et plate, était la table d'autel. Derrière 
l'autel ils suspendirent un tapis sur l,equel était bro­
dée ou tissée une image de· 1fa.rie, d'un travail fort 
simple ; elle représentait la Mère de Dieu dans son 
hahi't d-e fête de couleur brune, Meue et rouge. Quand 
tout cela fut achevé, il y eut là un service di.vin, où 
tons prièrent à genoux, les mains levées vers le del. 
La maison de Marie fut transformée en église; sa ser­
vante continua cependant à l'habiter avec quelques 
autres f.emmes; et deux disclples, dont l'un avait été 
berger au delà du Jourdain, forent chargés des conso­
lations spirituelles à distribuer aux fidèles qui demeu~ 
raient aux environs. 

Bientôt aprè:s, les apôtres se séparèrent.. Barthélemy, 
Simon, Thaddée, Philippe et Matthieu, après avoir fait 
à leurs frères, les adieux les plus touchants, partirent 
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les pNllll!<ln! pour se rendre dans les pays qu'ils de­
vai.ent évangéliser. Les autres, à l'exception de Jean, 
qui demeura là quelque temps encore, partirent ensem· 
ble pour la Palestine, où ils se séparèrent aussi. 

Toutes ce~ choses .se faisai,ent en silence et en secret, 
sans rien de cette agitation inquiète, si commune aujour~ 
d'hui, La persécution n'avnit pas encore enfauté l'es-, 
pionnage, e,t la paix n'avait guère été troublée. 

CHAPITRE XIX 

Couronnement des travaux de.9 apôtres par le martyre. -
André, Barthélemy, Thaddée, Simon, Marc et Luc. 

Les apôtres s'êtaient donc séparés p,our se r-endre en 
des contrées plus éloignées encore où ils devaient at­
teindre le terme de leurs travaux, Jacques le Mineur, 
qui était évêque de Jérusalem, fut martyrisé quelques 
années après la mort de la sainte Vierge. Je le vis 
traîner devant le tribunal durant sept jours de suite, 
et chaque fois .on lui faisait subir une heure de torture. 
Après l'avoir précipité du haut du Temple, on le la­
pida, et il fut achevé à coups d,e bâton. 

André lui aussi, de retour en Achaïe, termina bien­
tôt sa vie p3,r le martyre. Son j-uge s'appelait Egéasa 
La croix à laquelle il Mait attaché avait cette forme: 
~ 1k Cependant ses pieds n'étaient pas écartés l'un de 
";:~ l'autre, mais attachés ensemble au poteau du 
e"f'milieu. On donnait souvent cette même· forme à la 
croix, parce qu'elle pouvait aimsi être plus prompte­
ment dressée, au moyen de trois pièoes de bois. Pen­
dant deux jours et deux nuits, André resta suspendu 
à la croix, du haut de laquelle il prêcha la foi; à la fin, 
le peuple, qui lui était très attaché, se souleva pour 
demander se. gril.ce, Un envoyé d'Egéas étant venu, la 



-488 -

presse fut si grartde autour de la c.olline, que plusieurs 
personnes furent étouffées. Mais André demanda à Dieu 
la grâce de mourir ; on ne put le détacher de la croix, 
et les mains de ceux qui la touchèrent furent frappées de 
paralysie. C'est ainsi qu'il mourut. 

fendant que Barthélemy s'était rendu auprès de la 
sainte Vierge, les prêtres des idoles s'adressèrent à 
Astyage, frère de Polymiw,, accusant l'apôtre de ma­
léfices. Lorsque après la nouv.elle séparation de'3 apôtres, 
il v,0ulut reto·urner en Abyssinie, il fut arrêté par des 
espions ,et conduit à Astyage, qui lui dirt : << Tu as sé­
duit mçm frère pour lui faire BJdiorer ton Dieu, je v,eux 
t'apprendre à sacrifier au mien. >> Barthélemy lui ré­
pondit : c< Dieu qui m'a donné le pouvoir de montrer 
1-e démon à votre frère et de le précipiter dans l'abîme,. 
me donne ausisi celui de briser vos idolesi et de vous 
forcer à vous convertir. )) Au même instant, un messa­
ger vint annoncer au roi que son idole avait été fou­
droyée. Le roi, furieux, déchira ses vêtements et or­
donna de flageller Barthélemy. On l'attacha à un arbre, 
et il fut écorché vif. Après l'avoir écorché, on lui mit 
sa peau dans les mains; Barthél,emy cependant con­
tinua à prêcher, jusqu'à ce qu'on lui perçât la gorge 
avec un coutelas~ Quand il fut mort, 1e saint corps fut 
abandonné a·ux bêtes; mais des nouveaux convertis 
l'enlevèrent la nuit suivante. Jie vis le roi Polymius 
venir le chercher avec un nombreux cortège et lui 
donner la sépulture. Quant .au roi Astyage, et aux 
prêtr,es qui avaient accusé l'apôtre, ils furent, treize 
jours après, frappés de folie furieuse, et se précipitèrent 
vers le tombeau en criant au secours. Le roi se con­
vertit, mais les prêtres moururent d'une mort affreuse. 
La relation de C·es faits s'est conservée, mais on a refusé 
d'y ajouter fpi, parce qu'on ne connaissait pas ces pays. 
et que des gens peu instruits y ont fait des additions. 
Les savants surtout refusent de les admettre, parc,e 
qu'ils ignorent que les miracles opérés chez les paï,ens, 
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où les apOtres avalent à lutter contve les artifices des 
magiciens et des démons, étaient beaucoup plus extra­
ordinaires que ceux qu'ils opéraient au milieu des 
Juifs. Le roi Asty ag,e étant devenu chrétien tomba dans 
la misère. Je le vis prier dans une église où se trouvait 
une femme riche, qui avait fait vœu de donner la moitié 
de ses biiens à la pl'lemière personne qu'elle rencontre­
rait. C'est ainsi qu'il échappa à l'indigence. Plus tard 
il fut oooonné prêtre et évêque par saint Matthieu. Je 
crois qu'il mourut martyr. 

Il me fut dit que !"invocation de saint Barthélemy 
avait une vertu particulière pour guérir ceux qui étaient 
atteints de paralysie et de quelques autres maladies dan­
gereuses. 

Après la mort de Marie, à laqueUe il assista aussi, 
Thaddée se rendit en Perse, où il avait plusieurs disci­
ples, entre autres Abdias, qui d,evint évêque de Baby­
lone, et écrivit des livres, mais d'après des relations 
.inexactes. La .main de la Provid'ence fit un jour ren­
contrer dans un même camp Thaddée et son frère Si­
mon, qni venaient de pays très opposés. 

Je vis les deux frèr.es, conduits par une troupe 
d'hommes, arriver à ce camp. Les guerriers qui cam­
paient là étaient diversement habillés : les uns por­
tai-eut des vêtements longs et amples, tandis que ceux 
des autres étaient courts et serrés autour du corps; 
plusieurs avaient un capuchon avec une longue queue; 
un grand nombre une hache suspendue à la ceinture. 
Lorsque Thaddée et son frère arrivèrent dans le camp, 
je vis oo précipiter hors des tentes de petits person­
nag.es noirs, bronzés, complètement nus, avec des têtes 
crépues affreusement grosses et aussi larges que leurs 
épaules ; ensuite je les vis quitter le camp pour se ca­
cher dans des lieux ténébreux, de-s marais, des ruines, 
ou même dans le sein de la terre. L'un d'eux s'élança 
avec fureur sur Thaddée et lui fit une vilaine moue en 
ricanant, puis il s'enfuit. en toute hâte. P\us tard ces 
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hideuses cr-éR:tnres fir.ent toutes sortes -de menéeiS ·contre 
les apôtres ; ils réussirent en particulier à irrHer contre 
Thaddée et son frèr-e ceux qui les entouraient. Les 
apôtres furent enfin conduits devant l'homme le plus 
contSidérable du camp. Après cette visite on les traita 
avec plus d'humanité; mais bientôt, quelques indivi­
dus étrangers à l'armée ayant excité les soldats contre 
eux, il y eut presque un soulèvement. 

Après cela je vis une escorte nombreuse conduire les 
deux apôtres dans une grand,e ville sHuée sur un fleuve 
(.Babylone). Il y avait'dans ce pays beaucoup de canaux, 
et dans la ville des bâtiments massifs, spacieux et fort 
élevés. Ils Y furent assez bien traités,. Maie au milieu 
d'une as~mblée que le roi honorait de sa présence, les 
prêtres des idoles s.'élevèrient contre les apôtres. Ils 
avaient dans les mains un grand nombre de serpents 
longs comme le bras qu'ils lancèrent contre eux; mais 
les t,erpents fondirent comme des traits rapides sur ceux 
qui les avaient jetés, se roulèrent auitour de leur corps 
et les mordirent malgré leurs cris, jusqu'à ce que les 
apôtres l,eur eurent ordonné de lâcher prise. Sur quoi 
le roi et beaucoup d'habitants de la ville embrassèrent 
ki chrIBtianisme. 

Dè là les apôtres se r,endirent dans une aut.re grande 
ville, où ils logèrent chez un homme qui était déjà 
chrétien. Il y eut un soulèvement à leur occasion, et 
j,,e vis qu'on les mena dans un temple où des idoles 
d'or et d'argent étaient placées sur un trône supporté 
par des roues. Une immense foule de pe11ple s'était 
rass-emblée dans le f..emple et au dehors. Tout à coup 
ln idoles se brisèrent, et une partie du temple s'écroula. 
Alors, ta multiitud,e, les prêtres en tête, oo rua tumul· 
tueusement sur les deux saints, qui ne leur opposèrent 
pas la moindre résistance, et les frappa av,ec toutes sor-• 
tes d'armes, jusqu'à ce qu'ils eussent succombé. L'un 
d'eux, je crois que c'étn.it Thaddée, eut la tête fendue 
d'un coup die hache. Je vis au-Oessus des apôtres d,es 
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apparitiôns célestes. Au moment oil ils furent masen.­
crés, j'aperçus les hideuses créatures noires dont j'ai 
parlé se mêler de nouveau à la foule, 

Marc. qui fut l'un des premiers disciples- de Jésus, 
était grand et agile; son front était chauve, mais il 
avait conservé derrièr·e la tête une certaine quantité de 
cheveux qui venaient s,e terminer en pointe sur le som­
met de la tê'te. Ses sourcils se r,ejoignaient au .. dessus 
du nez, qui était droit et long. Ses yeux étaient vifs, 
s,es joues maigres, son teLnt animé, sa barbe d'un 
blond c.endré. 1~ se tenait fort droit et paraissait plus 
âgé que Pierre. Il était vif, adroit, et d'un caractère 
moins obéissant que celui-ci. Marc accompagna sou­
vent saint Pierre ; il alla avec lui à Rome, et il n'a ri-en 
écrit dans son Evangile, que sous la direction de cet 
apôtre. 11 avait été témoin d'une grande partie de ce 
qu'il raconte, mais il n'assista pas à la Pas:sion.. A 
Rome, pendant une peste où l'on mourait en éternuant, 
l'Eglise chrétennc de cette ville, d'après le conseil de 
saint Marc, inaugura un chemin de croix sur le mo­
dèle de celui que Marie avait établi à Ephèse. II se 
composait de douze pierres, dont chacune portait une 
ins.cription qui rapp.elait une des stations de la Passion. 
Les ch:r:étiens allaient d'une pierre à l'autre, en priant 
et en récitant des, litanies, et tous ceux qui y prenaient 
part furent préservés d·e Ia peste. Lorsque les païens 
apprirent oola, beaucoup d'enire eux se convertirent. 
et furent aussi guéris, grâce à cette dévotion. Ces pro­
cessions furent renouvelées so-us le pontificat de Gré­
goire le Grand,. 

Je vis aussi saint Marc prêcher l'Evangile en Egypte, 
sur toute la route que le Seigneur avait parcourue. Je 
Je vis d'abord à Alexandrie, où il s'était rendu à contre­
cœur. Sur la route, il s'8 fit à l'index de la main droite 
une coupure tellement danger,euse, qu'il aurait perdu 
le doigt s'il n'avait pas été guéri par une apparition 
dont il fut effrayé, comme l'avait été saint Paul dans 
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nne occa.siO'n semblable. Cette bl~ssure lui laissa j11s­
qu'à la mort ui>e cicatrice autour du doigt (1). 

Lorsqu'il erutra dans Alexandrie, sa chaussure se dé .. 
chira, et il la donna à raccommoder au cordonnier 
Anianus. Celui-ci se blessa la main en y travaillant; 
mais Marc guérit la blessure en y mettant un peu de 
terre détrempée dans sa salive. Par suite de ce miracle, 
Anianus se convertit, et r,eçrnt saint Marc dans sa mai­
son, qui était très grande. Il avait dix enfants, et beau­
coup d'ouvri-ers. Ce fut dans une salle dépendante du 
logement de l'apôtre qu'-eurenrt lieu lies premières réu­
nions des convertis. Les apôtres, ne célébraient la sainte 
messe dans une église nouvellement formée, que lorsque 
ses membres étaient suffisamment instruits et affermis 
dans la foi. Ils avaienrt déjà déterminé le rite suivant 
lequel la sainte communion devait être distribuée pen­
dant la messe. Le cordonnier Anianus succéda à Marc 
sur le siège d'Alexal>drie. Trois de ses fils devinrent 
prêtres (1). 

Marc alla aussi à Héliopolis. L'oratoire d,e la sainte 
famille dans oette ville fut t.ransformé en une église ; 
et plus tard un couvent fut établi en cet endroit. La 
plupart de ceux que Marc baptisa à Héliopolis étaient 
Juifs. Il y avait là un grand nombre de Juifs pi,eux, qui 
vivaient en anachorètes, sous le nom de Thérapeutes, 
et dont quelques-uns s'y trouvaient déjà du temps de 
Jésus. C'est d'eux que sortirent plus tard les anachorètes 
de l'Egypte. 

Je vis -enfin qu'on jeta saint Marc en prison et qu'on 
l'étrangla avec une corde. Pendant son emprisonne~ 
ment, je vis !,e Seigneur mi apparaitr.e et lui offrir un 

(l) La sainte sœur dit à ootte occasion que saint Marc guéri• 
1ait tee coupures et les piqftres, et que la pinguicula vuzoa?·i• 
est très efficace pour guérir les blessures, quand on Y joint 
l'invocatiov du saint. Elle-même avait souvent ainsi employé 
cette plante. 

(2) Saint Anianus est mentionné comme sucesseur de saint, 
lla.rc da.na le ma.rtyroloare romain, à la. date du 25 avril. 



-493-

. petit pain sur une paotène. Je vis aussi que pfustard on 
transporta aon corps à Venise. 

Saint Luc, dont les parents appartenaient à la classe 
moyenne et demeuraient devant Anitioche, était vif, gai 
et gracieux, Il apprit à peindre en Grèce et étudia la 
médecine. Je ne l'ai jamais vu avec le Seigneur, lors­
qu'il était sur la terre. Peù après le baptême d.e Jésus, L 
fut lui aussi baptisé par Jean et assista aux prédica­
tions du Précurseur. Il allait ordinairement d'un en ... 
droit à un autre pour exercer sa profession de médecin, 
et il n'avait que par intervalles des relations assez cour­
tes avec les disciples. Il étairt très désireux de s'instruire, 
portait sur lui des rouleaux et prenait souvent dœ. no­
tes. Luc d-0uta longtemps, et ce ne fut qu'à la rencontre 
d'Emmaüs que sa foi d.evint f.erme et vive. Je le vis près 
de Jean, lorsque celui-ci était à Ephèse et aussi près de 
Marie dans sa maison. Je le vis ensuite accompagnant 
André, qui était venu d'Egypte pour voir Jean. Plus 
tard, dans sa p&.trie, il fit connaissance avec Paul, que 
dès lors, il suivit dans ses voyages. 

Paul n'était pas grand, mais ramassé, robuste et très 
brun, Tout en lui annonçait la fermeté et l'énergie, 
sans raideur toutefois et sans obstination. Après sa 
conversion, il devint très doux et très affectueux, mais 
av,ec quelque chose d'austère, d'ardent et d'énergique. 

Luc écrivit son Evangile sur la d·emande de saint 
Paul, et parce qu'il courait plusieurs récits pleins de 
fausseté sur la vie du Seigneur. Il l'écrivit vingt-cinq 
ans après l'ascension, et en grande partie d'après des 
renseignements fournis par les témoins oculaires. Dès 
l'ép_oque de la résurrectirOn de Lazare, je l'ai vu visiter 
les Ueux où le Seigneur avait fait dies miracles, et s'in­
former des moindres circonstances. J'appris qu'aucun 
des évangélistes n'avait connu le travail d,es autres. Il 
me fut dit auS1Si que, s'ils avaient tout écrit, on aurait 
ajouté moins oo foi à leurs récits, et que c'était pour 
éviter la prolixité qu'ils n'ont pas. raconté plusieurs 
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fois }es mira.ales qui se sont répétés. Saint Lue
1 

devenu 
évêque, fut martyrisé, si je ne me trompe, à Thèbes : 
il fut attaché à un palmier par le milieu du corps, et 
tué à coups de lance. Une lance lui ayant percé la poi­
trine, la partie supérieure du corps tomba en avant; 
mais après l'avoir relevé et mi.eux attaché, on continua à 
le percer. Il fut enseveli -en secr-et pendant la nuit. 

Le remède employé de préférence par saint Luc, 
dans les derniers temps d,e sa vie, était du réséda mêlé 
avec de l'huile de palmier et bénit. Il faisait avec ce 
mélange une onction en forme de croix, sur le front 
et la bouche d-015 malades ; il se servait aussi d'une infu­
sion de réséda d-ess.éché. J'ai appris, à l'occasion de là 
mort de saint Luc sur un palmier, beaucoup de choses 
touchant cet arbre. Il est le symbol,e de la chasteté, 
parce que les fleurs mâles sont séparées des fleurs fe­
melles, et que la fécondation nie se fait que par la vo .. 
lonté de Dieu; de plus, le palmier ne fait pas ostentation 
de Bes fl,eurs, mais les tient modestement cachées, et 
c',est pour cela qu'il est si fécond, tandis que d'a·utres 
arbres qui étalent leurs fleurs, en laissent tomber la moi .. 
tié par terre. Le réséda avait un rapport avec Marie, qui 
l'avait cultivé et l'avait employé souvent. Saint Luc d,e .. 
manda à Di-eu que sa mort sur un palmf.er augmentât 
la vertu de cet arbre, en faveur de ceux qui en emploje-, 
raient leaS fruits en invoquant son nom; et Dieu lui àc· 
corda sa demande. 

CHAPITRE XX 

Derniers travaux et martyre de saint Tbomu. 

Après avoir baptisé les rois mages, Thomai:! était allé 
en Bactriane, au Thibet, en Chine, et jusqu'à l'extrima 
nord, aujourd'hui soumis à la Russie : ce fut d~ là qu'JI 



vint assister à !& mort de la sainte Vierge. De la Pak,e. 
tine il se rendit alors en ltaHe, puis il traversa une par­
tie de l'Allemagne, de la Suisse iet de la France, passa 
en Afrique, où il parcourut l'Abyssinie ,et l'Ethiopie et 
arriva à Socotora. De là il se rendit dans l'Inde et à 
Méliapour, où un ang,e le tira de priis,on; puis il vint par 
la Chine jusqu'aux frontières de la Russie d'Asie. Enfin 
il se rendit dans l'île la plus septentrionale du Japon, au 
milieu de laquelle s'étend une chaîne de montagnes très 
élevées. 

Ce ne fu1 qu'à contre-cœur que Thomas se décida à 
se rendre dans l'Inde. Avant d'y aller, il avait eu sou­
vent des songes àans lesquels il lui semblait qu'il bâtis­
sait dans ce pays de beaux et vastes édifices. Il ne corn .. 
prit pas d'abord c~tt,e vision, et refusa d'y ajouter foi, 
vu qu'il n'était pas architecte; mais il recevait toujours 
de nouv,eaux avertDS.s-ements intérieurs d'aller dans 
l'Inde, où il devait convertir un grand nombre de per­
sonnes, et gagner beauooup d'âmes à Dieu: c'étaient là 
les magnifiques édifie.es qu'il avait à bâtir. Il éil parla 
à Pien-.e, qui l'affermit dans cette croyance. Il longea la 
mer Rouge et descendit dans l'ile de Socotora, où il prê­
cha pendant quelque temps. 

Dans la seconde ville de l'Inde où il s'arrêta, on allait 
célébrer une grande fête. Il enseigna et opéra des gué­
rirons; le roi lui-même assista à sa prédication avec un 
grand cortège. Il convoertit tant de personnes, qu'un 
jeune prêtre des idoles conçut une violente haine contre 
lui, et le frappa au visage au milieu de sa prédication. 
Thomas, av.ec une douceur angélique, lui présenta l'au­
tre jou-e. Cela toŒcha beaucoup le roi et tput le peuple. 
Thomas fut regardé comme un saint homme, et le jeune 
prêtre lui-même sie convertit. Sa main s'était couv·erte de 
lèpre ; mais Thomas le guérit, et il devint un de ses plus 
fidèles disciples. Thomas convertit aussi la fille du roi 
et son époux, qui était possédé du démon ; ensuite Il 
quitta. •• pay,o et se dirigea à l'Orient. Quelque t..mps 
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après, la fille du roi ayànt mis un enfant au monde, 
elle et son époux firent vœu de chasteté, et donnèrent 
tous leurs biens aux pauvres. Le roi en fut exaspéré, et 
prétendit que Thomas était un magicien; mais ils per· 
sévérèrent dans leur résolution, propagèrent partout la 
doctrine du Seigneur telle qu'ils l'avaient reçue et con· 
vertivent un grand nombre de personnes. Le père lui· 
même finit par se laisser toucher, et fit prièr Thomas de 
revenir dans son royaume. Il vint, car en leur disant 
adieu, il avait ajouté: <c J€ vous rev-errai bientôt! >) Le 
roi se fit baptiser, avec une grand,e partie de son peu· 
pie; il devint diacre, et Be r,endit auprès des rois ma­
ges: je crois même qu'il fut élevé .au sacerdoce. Son fils 
fit bâtir une église. 

Je vis Thomas dans une autre vllle située aussi sur 
le bord de la mer, et, si je ne me trompe, dans le voisi­
nage du pays où se rendit plus tard saint François Xa­
vier. ne là il voulut revenir sur ses pas, mais Jésus lui 
apparut et lui ordonna de pénétrer plus avant dans 
l'Inde. Thomas r-efusait de le faire, alléguant que ces 
peuples étaient grossiens ; alors le Seigneur lui apparut 
une seconde fois, en lui disant qu'il fuyait devant sa 
face comme autrefois Jonas. Mais il devait y aller; il 
serait protégé par sa présence, il opérerait de grands 
prodiges, et, au jour d·u jugement, il serait à côté de lui 
comme un témoin de ce que le Seigneur avait fait pour 
les-hommes. 

Dans la ville où il se trouvait, on devait bâtir un 
palais, et tout Je monde était obligé d'y travailler. Je vis 
beaucoup de pauvres gens auxquels on ne donnait rien, 
et qui étaient opprimés et tyrannisés. Thomas prêcha 
devant Iras nombreux ouvriers; l,e roi vint aussi plu­
sieurs fois l'entendre. Comme l'apôtre empruntait sou• 
vent ses paraboles à l'art de bâtir, le roi, cr:oyant trou­
VP.r en lui un architecte habile, lui confia la construc­
tion du palais, et s'en alla en voyage après lui avoir 
Jall86 une grande w~ d'argent. Cependant Thomaa 



•ontinua à évangéliser le peuple, et distribua !01Jt l'ar. 
gent aux pauvres ouvriers, qu'on laissai.t auparavant 
mourir de faim. Le roi, qui, sur ces entrefaites, était 
tombé malade, voulut savoir où en était la. construction 
ct11 palais; on lui répondit que l'étranger avait donné 
tnut l'argent aux pauvres, et qu'au lieu de faire avancer 
lt>'i travaux, il prêchait et baptisait. Thomas fut mandé 
at::près du prince, qui lui fit de vifs 1·eproches; mais jJ 

repartit qu'il avait, en ,effet, bâti un palais magnifique. 
et qu'il en avait vu un semblable {il voulait parler de 
celui qu'il avait vu en songe, lorsqu'il reçut l'ordre de 
se rendre dans les Indes) ; mais le roi ne pouvait pas le 
voir parce qu'il était aveugle. cc Rends-moi donc la vue », 
dit le roi ; et il voulut que Thomas guérît ses yeux, en 
les touchant du doigt. L'apôtre répondit qu'il s'agissait 
d,es yeux d,e l'esprit, et que, s'il voulait faire ce qu'il 
demandait de lui, il verrait l'édifice. Alors Thomas lui 
décrivit la oainte Eglise et toute la doctrine de Jésus 
comme un magnifique palais, puis il lui ordonna de se 
lever guéri, et de l'accompagner à l'édific,e qu'on cons­
truisait. Arrivés là, ils virent un gros tronc d'arbre que 
la mer avait déposé sur le rivage, et qu'on avait en vain 
esl.',~yé d'enlever à l'aide de plusieurs chameaux. Tho­
mas demanda au roi de lui donner cet arbre pour se1·vir 
à la construction d'une église, s'il parvenait à l'enlever 
tout seul. Sur le consentement du roi, Thomas prit sa 
celnture et la lia à l'arbre, qu'il traîna S·eul jusqu'à l'enw 
é'r oit où il voulait construire l'église. A cette vue, beau. 
coup de personnes se convertir,ent, et le roi lui-même se 
fit baptiser avec une grande partie de son p,euple. On 
vit alors au-dessus de sa tête une auréole lumineuse qui 
se répandit de lui sur toute la multitude. 11 ,eut aussi 
une vision dans laquelle il vit les bonnes œuvres opé· 
rées Par saint Thomas .sous l'image d'un grand édific,e. 

Je vis ensuite Thomas, accompagné de beaucoup de 
personnes, s'en aller d·ans le pays indiqué par Jésus. 
Là Il guérit, chassa lœ démons, et baptisa auprès d'une 
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fontaine. Il dit aux gens du pays de lui appomr le• 
plus beaux pains qu'ils puissent trouver, puis il les bé­
nit et les distribua. Un homme qui se trouvait là, ayant 
voulu prendre un morceau de oo pain, tomba subite­
ment malade. Alors Thomas lui demanda quelle faute 
i1 av.ait sur la conscience. Il lui répondit qu'ayant en­
tend·u Thomas dire qu,e les adultères n'entreraient point 
dans le royaume de Dieu, il avait tué sa femme, qu'il 
avait surprise en adultère, et qu'il avait pensé qu'en 
mangeant de oo pain il obtiendrait le pardon de son pé­
ché. Ce n'était pas sa femme qu'il avait tuée, mais sa 
concubine, ,et il lui avait donné la mort par jalousie~ 
Thomas le convainquit de mensonge, puis cet homme 
s'étant repenti, il le guérit et lui fit faire pénitenoe. Il 
ressuscita aussi la femme, et oe miracle fut la cause de 
conv,ensions nombreuses. 

11 vint au.ssi vers Thomas un homme distingué, sa­
vant, .et qui vivait toujours au milieu de ses livres. Ce 
brave homme implora le secours de l'apôtre; sa femme 
et isa fille étaient énergumènes. Elles avaient mené une 
vie dissolue, et lorsque le mari dans sa cplère, J.es avait 
maudit.es, le démon s'était emparé d'elles. Thomas sui­
vit cet homme, et trouva dans sa mais-on, les deux 
femmes dans un état .affreux. Elles se précipitèrent vers 
Iui pour le déchirer, .mais il leur lia les mains à un 
poteau avec sa ceinture, prit un fo-uet et les frappa sans 
ménagement. Alors elles devinrent très dociles, et Tho­
mas d·onna à cet homme plein pouvoir pour les soumet­
tre chaque jour au même trait,ement. Puis, quand la. 
correction et le j eùne les eurent mises à la raispn, l'apô­
tre chassa l'esprit immom;Ie et les convertit. 

Le savant devint un disciple zélé de l'apôtre. Il avait 
une nièce, aussi riche que heUe, qui était mariée à un 
cousin du roi. Ayant entendu parler des miracles opérés 
pur Thomas, celle-ci désirait vivement connaître s.a doc­
trin,e, Elle pénétra jusqu'à lui à travers la foule, et se 
j !'!ta à ses pieds en l,e priant de l'instruire ; Thomas 
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l'instruisit et la bénit. Elle fut vivement émue, et dès 
lors èlle ne faisait que pleurer, prier ,et jeûner, Son 
mâ.ri, qui l'aimait beaucoup, s'en affligea, et voulut la 
distraire; mais elle le pria de la laisser libre encore 
quelque temps. Elle allait tous J,es jours entendre la 
prédication de Thomas, et elle devint une chrétienne 

l
zélée. Son mari en fut extrêmement irrité; il s·e pré­
senta au roi en habits de deuil, et porta plainte contre 
,l'apôtre. Le roi fit flageller et empdsonner saint Tho­
mas: ce fut là le premier supplice qu'il eut à endurer 
dans le cours de ses longs voyages, et il en rendit grâces 
à Di,eu. 

La j,eune femme coupa les bi:mcles de ses chevtmx, 
ple·ura, pria, renonça à toutes ses parures, et donna 
tom, ses biens aux pauvres. Elle gagna à prix d'argent 
les gardes de saint Thomas, et, quand son mari était 
absent, el1e allait pendant la nuit avec d'autres per­
sonnes entendre les instructions de l'apôtre dans sa 
prison. Elle et sa nourrice, qui l'avait accompagnée, de-. 
mandèr,ent à être baptisées; Thomas lui dit de tout 
préparer dans sa maison pour le baptême ; ensuite il se 
rendit de la prison chez ,elle, et la baptisa ainsi que 
plusieurs autoos pernonnes. Il retourna ensuite dans 
son cachot sans qu,e ses gardes, qui s'étaient endormis 
par la permission de Dieu, s'aperçussent de son 
absence. 

Comme plusieurs membres de la famille royale avaient 
reçu les enseignements d,e l'apôtre et changé de vie, le 
roi fit comparaître devant lui Thomas, qui, après avoir 
en vain essayé de le convertir, lui demanda à lui 
prouver par le jugement de Dieu qu'il annonçait la vé­
rité. Le roi fit placer devant lui des barres de fer rou­
gies au feu ; Thomas marcha dessus sans en éprouver 
aucun mal, et une source jaiIIit à l'endroit où on les 
avait mises, Thomas lui dit, ce que d'ailleurs il racon· 
tait partout, qu'après avoir été pend&nt troIB ans témoin 
des miracles de Jésu~, il avait pourtant eu des doutes: 
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c'est pour cela qu'il -avait la mission d'annoncer la 
·vérité aux incrédules. Le roi le fit ensuite conduire 
dans une salle remplie de vapeur brûlante, afin qu'il y 
étouffât; mais l'air y devint frais et ne put être chauffé. 
Ensuite le roi ayant voulu le forcer à offrir un sacri­
fice à ses idoles. Thomas lui dit: ,c Si l,e Seigneur Jésus 
ne brise pas tes idoles, je leur sacrifierai. >i On se 
rendit alors au temple au son des instruments pour cé. 
lébrer une grande fête. L'idole était d'or et assise sur 
un char. Cependant, Thomas s'étant mis en prière, la 
fo.udre tomba sur l'idole et la fondit, tandis que plu­
sieurs autres se brisèrent. Alors un grand tumulte excité 
par les prêtres s'éleva parmi le peuple, et Thomas fut 
de nouveau jeté en prison. 

Il fut délivré de cette prison comme saint Pierre 
l'avait été de la si€nne, ,et il se rendit dans une ile où 
il fit un long séjour. Un jour qu'il était en mer, une 
tempête éclata, et ils virent un navire japonais sur le 
point de sombrer ; il avait échoué sur un banc de sab1e, 
:et déjà il était à moitié rempli d'eau. Thomas. dit aux 
)narins: (( Il faut que nous allions porter secours à oes 
lgens. 1> Ils s'y refusèrent, de peur de s'exposer au même 
(péril; mais Thpmas leur dit: ·cc Si vous voulez avec 
'confiance venir au secours de ces gens, mon Maitre, 
qu,e j'ai plusieurs fois vu commander aux flots de la 
mer, nous conduira en to1 1te sûreté vers ce navire. Ils 
y cons,entirent ; Thomas se mit en prière, et commanda 
a·ux vagues au nom du Seigneur Jésus; alors la tem­
pête se calma et les laissa paisiblement aborder l,e vais­
seau. Thomas travailla avec ses compagnons à le dé­
charger, à le ·retirer du banc die sable et à le remettre 
à flot. Le dommage réparé, le commandant du navire, 
qui avait entendu vanter la doctrine, la charité et les 
miracles de Thomas, le supplia de venir avec lui au 
Japon ; mais ses compagnons ne vo·ulurent pas le laisser 
partir que le Japonais n'eût promis de le leur rame­
ner. Thomas laiS6a. dans le pays quelques disciples, et 
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partit pour le Japon, oil il ne devait rester que elx 
mois. 

Ils arrivèrent sur leur navire jusqu'au milieu d'une 
ville bâtie en triangJe sur les d.eux côtés d'un fleuve i 
on peut en faire le tour par ea·u, et dans le fond on 
ape·rçoit, au bord de l'eau, des tours et dies parapets 
d'un noir brillant. Avant de quitter ce pays, Thomas 
grava une prophétie. sur le mur d'un de ces bâtiments; 
il se servit pour cela d'un instr:.iment avec lequel on 
pouvait entamer la pierre. Les lettres étaient t.rès1 
grandes, et chacune d'elles indiquait tout ·un mot. C'était 
un résumé de la doctrine chrétienne ; il y ajouta qu'ell~ 
avait été prêchée en cet endroit, mais qu'elle disparaî-J 
trait et ne laisserait que de faibles traces ; que plus 
tard quelqu'un viendrait qui la ferait revivre, mais que 
bientôt après elle disparaitrait entièrement. Il leur dit 
que les Japonais ne permettraient plus aux étrangers 
d'entrer dans leur pays ; que toutefois des gens à moitié 
chrétiens y pénétreraient '2t y conserveraient quelques 
vestiges du christianisme; qu'enfin la vraie doctrine y 
serait prêchée une troisième fois. Cette inscription, avec 
la croix gravée au-dessous, fut engloutie par un trem­
blement de terre. Les Japonais à cette époque étaient 
curieux, ardents et policés. 

L'homme qui avait conduit Thomas au Japon le ra­
mena à l'tle d'où il était venu. Plusieurs membres de 
la famille royale se convertirent encore par la suite. 
Lee prêtres étaient extraordinairement exaspérés contre 
lui. L'un d'eux avait un fils malade qu'il pria Thomas 
die vouloir bien guérir ; puis il l'étrangla, et accusa 
Thomas de sa mort. Thomas fit apporter le cadavre et 
lui ordonna au nom de Jésus de dire qui l'avait fait 
mnurir. Le mort se redressa et dit : cc C'est mon pèr.e; n 
sur quoi beaucoup de personnes se convertirent. 

Thomas priait habituellement devant la ville, à une 
certaine distance de la mer; il s'agenouillait sur une 
pierre sur Iaqu,elie ses genoux avaient laissé leur ern,. 
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preinte. Il prédit une fois que lorsque la mer, qui était 
alors fort éloignée de cet endroit, viendrait baigner 
cet.te pierr,e, un homme arriverait de bien loin et prê· 
cheratt la ·doctrine de Jésus. Je ne pouvais jamais croire 
que la mer düt venir jusque-là. Cependant François 
Xavier, lorsqu'il débarqua à ce même endroit, y dressa 
une croix de pierre. 

Je vis Thomas, ravi en extase, prier à genoux sur 
cette pierre, lorsque les prêtres des idoloo. tombèrent 
sur lui et le percèrent par derrière avec une lance. Son 
corps fut transporté à Edesse, où je vis célébrer nne 
fête en son honneur; toutefois il reste encore au lieu 
de son martyre une de ses côtes et la lance dont il fut 
percé. Auprès de la pierre, il y avait un olivier qui fut 
arrosé de e.on sang: j'ai vu cet arbre suinter de l'huile 
presque tous les ans, au jo-ur anniversaire de son mar· 
tyre; et quand cela n'arrivait pas, Jes habitants s'at· 
tendaient à une année malheureuse,. Les idolâtres 
essayèrent en vain de déraciner l'arbre, qui repoussait 
toujours; plus tard on y bâtit une église, et lorsqu'on 
disait la sainte messe au jour de la fête du saint, l'arbre 
suintait encore de l'huile. La ville s'appelle Méliapour: 
&eSI habitants sont païens, maiS le christianisme doit y 
refleurir un jour. 

Thomas mourut à l'âge de quatre-vingt-treize an&. 
Il était très maigre, avait le teint basané et les ch&­
veux roug€âtres. Au moment de sa mort, le Seigneur 
lui apparut, et lui dit qu'il siégerait à ses côtés au jour 
du jugement. 

CHAPITRE XXI 
Mort de saint Jean l'évangéliste. 

De son côté, Jean continuait à diriger les églises de 
l'Asie. Il vint plusieurs fois dans le pays de Cédar. 
C'est dans cette contrée .. au milieu d'une so1itude, que, 
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trois all6 avant sa mort, Il ~crlv!t son évangile. Pendant 
ce temps, ses disciples n'étaient point avec lui : ils ve. 
naient seulement lui apporter à manger, -Je le vis écrire 
étendu sous un arbre : la pluie tombait autour de lui, 
mals la place qu'il occupait demeurait sèche et le ciel 
restait serein au-dessus de sa tête. Il séjourna long­
temps dans cette contrée et y convertit beaucoup de 
personnes. De là il se rendit à Ephèse. 

Thomas avait institué en Arabie plusieurs évêques, 
pris parmi les sujets des rois mages. Les évêques, ne 
pouvant suffire à leur tâche, parce que beaucoup de 
personnes retombaient dans l'idolâtrie, écrivirent à 
saint Jean, qui leur envoya les deux frères de Fidèle, 
baptiséSi sous les noms de Macaire et de Caïus. Ceux-ci 
le supplièrent de venir lui-même, et malgré son grand 
âge, il s'y rendit: ils demeuraient au delà du camp de 
Mensor. Je vis Jean chez l'un d'eux, dans le pays des 
Chaldéens, qui avaient dans leur temple le jardin fermé 
de Marie·. Le temple n'existait plus; il y avait là une 
petite église sur le modèle de la maison de la sainte 
Vierge à Ephèse; le toit ,en était plat, com ..... ~e ceux de 
toutes les églLses de ces premiers temps. Les autres 
évêques vinrent le voir en cet endroit ; il le prièrent de 
mettre par écrit tout ce que le Seigneur avait fait au 
milieu d'eux, disant qu'ils lui raconteraient ce qu'ils en 
savaient. Mais il leur répondit qu'il avait déjà écrit la 
vie de Jésus, et qu'il y avait mis tout ce qu'il pouvait 
écrire sur la terre touchant sa divinité; pendant qu'il 
l'écriva.i1t., il avait presque to·ujouns été comme dans le 
ciel; il ne pouvait rien y ajouter. Il leur dit que Ma­
caire et Caïus étaient libr<s de compléter ce qu'avait 
écrit à ce sujet Hermès (Erémenzéas), qui avait accom 4 

pagné Jésus <ians ce pays. J'appris que le travail de 
Macaire s'était perdu, mais que celui de Caïus existe 
encore. Jean se rendit de là à Jérusalem, puis à Rome, 
si retourna enfin à Ephèse. 

l'ai aussi eu une bene vision sur la mort de saint 
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Joon. Il était fort âgé; toute!oio, son village était tou­
jours beau, doux et jeune. Je le vis rompre le pain trois 
jours de suite à Ephèse. Je crois que le Seigneur lui 
était apparo et lui avait annoncé sa mort prochaine;' 
du reste j'ai souvent vu Jésus lui apparaître. Je le vis 
ensuite devant la ville, entouré de .ses disciples, ensei­
gner sous un arbre en plein air. L'instruction terminée, 
il se rendit av.ac deux d'entre eux dans un bosquet ra-. 
vissant, situé derrière une colline. On y voyait un heau 
gazon, et dans le lointain les flots de la mer se confon­
daient avec l'azur du ciel. Il leur montra un tombeau 
pre·sque achevé, et leur dit d'y mettre la dernière main; 
les outils nécessaires s'y trouvaient déjà. Il retourna 
vers les autres disciples, leur donna du ton le plus affec­
tueux ses derni-ers enseignements, pria et leur recom­
manda de s'aimer les uns les autres. L'un d'eux lui dH 
alc.,rs : ,c Ah l mon père, nous voyons bien que vous 
voulez nous quitter 1 » Tous se pressèNJnt autour de lui, 
et se jetèrent à ses pieds en versant des larmes; il les 
exhorta encore, pria et les bénit. Après. quoi il leur dit 
de rester là, et, accompagné de cinq d'entre eux, il se 
rendit auprès du tombeau. La fosse n'était pas très pro­
fonde, elle était revêtue de gazon ; sa forme était celle-ci; 

,.-,, qu'on recouvrit de gazon d'abord, et 
~ il y avait un couvercle en clayonnage, 

plus tard, d'une pierre, si j,e ne me trompe. 
Jean pria quelque temp.s, debout sur le bord du tom­

beau, les mains levées vers le del; puis il ét.endit son 
manteau dans la fosse, y descendit, s'y coucha et fit 
encore une prière. Pendant qu'il prononçait une der­
nière parole, une grande lumière apparut au-dessus de 
lui. Ses disciplœ, prosternés à terre, priaient et san­
glotaient. Au moment où J,ean s'affaissa en rendant le 
dernier s.oupir, j'aperçus, au milieu de l'auréole qui 
l'entourait, une forme lumineuse, entièrement sem• 
blable à lui, qui se dép~:millait de son corps, comme 
d'une enveloppe grossière, et disparaissait ensuite av,ec 
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la lumière, En même temps. je vis les autres dlsclplu 
arriver et s-e prosteru~r auprès da saint corps. Enfin Us 
recouvrirent le tombeau. 

Je vis aussi une autrie fois que le corps de saint J,eat; 
n'est pas resté sur la terre. J,e vis, entre l'orient et le 
nord, un lieu resplendissant comme un soleil, et j'y vis 
Jean comme un intermé-dl:iire recevant d'en haut quel­
que ch_ose pour nous le transmettre. Ce lieu, quoiqu'il 
me parût très él<avé et tout à fait inaccessible, falsal& 
néanmoins partie de la terre. J'ai vu aussi que le pa­
radis existe encor,e au-d,essus de cette région, ma48 sA­
paré d,e tout le reste. Je vis quatre lieux semblable,, 
situés aux quatre points cal'dinaux du globe: mais J• 
ne me rappell<I plus ce qui s'y lrouvaiL 

PIN D11 TOME Dl BT DER!fJJIR 
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